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Hetzel/  Pierre-Jules  /  1814-1886/  0360*  Grandville/  1803-1847 
/  0440  *  Balzac  /  Honoré  de  /  1799-1850  /  9990.  Scènes  de  la  vie 
privée  et  publique  des  animaux.  Vignettes  par  Grandville.  Etudes 
de  moeurs  contemporaines  publiées  sous  la  direction  de  M .  P. -J. 
Stahl  avec  la  collaboration  de  M  .M .  de  Balzac,  L.  Baude,  E.  de  La 
Bedollière,  P.  Bernard,  J.  Janin,  Ed.  Lemoine,  Charles  Nodier, 
George  Sand.  1842. 

1/  Les  contenus  accessibles  sur  le  site  Gallica  sont  pour  la  plupart 
des  reproductions  numériques  d'oeuvres  tombées  dans  le 
domaine  public  provenant  des  collections  de  la  BnF.  Leur 
réutilisation  s'inscrit  dans  le  cadre  de  la  loi  n°78-753  du  17  juillet 
1978  : 

-  La  réutilisation  non  commerciale  de  ces  contenus  est  libre  et 
gratuite  dans  le  respect  de  la  législation  en  vigueur  et  notamment 
du  maintien  de  la  mention  de  source. 

-  La  réutilisation  commerciale  de  ces  contenus  est  payante  et  fait 
l'objet  d'une  licence.  Est  entendue  par  réutilisation  commerciale  la 
revente  de  contenus  sous  forme  de  produits  élaborés  ou  de 
fourniture  de  service. 

CLIQU ER  ICI  POUR  ACCÉDER  AUX  TARIFS  ET  À  L7\  LICENCE 


2/  Les  contenus  de  Gallica  sont  la  propriété  de  la  BnF  au  sens  de 
l'article  L.2112-1  du  code  général  de  la  propriété  des  personnes 
publiques. 

3/  Quelques  contenus  sont  soumis  à  un  régime  de  réutilisation 
particulier.  Il  s'agit  : 

-  des  reproductions  de  documents  protégés  par  un  droit  d'auteur 
appartenant  à  un  tiers.  Ces  documents  ne  peuvent  être  réutilisés, 
sauf  dans  le  cadre  de  la  copie  privée,  sans  l'autorisation  préalable 
du  titulaire  des  droits. 

-  des  reproductions  de  documents  conservés  dans  les 
bibliothèques  ou  autres  institutions  partenaires.  Ceux-ci  sont 
signalés  par  la  mention  Source  gallica.BnF.fr  /  Bibliothèque 
municipale  de  ...  (ou  autre  partenaire).  L'utilisateur  est  invité  à 
s'informer  auprès  de  ces  bibliothèques  de  leurs  conditions  de 
réutilisation. 


4/  Gallica  constitue  une  base  de  données,  dont  la  BnF  est  le 
producteur,  protégée  au  sens  des  articles  L341-1  et  suivants  du 
code  de  la  propriété  intellectuelle. 

5/  Les  présentes  conditions  d'utilisation  des  contenus  de  Gallica 
sont  régies  par  la  loi  française.  En  cas  de  réutilisation  prévue  dans 
un  autre  pays,  il  appartient  à  chaque  utilisateur  de  vérifier  la 
conformité  de  son  projet  avec  le  droit  de  ce  pays. 

6/  L'utilisateur  s'engage  à  respecter  les  présentes  conditions 
d'utilisation  ainsi  que  la  législation  en  vigueur,  notamment  en 
matière  de  propriété  intellectuelle.  En  cas  de  non  respect  de  ces 
dispositions,  il  est  notamment  passible  d'une  amende  prévue  par 
la  loi  du  17  juillet  1978. 

7/  Pour  obtenir  un  document  de  Gallica  en  haute  définition, 
contacter 

utilisationcommerciale@bnf.fr. 
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hû  incMant  sous  [ircsso 
cette  seconde  partie  do  noire 
histoire  ualionale 


nous  pen¬ 
sions  pouvoir  nous  félieitei 
«ravoir  posé  les  bases  sur  les¬ 
quelles  s'élèvera  un  jour  nolrt 


« 


I 

; 


,-iÎj 


1 


KNtlOllK  IM;  III- VOUiTfOàN  ! 


(■(Hislilulioii ,  iiiiand  dos  signes  uni  irannonceiit,  lieias!  rien 
(le  lion,  vinrenl  nous  effrayer  pour  les  ilestinêes  de  noire  so¬ 
ciété  animale. 

An  inoinenlon  l’on  s’y  aUendail  te  moins,  des  nuages  noirs 
et  épais  s’claient  montrés  à  l'Iiori^on,  cl,  so  répandant  à  ira- 
vers  le  ciel,  avaient,  en  un  instant,  fait  du  jour  la  nuil. 

Nos  savants  astronomes,  qui  déjà  sont  venus  à  l>oul  d’éclair¬ 
cir  ce  point  très-obscur  de  la  sûlérotoffie,  qui  consistait  à  dé¬ 
montrer  que  les  jours  se  suivent  et  se  rcssembleni,  saisirent 
avec  em|)resscinent  celte  occasion  de  faire  faire  un  nouveau 
pus  à  la  science,  et,  munis  de  leurs  limettes  d'approclie.  ils 
grimpèrent  sur  la  pointe  dn  paratoimcrre  dont  ils  ont  fait  leur 


observatoire. 


I 


l.a,  aidés  de  tout  ce  qu’une  expérience  consommée  ajoute 
a  beaucoup  de  sagacité  naturelle,  ils  étudièrent  pemlant  pin- 


KiVCOHK  Li>iK  UÉVülAiTlUM 


siüurs  Iieures  ces  sombres  phénomènes  ;  lirais  il  leur  fuï 
im|)ossible  iTy  rien  comprendre;  et  telle  est  la  conscience  Je 
ces  illuslres  savants,  que,  de  peur  de  se  tromper,  ds  ont 
mieux  aimé  se  taire,  n'osant  hasarder  aucune  conjecture, 
—  îVous  attenJons. 

Veuillenl  les  Dieux  que  rien  ne  vienne  jusliher  nos  iqn 
préhensions! 


Il-  LÎT  riijli'rp  ISil. 


Nous  recevons 


de  l’Observatoire  T  avis  suivant  : 


Nous  savons  niainlenanl  à  quoi  nous  en  tenir  sur  lu  na- 
<i  lure  du  phénomène  tiui  nous  a  iiicjuiétés.  Si  nos  calculs  ne 
«  nous  trompent  pas,  et  si  nous  sommes  Lien  inrormés,  ces 
«  nuages  ne  sont  rien  moins  quhm  innombrable  amas  de 
«  Moucherons  et  autres  Insectes  armés  de  toutes  pièces*  Cette 
U  prise  d’armes  serait  le  résultat  d’un  vaste  complot  qui  au- 
«  rail  pour  but  de  renverser  l’ordre  de  choses  établi  dans 
«  notre  première  assemblée*  La  conspiration  se  serait  ourdie 


dans  un  coin  du  ciel*  Pourtant,  comme  les  Moucherons  n'ont 
’  Jamais  passé  pour  avoir  des  opinions  politiques  bien  traii- 
a  cliées,  nous  espérons  pouvoir  démentir  demain  la  nouvelle 
«  que  nous  vous  donnons  aujourd’hui  comme  certaine.  —  En 
U  tous  cas  :  Caoemü  vomuks^.  Ne  vous  endormez  pas.  « 


Non,  nous  ne  dormi rens  pas,  el  puisque  nous  avions  lro|i 


K  N  CO  K  K  INK  UEVOI.  l' T  lOM  ! 


préjugé  de  la  sagesse  de  lies  l’rères,  puisiiue  1  aiiarehio  veille, 

nous  veillerons  avec  elle  el  coulre  elle. 

Comme  première  mesure  d’ordre,  el  imur  satislairo  au  vteu 
général,  nous  piiMierons  de  jour  en  jour,  d’iieure  eu  lieure, 
s’il  le  laut,  el  sous  (;e  tilre  :  le  MoaiieHi  dix  Animaux,  un  bul¬ 
letin  (les  événements  i[ui  se  préjiarenl,  de  laçoii  ([ue  chacun 
[misse  se  donner  le  petit  plaisir  d  en  causer  avec  ses  amis 
el  de  les  commenter  à  sa  manière. 

Lk  SiMiK.  i.K  l*i:nKoueKr  r.r  i.i:  Coe, 

l'iédail'  OIS  *  Il  cIh-I  , 


, 


I 

I 


MOMTBUIl  DKS  AMMAÜX. 


Nous  l’iiviujis  iJi'évu.  aoiivolk's  (|ue  nous  avions  iv- 
(j-iies  <lo  r01)srrvatoiro  sont  aiijourd’liui  conlirmées.  üos 
«lésorJivs  j»raves  et  qui  ont  le  earaetère  d’une  véritable  sé¬ 
dition  ont  éeiafé  cette  nuit.  L’ne  petite  poignée  de  factieux, 
détachés  au  nombre  de  trois  cent  mille  environ  du  corps 
<rarniée  principal,  et  commandés  par  une  certaine  Giièpi* 
connue  pour  l'exaltalton  <le  ses  princljics,  vient  de  s’almt- 
tre  sur  le  faite  du  labYr  inttie.  l/intenlion  hautement  avouée 
des  factieux  est  d^exciter  la  Nation  Animale  à  la  révolte  et 
d'obtenir^  le  ylaive  en  niaiii^  ce  qu'il  leur  plaît  d'a|>peler 


une  r 


Quelques  Moiiclics  sensées  ont  vainement  essayé  de  i-ap- 
peler  cette  troupe  égarée  à  de  iiieil leurs  sentiments 


Leur' voix  a  été  méconnue.  Quoi  qu’il  arrive,  nous  saU' 
TOUS  li'uiï'  tête  k  Toragc^  et  nous  esi^eions,  av(H^  1  aide  des 


r> 


i:\cokk:  um-  uévolitjon; 


(lieux 
a  (lit 


,  reiioiissor  c<‘S  (»tlieiisos  tentatives.  «  Les  Irotibles 
Montesquieu ,  ont  toujours  affermi  les  empires,  u 


Le  capitaine  de  nos  {tardes  ailées,  le  seigneur  Boranox, 
n’a  pu  réussir  à  disperser  les  factieux.  Il  a  cru,  avec  rai¬ 
son,  devoir  reculer  devant  rel'fusion  du  sang,  et  s’est  eon- 
teiité  de  coujier  les  vivres  et  la  reti'aite  aux  insurgés  ipii, 
dans  (juclques  lieurcs,  auront  à  suldr  les  liurreui's  de  la 
faim.  Cette  humanité  du  seigneur  Bourdon  mérite  les  plus 
grands  éloges.  Les  révoltés,  s’étant  barricadés  sous  le  cha¬ 
piteau  du  labyrinthe  avec  des  feuilles  mortes  et  des  bniis 
d’herhe  sèche,  sont,  dit-on,  en  mesure  de  soutenir  un 
siège  régulier.  L’espace  occujié  pai‘  eux  est  d’au  moins 
dix-huit  ponces  en  largeni'  sur  dix  de  profondeur. 


Les  hruits  les  plus  contradictoires  se  croisent  et  se  snc> 
cèdent.  On  a  été  jusqu’à  nous  accuser,  par  une  ridicule  in¬ 
terprétation  de  notre  précédente  citation  de  Montesquieu, 
d’avoir  sous  main  fomenté  la  révolte.  «  Les  tyrans,  a  dit  uii 
des  plus  fougueux  orateurs  de  la  li'oupe,  craigiiont  tou¬ 
jours  que  16111*3 sujets s<jient  d’accord.  »  Que  répondre  à  de 


pareilles  absurdités?  Si  les  chefs  d’une 
craindre  que  l’accord  de  leurs  sujets, 
mil'  li'anquilles. 


nation  n’avaient  à 
ils  pourraient  doi' 


KNCtUtK  |i\l-;  RKVOl.UTIOM 


On  assure  t|ue  les  iVRniclierons  l'évoUés  clierelteiil  à  or- 


jîanisorl’afîi talion  sur  tous  les  points.  Cii  (Feiix,  le  Cla[ho>, 


iniisioien  habile,  a  improvisé  nue 
(niée  le  Happe!  des  ^^o^lC^u‘,r(ms . 


inarcho  {{nerrière  înli- 


Nous  entendons  d’iei  les  accents  de  cette  musiipte  im¬ 
pie,  dont  les  sons  nous  arrivent  à  la  lois  do  toutes  les 
hauteurs  do  Paris,  le  Panthéon,  le  Val-do-Gràce,  la 
tour  Saiiit-,laeques-la-ltouclierie,  la  Salpêtrière,  le  Père- 
Lachaise,  les  colonnes  de  la  barrière  du  Trône  et -les 


huttes  Montmartre,  sur  lesquels  des  émissaires  ont  éè 
envoyés  par  les  chefs  du  mouvement.  Quelques  prison 
niers  ont  été  laits,  mais  il  a  etc  impossible  de  les  fain 
parler.  «  Nous  sommes  blancs  comme  nei{je,  ont-ils  dit 


nous  ne  savons  pas  pourquoi  nous  sommes  arrêtés,  mais 
c'est  égal,  prenez  nos  têtes!  —  Vos  têtes,  Messieni's, 


iS 


K  NT. oit  K  l  iNK  II  K V 0 1.11  T  I  O  N  î 


iHi’cn  IV>rioiis-noiis  ?  Qiio  |u'iil-on  fitiiv  de  l.i  U'‘U'  tl'iiit 
\|onclu*nni  ?  » 

p.Mii'ifiiii  iiniist  (’xnniinocniis  (’oltr  iinMinsilinii. 


L<*s  [irôtoiitions  des  rehollos  son!  nnûiiJeiiunt  ('(niiiues. 
L’iiilérèl  {{énéral  a  servi  de  javiexte  à  des  aniliitions  |ver- 
sonnelles  et  à  des  liaines  pai  (îeiilières.  (l’nne  ré- 

vohilinii  liltérairo  ([u’il  s’ii{îit  :  *>n  veut  nous  forcer  a  don¬ 
ner  noire déniissinn  !!!  Si  nous  refusons,  on  nous  menace 


d'une  concurrence:  — nous  ne  la  ci'ai{;nons  pas.  —  Man¬ 
dataires  *!e  tous,  nous  ii’a lia ndon lierons  ]*as  le  poste  qui 
nous  a  été  conlié  ;  on  ne  nous  urracliera  notre  place  et 
noire  traitement  qu’avec  la  vie.  Le  bien  |)iib!ic  nous  ré¬ 
clame,  c’est  à  lui  seul  que  nous  nous  devons. 

Mais  que  nous  reproche-l-on?  Avons-nous  été  injnsles 
ou  partiaux?  N’avons-nous  pas  suivi  notre  projçramme  el 
imprimé  tout  au  lonj»  ce  qu’on  a  bien  voulu  nous  envoyer, 
sans  préférence,  sans  choix,  aveufiléiiiont,  comino  doii  le 
faire  (ont  bon  rédacteur  en  chef?  N’avons  nous  pas  des 
papiers  par-dessus  la  lète?  de  renere  insipraux  coudes 


i:  01!  K  i:  i-:  ii  k  v  o  i.  l’ r  i  o  n  : 


cl  à  ini-jarnhos  V  Si  nous  ii'avons  pas  lûon  laitj  t'iilin,  a 
l-il  tenu  à  nous  <|iio  nous  ne  fissions  un  eliel-d'anivre  / 


I^e  clu'f  <le  rinsuri'oction  est  un  Scarabée!  le  Scarabé<‘ 
liKitccLF.  !  I.e  beau  nom  ! 


Connaissiez-vous  te  Scarabée  lIcnciiiÆ?  Nous  méprise¬ 
rions  (les  attaques  parties  de  si  bas,  si  nous  ne  savions 
que  la  l'aîblesse  elle-même  a  son  aiguillon,  et  que  l’es¬ 
pace  que  parcourt  sou  dard  lui  a|)partien(. 

C’est  donc  dans  nue  intention  dont  chacun  appréciera  les 
motifs,  que  nous  avons  ordonné  les  mesures  suivantes  : 


a  1“  La  tête  dn  Scarabée  llimcLUÆ  est  mise  à  |>rix.  Une  i‘(V 
coinpense  bonnêle  sera  donnée  à  celui  qui  nous  le  livrera 
ingrl  ou  vif  (nous  rainions  mieux  mord; 
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i;m;oisi:  vsi.  rtf.vnu  ll0^; 


«  2"  il  sera  proctHio  hntnêdialonioiil  a  une  levée  de  Inui- 
pes  extraordinaire,  et  IdeiUôt  nous  aurons  à  opposer  aux 
rebelles  neuf  cent  mille  Mouches,  |)arfaitemenl  «piipées, 
qui  auront  à  combattre  la  révolte  dans  les  plaines  de  l’air 
ou  de  la  terre,  partout  enfin  où  l’oulre  sera  menacé; 


«  5"  Messieurs  les  commissaires  de  police  devront  ton- 
jonrs  avoir  dans  leur  poche  une  écharpe,  et  même  deux 
écharpes ,  si  leurs  moyens  le  leur  permettent  ; 

«  /(•>  Les  rassemblements  qui  se  composeraient  de  pins 
il’un  Animal  seraient  dispersés  jiar  la  force;  cet  avis  con¬ 
cerne  plus  particulièrement  les  Autruches ,  les  Canards  et 
antres  Animaux  socialistes  qui  ont  la  manie  de  se  réunir 


on  {groupes; 


et  IV’  Nous  engageons  tous  les  Aiiiinaux  honnêtes  à  rester 
chez  eux,  à  ne  pousser  aucun  [cri,  à  se  coucher  tôt,  à 
se  lever  tard  et  à  ne  rien  voir  ni  entendre.  Line  pareille  con¬ 
duite  prouvera  aux  factieux  conihicn  leurs  projets  trouvent 


V.  s  COIIK  l  N  K  It  K  V  (H.r  T  I  O  \  ; 


U 


jKMi  dp  sympi^tliios 

iiuimalp.  » 


dans  la  partîp  pidaicp<'  de  la  popnlalion 


•is 


4 


t'ii  CiiHF-VoLANT  iiDus  a  été  envoyé  en  paileiiieiilaice  ; 
nous  avons  daigne  l’éeonter  >1*1  lui  répondre.  «  Vous  avez 
parié,  nous  a-l-il  dit,  il  n’y  en  a  en  que  [)Onr  vous;  à 
cliacnn  son  tour.  Nous  sommes  trente-trois  millions  là- 
Itas,  tous  extrêmement  las  de  ne  faire  aucun  bruit  dans  le 
monde.  Nous  voulons  tons  parler  et  tous  écrire.  L’égalité 
est-elle  un  droit,  oui  ou  non  ?  » 

«  Qu’est-ce  qu’un  droit?  lui  répondit  un  vieux  t^KisEAU 
<iue  nos  lecteurs  connaissent  ;  siimma  iniurin; 

si  vous  voulez  tous  parler,  tous  les  iii-folio  du  monde  n’y 
siifliront  pas,  dût  chacun  de  vous  se  contenter  d’écrire 
pour  sa  part,  non  une  page,  mais  une  ligne,  mais  un  mol, 
mais  une  lettre,  mais  une  virgule  et  moins  encore.  » 
dette  rcllcxion  si  judicieuse  fut  naturel lement  trouvée 
alisiiiale. 

«  Laissez  donc,  dit  le  tltiu -Xiu.xm  ;  i[ue  ne  dite 


s- vous 


I-J 


KNCOUK  IMv  Ki:voU iHO>! 


loiil  lie  su  île  que  le  dieu  des  Scarabées  n’a  pas  lail  assez 
de  terre,  et  de  ciel,  et  de  lumière,  et  de  feuilles  d’arbres, 
et  mt^ine  de  feuilles  de  papier,  pour  que  chaeuti  en  ait  sa 
part  sur  celte  terre.  Dti  moment  où  il  est  juste  que  tout  le 
monde  puisse  éei’ire,  cela  doit  être  possibb?.  » 

O  folie!  Vil  où  tu  voudras,  (on  triomphe  est  assuré! 


Hélas!  la  ;»uerrc  civile  s’avance  vers  nos  vallées  pai¬ 
sibles  ;  l’esprit  de  révolte  a  passé  des  Insectes  aux  Oiseaux 
et  des  Oiseaux  aux  Ouadrupèdes,  L’alarme  est  partout.  Les 
portes  des  cages  ont  dû  être  fei  mées ,  ce  qui  est  particu¬ 
lièrement  désagréable  aux  Animaux  qui  se  plaisent  à  |>ren- 

dre  l’air  sur  le  pas  de  leur  porte  pour  savoir  ce  qui  se 

1 

passe  dans  les  cages  voisines.  Qu  on  se  rassure  ponrlant, 
nous  connaissons  la  sainteté  de  noire  mission ,  et  nous 
saurons  la  remplir  tout  entière.  Ix*s  Oies  n’ont  point  en¬ 
core  abandonné  la  garde  du  Capitole. 


ta  nouvel  appel  a  été  fait  aux  mécontents,  et  nous 
apprenons  que  les  Cfi  attcs  fraïujaises  se  sont  délinitiveniont 
déclarées  contre  nous.  Leur  adhésion  à  la  révolte  a  été  long¬ 
temps  incertaine  ;  entre  le  oui  et  te  non  d’une  Chatte  fran¬ 
çaise,  il  n’y  a  pas  de  place  pour  ta  pointe  d’une  aiguille.  Llles 


i: iN 0 it i:  Unk  hevoli  thim 


ont  êtéenlrrtinées  par  une  des  leurs,  qui  ne  nous  a  pas  par¬ 
donné  d’avoir  accordé  la  parole  à  une  Chatte  anjriaise  dans 
un  livre  français.  Si  ce  qu’on  nous  dit  est  vrai,  cette  niaî- 
1  rosse  CtiATTi-;  aurait  forcé  son  honnête  mari,  qui  avait  tou¬ 
jours  passé  pour  être  le  plus  saint  lioniiiie  de  Cliat  du  (|uar- 
lier,  à  se  inetlrc  à  la  tète  des  niécontenls  de  son  espèce, 
lîlle-mênie  va,  dit-on,  <Ie  l’nii  à  l’autre,  exaltant  les  mo¬ 
dérés  et  miaulant  avec  les  exaspérés  une  espèce  de 
Marseillaise  on  il  n’est  nnilcnient  question  de  la  patte  de 
velours  »le  la  paix,  Elle  ne  s’adresse  pas  seulement  aux 


Chats,  mais  bien  aux  Cuattes,  ses  sœurs,  qu’elle  invite 
à  suivre  son  exemple  ;  «  Vous  que  votre  sexe  semble 
éloigner  des  a Ifaires  politiques,  dit-elle,  faites  appel  à  vos 
maris,  à  vos  frères,  à  vos  amis,  à  vos  fiancés  !  '  qu’aucune 
partie  de  plaisir  sur  les  toits  du  voisinage  ou  dans  Jes 
gouttières  des  serres  chaudes  ne  vous  arrête...  N’épar¬ 
gnez  rien,  et  ne  craignez  rien,  on  vous  foulera,  on  vous 
écrasera,  qu’importe  !...  n 


On  l’a  dit,  le  mauvais  exemple  vient  toujours  d’en  haut. 
IjCS  révoltés  n’élaieiU  que  des  instruments  entre  les  mains 
de  personnage,s  haut  placés.  Qui  l’eùt  cru  pourtant?  C’est 
I’Ecépiiaxt,  un  des  Animaux  les  plus  considérables  et  les 
jilus  considérés  du  .Tardin,  qui  n’a  pas  craint  de  compro- 


’  ûe  Ltmdt  vs^  jur  J 


kncoiik  r.M-:  itKvoiArnov : 


1 1 

in6ttrc  su  urus'ilo  dans  une  pareille  uHaiic  Vous  êtes 
Itieii  {{l'os,  monseijîiieui'.  pour  conspirer.  Ne  voyez- vous 
pas  (pi’oii  prend  pour  dupe  voire  tîrosseur,  et  vous  coii- 

vieul-il  d'apprendi'e  que  celui  qui  vous  inel  en  niouvemeut 

«• 

c’est  le  Rrnaiui? 


.■Vniinaux!  retenez  bien  ceci  ;  il  ne  faut  pas  ]dus  jup,er 
d’un  Renard  par  ses  paroles,  i|ue  d’un  Clievat  par  la  bride. 


A  la  bonne  heure,  les  révoltés  jouent  caries  sur  table, 
et  br  h  lent  leurs  vaisseati.x;  rien  ne  manque  à  cette  insur¬ 


rection  :  dans  leiii  stupide  conüance,  les  coupables  se  cliar- 
{jent  de  nous  fournir  eux-mêmes  les  preuves  des  crimes 
doiTf^ïls  auront  à  rendre  compte  un  jour.  Les  révoltés  ont 
répondu  à  notre  journal  par  un  autre  journal.  Mais  quel 
journal  !  le  nôtre  est  plus  {rrand  de  moitié. 


Nous  empruntons  au 


premier  numéro  de  la  l'euille anar¬ 


chique,  tt  Journal  libre  !  (est -ce  que  le  nôtre  ne  l’est 


[)as‘?)  la  pièce  suivante,  qui  nous  initie  aux  plus  secrets 
détails  de  la  conspiration.  Le  bon  sens  de  nos  lecteurs  fera 
justice  des  abominables  tliéories  de  ces  ennemis  du  repos 
public.  Nous  ne  clïan}feons  pas  un  mut  à  ce  curieux  do¬ 
cument,  auquel  nous  nous  réservons  de  l'cpondre. 


KK  J  O  unis  Al.  umiK. 


iCÏLJlXAl.  m  hK  IIKPOIUIF  AAniU.K* 


Lrs  amis  île  la  iiltei'le  so  soiil  rassembles  liior  ilans  le  Cabjiiel 
(l1iisk)i!‘e  nnliirelie,  <"est  dans  les  vastes  salles  des  einpnillésqira  en 
îien  eette  iTiniion  préparatnii-e, 

IJ  Otait  très-tani.  Le  signal  dnnno,  les  eoïijyi‘és  eiitiwenl  les  mis 
après  les  autres,  puis,  sïdant  salues  du  geste  sans  mot  dii‘e,  ils  al¬ 
lèrent  se  ranger  sileneieusenieni  dans  les  sombres  galeries  à  eolé 
di‘S  h’oides  reliques  de  leurs  aïeux*  que  Ton  eiït  dit  autant  de  fan¬ 
tômes  assoupis. 

n  seinblait  que  le  silence  eiït  fait  un  désert  de  ees  vastes  ea (a- 
eombes.  l/immobilité  était  telle  qu'on  ue  pouvait  distinguer  les 
morts  des  vivants. 

L'Éléptt\>t,  TAkile,  Je  Ib  rri.K  et  le  Itiso:^  arrivèrent*  ebaeun  de 
son  côté,  eomiiie  si  une  invisilde  puissanee  les  eût  fait  apparaîti-i* 
tout  à  coup.  Poui'  qui  ignore  que  ramoui'  de  ia  liberté  transpor¬ 
terait  des  montagnes,  la  préscnee  île  cos  nobles  Animaux  dans  ees 
hautes  galei'ies  eiit  été  inexplieable. 

(Jiiand  la  réunion  tut  eompléte,  le  Uisow  prit  la  parole  en  ees 
termes  : 


K  Prères,  dît  roratenr*  en  regardant  Fiin  après  Tautre  tous  eeiix 
qui  se  trouvaient  là,  nous  iFavons  eiieore  rien  <lit*  et  iwnirtant  nous 
savons  tous  pourquoi  nous  sommes  ici. 

r>isons-le  donc,  puisque  aussi  bien  nous  sommes  Hors  de  le 
penser  :  nous  sommes  ici  pour  conspirer*  pour  défaire  aujourd’lmi 
ce  que  nous  avons  ma)  tait  il  y  a  un  an*  etitfuir  aviser  à  mieux  faire; 
pour  abaisser,  pour  abattre  ceux  que  nous  avons  élevés;  pour  agiter 
entin  la  Nation  Animale  au  nom  de  la  révwation  des  rédacteurs. 


\  O  K  !•;  I  NK  U  KVOl.l.T  lO  >  ! 

.t  .k‘  (t‘  (ii-cliii'f'  :  il  UC  lunis  iTstc  i[ii'iiiU'  rcssiiiircc,  c’csl  le  l■cllVl^i 
lies  réitiu-loufs...  Iloui'i'îi  ixmr  le  renvoi! 

—  roiiufiie  d^^[>^)]autlilsiL■lJK‘llU,  — 

M  FW'ivs,  il  fciiü  (fiii'  iHOts  aillriU  oii  Mi  In  si 

(lésoliiiil  f|u’il  soit  pour  vous  de  IVnteudre  cl  iKnir  moi  de  le  dii'c,  je 
U*  dirai  et  vous  l'oideiKlre*  :  tout  ee  qui  existe  u’esi  bon  f|u  a  fillei' 
en  ruines  et  ce  serait  mieux  s’il  n’exislnil  rien!...  yuc  nous  a  servi 
ce  qu’on  nous  a  fait  liiire^Ce  livre  |uil)lié,  <Utes,  à  quoi  n-t-il  servi? 

—  1mis  î  fl  A  lien,  h  rien.  »  — 

..  Celte  liee  in'i  chaeuir  deviiil  entrer,  le  (tins  liiimide  eonmie  le 
plus  grand,  imhm'c|u*h  ne  l’a-t-on  ouverte  qu’aux  plaintes  isoh'-es  d'un 
pelil  nomhre?  sinon  itou r  éloigner  de  la  Irihiiiie  natioiude  les  cris 
de  la  délresse  universelle.  Us  n’ont  travaillé  <iue  pnnir  eux.  — Ils 
n’oiit  songé  qu'il  eux,  —  et  quand  ils  se  sont  vus  puissants,  ils  ont 
,111  ;  —  est  bien. 

..  Que  nous  revient-il  de  leur  piiissaitee?  .\4>tn*  terre  à  nous 
a-t-<‘lle  eessé  d’étre  une  vallée  de  larmes? 

—  i>c  imfy  el  k  Veau  :  «  ^^oll!  mini  »  — 

b  Fi-iws,  oiï  a  élüiüïé  k%  voix  généroiisos  qui  ont  voolii  s  olcvoi- 
en  faveur  de  )n  refoi'me  bète-uniUûrc. 

fl  Fiwes,  noire  régénération  soeiale  n'a  pas  l’iiil  nii  pas  depuis 
riiiiinortelle  miil  où  les  premiers  efforts  de  notre  lilïei'lé  naissaiile 
onl  été  salués  par  les  accUimatioiis  de  la  terre  tout  entières 

fl  Frères,  nos  rédacteurs  en  chef  ont  trniii  loiii‘  niamlat  !  ils  lions 
ont  vendus  î  veinliis  aux  Uoiumes! 


^  rmis  1  fl  Cest  vrai!  c'est  vrai  !  oui,  on  nous  a  vciuliis!  »  — 
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*  Vcnitiis  mi\  I  loin  tues  !!  !  Muis  laissons  Ui  les  Sommes;  les 
nommes  ne  sont  anjoiird'lmi  que  nos  seconds  ennemis.  Nos  miis 
ennemis,  les'jplns  dangereux,  ee  sont  nos  rédacteurs  ! 

fl  Point  de  grâce  pour  ces  traîtres  qui,  pour  une  caresse  de  leur 
gardien,  imur  une  miséraldc  suïnention  en  pommes  vertes,  en 
coquilles  de  noix  et  on  croûte  de  pain  sec,  ont  Iralii  la  cause  sacrée 
de  l’émancipation  dt»s  Itètes  !  A  qui  devons-nous  d'élre  encore  on 
nous  sommes?  où  retournerons-nbüs  ce  soir?  Sero-ce  dans  nos 
lilii  Ts  déserts^,  ou  dciiis  ncis  (Hroitos  piisous  ?  ^ 

—  T.c  TrGRF,  J'ime  voix  soriibie  :  «  Ce  ne  |kis  dans  nos  liï>ies  déset  Us  ]  »  _ 

—  Toiisen  cliœiii  ,  ù  Hélas!  liélasJ  hélas!  ^  — 

Lrs  luia^ïOssoroiil-ilH  nom  toit,  td  la  ierre  iiotiTorTillni- ^  ^f>rK 
.\oiiîi  courherons  siii’  la  paillo  doK  rardiols. 

“  Hélas*  hélas!  »  — 


"  jNoiïs  y  pourrtixuis..* 
ritd,  nous  tons  qtii  sonimrs 
nous  nccord(?n»-l-oii  qiinnd 
aura  i-oufïos  jusqu  aux  os? 


^us  y  moiirrous,..  Je  vous  le  dis  eu  vo¬ 
ici,  nous  mourrons  dans  les  fers.  Q\m 
lions  ne  serons  pins?  quand  on  imtîs 


—  rliœin  :  #  Odriuloar!  doiilcni  !  » 


Alors  l'oraleiir,  se  truiruaiit  vers 
mille  frénéralions  crAiiimaux  : 


les  squoïeltes  ranservés  de 


fl  Restes  de  nos  pères!  s’écrie-l-il  :  vous  qui  avez  véeu,  répondez, 
mûnes  dwwlw^^cz-vous  donc  sortis  des  mains  du  Créalcni'  ]K>iir 


lUO 


it  poiii  etre  empaille  et  inîÿi  sous  verre  {‘omnie 
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t» 

une  airiosité,  ou  (toui*  rcntri'f  noblement,  fi|U’ès  avoir  aceoiin>li  sa 
(lestiiiêc,  dans  lo  sein  de  la  teriv,  sa  mère,  selon  le  vœu  de  la 

nature? 

1.  Noms  buis,  sauvages  enfants  de  la  plaine  on  de  la  montagne, 
devions-novis  donc  vivre  im  jour  la  eordc  nu  eoii,  entre  (|iiatrc 
ptanclies,  et  dîner  ii  heiii-e  lise  d'un  dîner  tii-é  d’un  buffet  ? 

«  Frères,  les  plaintes  ne  soulagent  pas  un  etrur  (tppressé  :  à 
(juoi  bon  se  plaindre?  Mos  plaintes,  tpii  les  a  entendues  ? 

(■  l'rères,  a\ez-vous  renoncé  à  éeliapper  aux  Hommes?  N'ous  lais- 
scrcï-vous  arrêter  à  moitié  ehemiti  par  la  trn bison  ? 

—  Ee  CiiAMiiis  :  •  Plutôt  les  avalancbrs  que  les  Hommiîs  juccliant.s  !  »  — 


Il  Frères,  nous  sommes  loris,  et  la  liberté  sourit  aux  itraves.  Heu¬ 
reux  l’Animal  qui  ne  tltqrend  de  iH'rsonnt'. 

«  Frères,  le  plus  fort,  c’est  celui  qui  ne  craint  rien. 

'(  Frères,  quand  tes  lois  ne  commandent  plus  an  peuple,  il  faut 
que  le  peuple  commande  aux  lois. 

Il  Frères,  lu  liberté  enfaiile  des  eolttsscs;  mais  (pie  faire  d’une  loi 
ipii  d'ini  Amt,K  fait  im  Oiso:n,  et  d'un  l.iux  un  bavard? 

U  Frères,  dut  la  sotdélé  tomber  en  jHnissiènq  il  faut  détniiix’  celle 
loi  niam  aisc'.  » 


rail  l 


en  croire  le  complaisant 


l'étlaeleur  île  cette 


pompeuse  relation,  l'ellet  île  ce  ilîsconrs  lut  proilijricux 
Nous  ne  répondrons  (jii’à  un  seul  point  île  ce  merveilleux 
dithyrambe.  Vous  dites  donc,  ctVoÿfiw  liisox,  que  nous  vous 
avons  trahis,  que  nous  vous  avons  vendus!...  Üni,  nous 
vous  avons  vendus,  et  nous  on  sommes  tiers;  nous  vous 


avons  vendus  à  exemplaires! 


ciissie/.-vous  su 
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l'aire  auluiiL?  N'esl-ce  \vàs  grâce  à  nom  (lue  vuLib  avez  coiii’ 
îtiencé  à  valoir  quelque  chose? 

Le  DOYEN  du  Jardin  des  Piaules,  un  voiiérahle  Iîuffle, 
dont  nous  aimons  ta  personne  el  dont  nous  osti nions  le 
caractère,  sans  partager  cependant  toutes  scs  opinions, 
prit  alors  la  parole  et  répondit  en  ces  termes  au  discours 
du  Bison,  son  cousin  : 


H  Mes  i'nl'aiits,  ait  le  vicillanL  je  suis  le  [Àm  vieil  eselavo  de  ce 
jüi'diii*  J' ni  le  triste  lioiuieur  d'èliv  votre  doyc^n  et,  îles  joiii's  si 
éloignes  do  ma  jemiesse,  je  me  souviendrais  â  peine,  si  Loii  pouvait 
oublier  (ui'on  a  été  libre,  si  peu  libre  qu’on  ait  été.  Mes  enfants, 
e'est  en  vain  que  trenle  ans  tresclavage  pèsent  sur  mes  vieilles 
épaules  i  qiud  que  soit  mou  fige,  je  me  sens  rajeunir  h  la  pensée  que 
le  jour  de  la  J  î  lier  té  tiendra. 

pmlon^t'â.  — 

« 

Je  paile  de  votre  tilierlé,  mes  eutajils,  et  non  de  la  inîemie,  ear 
iJU's  veux  St*  lerj lieront  avant  que  le  soleil  ait  éelaii'é  un  jour  si 
ia^îiu  :  eselave  jVii  véeu,  eselave  je  mouri'iiî  ! 


*  Non  !  tion  !  s’ccria-t-oti  de  Ions  c6Lé#i,  vous  ne  niotinez  point  !  &  — 

«  Mes  bons  amis,  reprit  le  vieillard,  il  ne  serait  |ias  en  voire 
[Muivoir  d  aj(iuter  une  lieiire  à  ma  vie.  Bîais  qiriinp{)rle  ?  ec  n'i*sl 
pas  de  eeii.x  qui  partent,  cVst  de  ceux  qui  restent  qu'il  faut  s'in- 
quielor;  eo  n  est  j^as  la  liberté  d'un  seul  ou  de  quelques-uns,  c'est  la 
liberté  de  tous  qui  m'est  chère,  et  (‘.'est  au  nom  de  cette  précieuse 
liberté  de  tous  (|ue  je  vous  cmijurede  resb^r  unis,  w 


Humenr  on  ilivrrs,  — 
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»  iVles  t'jittuits,  ne  v<ms  nmn^liox  pas,  no  vous  tlispuk'ï  {wis  les  mi- 

« 

!4t*i'ublc!j  liitiibwulx  (iii  |M)iiV(>ii'.  yiiaiiil  vous  aiirc-z  fJiJin"é  voire  che¬ 
val  ii(fr};ne  coiilrc  iin  avciijilc,  croyez-vous  que  les  choses  en  iront 
iiiieiix?  Pensez  aux  [«'lits,  nitx  classes  faibles  et  (lé|)nnillées  qiiîsouf- 
freiit  lie  bmfes  ces  divisions,  et  dites-vous,  ilites-vcuis  <i  toute  heure 
(lu  jour,  que  te  bien  ne  saurait  s’achetei*  au  |)oi(ls  d'im  si  ^raIlll  mal  : 
un  pii  plus  ou  un  |H‘h  moins  de  puissance  pour  quelques-uns  d'entre 
vous,  qu'est-tHvà  eiVté  d('  la  paix  entre  (rêres,  et  de  l’union  de  tous?  » 


La  lin  tie  ce  discotirs  fui  üeoulée  avec  froideur;  le  res¬ 
pect  (]ii’oii  avait  poiii  roraleur  etnpêclia  seul  toute  ma  ni- 
feslalion  cou  (rai  re.  !^e  vieux  lîtTFLE  vil  bien  {ju’il  n’avait 
convaincu  personne.  «  La  {juerre  civile  mène  an  despo- 
lisme,  et  non  à  la  lil)erlé,  »  dit  !c  saj^e  vieillard  en  repre¬ 
nant  tristement  sa  place. 

—  Sotnines-inttis  au  sei  tnon!  s'écria  le  Loip-Lehvieîi. 

tl  va  sans  dire  que  Messieurs  les  conjurés  ne  s’arrêtèrent 
pas  en  si  l)oaii  chemin.  Il  n’y  a  jamais  tant  d’oralenrs  que 
quand  les  affaires  vont  mal.  Après  les  discours  du  liiso^ 
et  du  Bpi'i'LE,  vint  celui  du  S.vncmeii,  (jui  [larla  tant  qu’il  eut 
de  la  xmix,  «  et  avec  une  telle  éloquence,  dit  le  .hntrmtt  <(e  la 
Héforme,  ipie  notre  slénojp-aplie  lui-même,  partafreaiit  !’é- 
molioiJ  {{énéraic,  se.troiiva  hors  d'état  de  tenir  la  plume.  » 

Nous  en  restons  là  de  nos  citations;  et  si  Messieurs  les 
révoltes  v'cii lent  bien  nous  le  permettre,  nous  allons  com- 
jdéter  ce  récit  avec  des  détails  au llien tiques,  que  nous 
tenons  d’un  I'cret  de  nos  amis  qui  s’était  iinprudennnent 


*  V  . 
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laissé  enlrainer  à  cette  réunion  dont  il  avait  été,  du  reste, 
l)ieii  loin  de  prévoir  le  but  : 

l’eiidaiit  trois  lieures,  et  sans  respect  pour  le  lieu  où 
l'oii  se  trouvait,  sans  respect  pour  les  morts,  les  salles 


treui bière] il  sous  un  tonnerre  continu,  incessant,  indes¬ 
criptible  de  cris,  de  trépignements,  de  grognements  et 
d’applaudissements.  Cent  cinquante-deux  orateurs  parlè¬ 
rent  successivement!!!  «  On  put  les  voir,  mais  non  les 
entendre  (Dieu  merci!).  »  Notre  correspondant  ajoute 
que,  depuis  la  première  assemblée,  l’art  do  crier,  de  silllei’ 
et  de  luirler,  a  fait  des  progrès  ininia.ginables,  et  qu’en 
Angleterre,  même  dans  le  plus  turbulent  des  meednoft,  on 
ne  trouverait  rien  qui  pût  apjnoclier  de  ce  qu’il  a  vu  et 
entendu. 

Un  de  ces  pauvres  vieux  Cmi-Ks,  qui  n'ont  plus  guère 
d  illusions  et  <jui  se  font  un  titre  de  leur  indilïéreiice, 
même,  pour  entrer  [tartout,  se  ti'ouvaiit  là,  essava  de  se 
faire  écoute]-. 


—  Si  nous  sommes  vai]icus?  disait-il. 

—  Pense  an.x  coups  à  don]]er,  et  iio]]  aux  coups  à  re¬ 
cevoir,  lui  répondit  le  Saxgher  avec  cette  l)nitalité  (b 
manières  qu’on  lui  connaît. 

—  A  la  porte,  le  Ciuepi!  s’ée]“ia  I’IIyèxe,  en  te  regai' 

■J  fj 

<lat]t  de  travers.  Il  ne  s’agit  pas  d’aboyer  ici,  mais  d( 
mordre:  va-ren! 


Monsieur  est  ini  nioitchurdj  dit  une  pelito  voix  flùtée 


de  la  Fon^r:, 


T 

i 
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Le  prudent  Animal  ii'cii  écouta  pas  davantage,  il  eiil 
le  bon  esprit  de  sorlir  pliilosophiqu ornent  par  la  fenêtre 
(ju*on  voulait  bien  lui  ouvrir.  —  Qu'il  arrive  par  tiasard 
à  un  pauvre  diable  d'avoir  raison,  soyez  siir  qu’on  ne 
l’écoutera  pas. 


—  Mais  le  peuitlo  aime  les  rédacteurs,  dit  le  liéLii'B. 

—  Le  peuple  les  oubliera,  répondit  le  Lorr. 

—  Lt  il  les  haïra,  ajouta  rilYÈisi:. 

—  Lt  s’il  oublie  ses  adinirations,  il  garde  ses  haines, 


MnirciXT. 

—  Bèh,  bèèii,  bèôèehhh,  héla  le  lîÉuini,  sur 
ciinc  de  ces  jtaroles  (oinbait  comme  un  marteau. 


Tout  le  monde  parlait,  et  personne  ne  se  r< 

.Maiti-e  lloAiU),  voyant  que,  dans  ce  touchant  concert, 
ehacun  s’apjirêlail  à  faire  sa  partie  sans  songer  a  preiulre 
le  ton  de  son  voisin,  et  que  les  choses  allaient  se  gâter, 
monta  sur  un  bahut,  et  parvint,  non  sans  peine,  à  obtenir 
(piebjue  attention. 

—  «  Messieurs, _ dit-il. 

—  Veux-tu  te  (aire,  hurla  le  Lorr,  nous  ne  sojumes  pas 


des  Messieurs. 


—  «  Animau-V, _  reprit  le  Iîexabd. 

—  A  la  honne  heure,  dit  le  Lorr.  liravo! 

* 

—  liravo!  répétèrent  tous  les  assistants. 

—  Il  Animaux,  nous  sommes  tous  d'accord. 
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—  Non!  dit  une  voix  à  {rauclie. 

—  Sit  si!  s’écria  une  outre  voix. 

—  M  Vou.s  le  voyez,  reprit  le  IkivARh,  nous  sommes 
tous  d’accord.  La  cjuestion  est  maintenant  nettement  po¬ 
sée  ;  il  s’agit  d’un  livre  à  acliever,  et  de  savoir  fini 
parlera  ou  qui  se  taira,  si  ce  sera  une  Coüleuvre  ou  un 
Sriu’Ext,  une  Oie  ou  un  Dimion  ? 

—  Très-bien!  s’écria  rOii:. 

—  Très-bien!  dit  le  Dindon. 

Le  Uenard  continua  : 

—  «  Animaux,  cette  question  est  si  grave,  que  je  suis 
il  avis  que  nous  fassions  ce  qu’on  a  eontume  de  faire 
quand  on  n  a  pas  une  minute  à  perdre  ;  prenons  nos  aises 
et  ajournons  la  discussion.  Celte  séance,  qui  d’ailleurs 
n  aura  pas  été  perdue  pour  la  bonne  cause,  nous  a  tons 
fatigues,  et  nous  ferons  bien  d’en  rester  là  pour  aiijoiir- 
d  liiii.  Mais  jurons  que  demain,  avant  que  l’astre  du  jour 
ait  achevé  sa  carrière,  celte  grave  question  aura  reçu  sa 
solution. 


Nous  le  jurons  !  s’écrièrent  tons  les  conjuré 


s 


«  t-  est  bien,  dit  le  Henard  ;  et  maintenant  que  cbacun 
s  aille  eoiiclier,  et  se  demande,  au  moment  de  s’endormir, 
l  ojiunent  il  convient  que  d  honnêtes  .Animaux  s’y  pren¬ 
nent  poni’  tiiire  une  petite  révolution  qui  profite  à  tout 
le  monde  sans  gener  personne.  La  nuit  [loi  le  conseil,  et 

demain  à  [uircille  heure  nous  prendrons  une  défermi- 
iialidj).  Il 
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L’avis  (lu  Hi:narT)  fut  adopté.  Le  sommeil  parlait  avec 
lui  gî^Snait  tout  le  monde.  La  séance  fut  levée... 

Notre  correspondant  prétend  avoir  remarqué  que  maître 
Urnakd  faisait  à  chacun  des  saints  enllés  de  magnifiques 
paroles,  et  qu’il  abandonna  la  salle  le  dei  iiiei , 

_ Gela  va  bien,  dit— il  tout  bas  à  une  petite  bouiptiî  de 

ses  amies,  cette  eau  coule  parfaitement. 

_ Lt  demain  elle  coulera  mieux  encore,  Monseigneur, 

repartit  la  Voüine  on  minaudant. 

C’est  ce  que  nous  verrons.  Monsieur  le  llENAim.  Nous 
connaissons  vos  projets,  et  nous  saurons  les  déjoiier. 


Nous  laissons  aujourd’hui  la  parole  aux  événements, 
chacun  fera  la  pari  des  responsabilités. 

La  pallie  et  la  publication  sont  en  danger, 
line  foule  immense  se  presse  aux  portes  de  la  rotonde  oii 
le  discours  du  Ihsox  a  été  afiiclié.  On  ne  recomiaît  idu» 
les  cabanes,  tant  elles  sont  chargées  de  drapeaux  et  do 
placards  séditieux;  on  trouve  un  cours  complet  de  poli¬ 
tique  sur  les  murailles,  et  le  nombre  des  mécontents  s’ac¬ 
croît  de  minute  en  minute.  L’occasion  est  le  tyran  des 
gens  faibles  :  les  groupes  se  grossissent,  surtout  de  Gobf.- 
Mouches,  de  Bécasses,  de  Buses,  de  Gros  Becs,  de  Dixnoxs 
et  autres  bêles  altérées  d’encre.  Des  processions  de  fac¬ 
tieux  ]Kirconreiif  les  allées  en  chantant,  et  en  si  111a nt  des 


I 
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Ou  trmivf  iitï  cijurs  eoiiiplet  de  fiolîU^jUii  siir  les  niurudït/s. 
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ivfi’cti IIS  st^di lieux,  üii  Sixr.E,  indigne  de  cebeaujioiu  do 
Si.Xf.Ej  s’est  fait  un  casque  d’une  casquette  volée  à  son 
gardieHj  et  un  drapeau  il’un  mouchoir  à  carreaux  rouges 
vidé  fi  ce  même  gardien.  Sur  cet  étendard,  on  lit  ces 
mots  :  t(  Vivre  eu  écrivant,  ou  mourir  eu  se  taisant,  n 
La  haiide  la  |)lu3  iioinlreuse  est  conduite  par  (rois  man¬ 
chots  qui  s’en  vont  bras  dessus  bras  dessous,  guidant  l’é¬ 
meute,  bùsant  urracher  les  écriteaux,  briser  les  palissades 
et  forcer  les  cages  des  Animaux  nés  dans  la  ménagerie, 
sous  prétexte  qu’il  faut  s’assurer  de  leurs  sentiments  po¬ 
litiques  :  on  fait  main-basse  sur  les  mangeoires,  et  on  n'y 
laisse  que  la  faim.  Ces  trois  manchots  obéissent  au.x 
ordres  secrets  du  Uexard  qui  pense  (avec  d’autres)  que 
le  courage  de  certains  Animaux  est  au  fond  de  leur  auge  . 
«  Affamez-lcs,  dit-il ,  et  vous  en  ferez  îles  héros,  m  Per¬ 
sonne,  du  reste,  ne  coiinait  ces  trois  manchots;  on  ne 
sait  ni  d’où  ils  viennent,  ni  ce  qu’ils  veulent ,  mais  on 
les  suit.  Sainte  confiance  ! 


Ciiacun  rendra  justice  à  notre  modération  :  nous  avons 
tout  fait  pour  arrêter  l’effusion  du  sang,  et  nous  avons 
reculé  tant  que  nous  l’avons  pu  devant  les  désastres  de  la 
guerre  civile;  mais  nous  sei’ious  coupables  et  véritable¬ 
ment  traîtres  à  notre  mandat,  si  nous  ne  savions  pas  op¬ 
poser  la  violence  elle-même  à  la  violence. 

rce  doit  rester  à  la  loi,  force  restera  donc  à  la  loi. 
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Kti  wmsénuonce,  nous  avons  publié  ronlfjiuiaiicf'  siii- 
\  aille  : 


Il  2"  l-e  prince  !>(>,  dont  on  avait  à  toi't  annoncé  [edépai  l 


élerncls  ennemis  de  sa  race  et  de  tout  ce  i^iii  est  grand.  Il 
aura  à  se  concei  ter  avec  le  seigneur  lîoeitiioN,  peur  prendre 
avec  lui  les  mesures  qui  peuvent  assurer  le  triomphe  de 
l’ordre. 

(I  5"  Le  rappel  sera  battu  à  la  porte  de  toutes  les  caba¬ 
nes.  Kntre  les  pattes  de  notre  vieux  Likvui;,  le  lanibour 
réveillera  les  mieux  endormis. 

IC  4“  Tout  bon  citoyen  devra  quitter  immédiatement  sa 
femme,  ses  enfants,  son  i  àlelier,  son  gobelet,  son  perchoii' 
et  sa  litière,  s’armer  de  son  mieux,  prendre  les  ordres  de 
ses  chefs,  pour  être  <le  là  dirigé  partout  ou  besoin  sera,  et 
se  tenir  entiii  prêt  à  vaincre  ou  à  mourir  pour  nous.  » 


KM:otiK  DiNK  iil- VOLUTIOM 


N(His  l’oinen'ioii!*  les  lions  ciloyens  de  l’i)|)|nii  tjn’ils  vtni- 
leii(  ijieii  nous  donner.  De  Ions  les  quart îei  s  voisins,  des 
amis  dévoués  non.s  arrivent;  nous  avons  vu  accourir  sons 


les  drapeaux  tous  les  Animaux  qui  ont  un  intérêt  direct 
au  maintien  du  stalu  (fuo:  nos  rédacteurs,  nos  employés, 
nos  serviteurs,  tous  ceux  enfin  qui  ont  re<,‘u  et  ceux  sitidonl 
qui  espèrent  quelque  chose  de  nous. 


Plusieurs  buissons  d’ÉcREVissEs,  échappés  par  miracle 
dos  prisons  de  Clievet  el  conduits  par  un  valeureux 
Cancre,  sont  venus  nous  olîrir  le  secours  de  leurs  vail¬ 
lantes  pinces. 


Eli  avaiil,  111(1  relions 
Tous  à  rectiUins. ..  ü 


Tel  est  le  cri  que  poussent  ces  braves  auxiliaires  en  se 

préparant  au  combat. 

,1 


..  r 
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Nous  n’adeiulinns  pns  moins  du  hoii  esprit  qui  isiiimo 
la  population  animale,  et  nous  étions  sûrs  que  notre  ap¬ 
pel  serait  cntciKlu. 

Pourtant,  nous  siffnalerons  à  l’inditjnation  publique  la 
réponse  des  petits  Oetis  do  la  fosse  iV’  2,  et  celle  des  Rats. 

I.a  réponse  des  deux  petits  Ouns  de  la  fosse  n”  2  fait 
bien  mal  augurer  de  l’avenir  de  ces  deux  jeunes  Quadru- 


—  Vous  êtes  de  beaux  petits  Oors,  leur  dit  l’éloquent 
Crapaud  que  nous  leur  avons  député;  chacun  se  doit  à  sa 
patrie  :  venez  vous  battre  ;  si  vous  n’étes  pas  tnés,  vous 
A'ous  couvrirez  de  gloire.  —  J’aime  mieux  jouer  à  la  boule, 
répondit  i’ainé.  —  J’aime  mieux  ne  rien  faire  du  tout, 
répondit  le  plus  jeune;  ou  prendre  un  bain,  si  maman 
veut,  ajmita-l-il  en  regardant  sa  mère.  —  Va,  lui  dit  la 
mère.  —  Madame,  s’écria  notre  honorable  envoyé,  à  Rome, 
les  mères  avaient  moins  de  faiblesse,  et  leurs  onranls 
n’en  valaient  que  mieux,  O  tem])s!  ù  mœurs!  û  Cornélie! 
é  Rrntiis! 

Quant  aux  Rats,  nous  ne  trouvons  pas  <le  termes  qui 
puissent  traduire  le  mépris  que  nous  a  inspiré  l’égoïste 
langage  de  ces  iniséral)les. 

—  Pourquoi  diable  voulez-vous  que  nous  combattions? 
dirent- ils.  Quand  on  n’a  l'ien  à  conserver,  on  n’a  rien  à 
perdre.  Faites  vos  a  (Ta  ires  tous  seuls,  puisque  vos  affaii'es 
ne  sont  pas  les  nôtres. 


L 
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—  Tout  est  péril  U  !  s’écria  un  Iîujiœal’  en  eiUraiit  ce 
matin  clans  notre  cabinet  de  rédaction  ;  les  insurj^és  se 


sont  emparés  <lc  la  cour  do  l’amphitliéàtre. 

Attcrcs  par  cette  funeste  nouvelle,  nous  finies  niamler 
le  prince  Léo. 

—  Ils  ont  pris  la  cour  de  ranipliîtliéàtrc,  dit  ce  grand 
général,  eh  Lien,  qu’ils  In  gardent! 

Ij’atti tilde  ferme  du  prince  nous  rassura  compléteinont  ; 
en  effet,  ce  profond  tacticien  avait  son  idée.  A  l’iicurc 
i|u’il  est,  les  révoltés  sont  enfermés  dans  cette  cour  qu’ils 
ont  prise  et  qui  leur  servira  de  tombeau.  Toute  issue 
leur  est  fermée.  L’armée  ailée  a  vainement  essayé  de 


les  dégager;  tous  les  efforts  du  Scarabée  IIiaicixE  ont 
été  repoussés  par  le  seigneur  UoimnoN. 

Nous  n’avions  jamais  désespéré  du  triomphe  de  l’ordre. 


Parmi  ceux  qui  se  sont  le  plus  distingués  dans  cette 
circonstance,  nous  mentionnerons  le  voltigeur  ”,  le  gre¬ 
nadier**,  et  surtout  le  caporal  Taois  Étüii.es.  Ce  dernier 
descendait  la  garde  et  rentrait  chez  lui  après  im  service 
très -fatigant,  quand  il  s’aperçut,  en  passant  à  côté  d'un 
poste,  que  le  factionnaire  qui  devait  l'occuper  l’avait 
abandonné!!!  Indigné,  et  ne  dédaignant  pas,  dans  son 
zèle,  de  descendre  an  rôle  de  simple  chasseur,  ce  ver¬ 
tueux  caporal  prit  bénévolement  la  place  du  coupable 
factionnaire,  lit,  par  un  froid  de  quatorze  degrés,  trois 
heures  de  facliou,  et  s’enibniiia...  Lu  réenmpeuse  de  sa 


:«) 
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Iteüe  cüiuluih*,  lo  ca|)oral  Tiiois  IvnuLts  a  ék’  hoiiuih' 
sergent. 


A  quoi  auront  servi  tons  ces  gramis  mouvements,  e( 
qu’aura -t-otï  gagné  à  engager  cette  Inde  insensée?  Mal- 
lieur  à  ceux  qui  se  sont  plaints!  Malheur  à  ceux  (pii  les 
ont  écoutés!  Les  insurgés  en  sont  aux  ex|»éilienls ;  leur 
trouble  est  tel  que  les  plus  exorbitants  projets  s’agitent, 
trouvent  crédit,  et  se  discutent  sérieusement  parmi  eux. 
Nous  le  prouvons. 

Une  Taupe  aurait  proposé  d'élever  autour  de  l’armée 

« 

une  enceinte  continue  de  taupinières. 

—  La  belle  idée!  s’écria  le  Furet;  ne  vous  trouvez-vous 

pas  assez  enfermée  comme  cela,  ma  commère? 

*  • 

—  Je  me  fais  fort  de  filer  un  pont  suspendu  sur  le¬ 
quel  nous  pourrons  nous  évader  à  la  faveur  de  la  nuit, 
rAnAiaxÉE. 


—  Merci!  dit  la  Mouf.iiiij  je  refuse. 

—  Kt  moi  j’accepte,  dit  rULihMiAXT;  quand  on  en  est  où 
nous  en  sommes,  tons  les  moyens  sont  bons. 

Un  rire  homérique  accueillit  cette  réponse. 

Cette  miraculeuse  naïveté  de  I’Élépii.'Int  a  inspiré  à  un 
de  nos  amis  un  couplet  de  fantaisie  que  nous  donnons  ici 
afin  qu’il  ne  soit  pas  perdu  pour  la  postérité.  Nous  ro- 
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Vovaiil  qu^ik  sr  dtviTlif'Sail, 

I  I»'  XmicliP  fi\  fui  lîidi^iiii' 

Etc.. , . 


^  V 


yroüotis  que  l’aittourde  celle  ]>ftésie  faiil«sliqtj«>  s'nlislhu* 
à  {larder  Fanon  y  me. 


Un  Uloplitinl  se  lialnnrail 
Sur  tine  toile  irAraignée; 

Voyant  fjiUil  se  divcrlissaîi , 

Une  ^ïoudie  en  fut  iikïtjîruV  ; 
CommenI  pini-tu  le  réjouir, 
Dit-elle,  en  voyant  ma  ^aiiffnncr  Y 
Ah  1  viens  plulét  nie  secourir, 

^^a  main  sera  la  récompense 


Au  moment  où  le  triomphe  nous  paraissait  le  plus  rer- 
lain,  la  face  des  choses  a  changé  complètement,  et  la  for¬ 
tune  s’est  déclarée  contre  nous. 

Pouvions-nous  prévoir  un  pareil  désastre,  après  avoii’ 
vu  partir  notie  belle  armée  équipée  avec  tant  do  soin  cl  si 
bien  disposée!  Quelques  Moücnrs  savantes,  dont  les  éludes 
avaient  été  dirigées  vers  l’art  de  la  mécanique,  pour  lequel 
on  sait  que  les  Moccues  ont  d’éton liantes  dispositions, 
conuïiandaient  l’artillerie.  Les  plus  robustes  traînaient 
des  munitions  de  guerre  dans  des  petits  caissons  faits  de 
gousses  de  pois  secs,  et  d’autres  portaient  sur  l’épaule  de 
petits  mousquets  faits  avec  la  centième  partie  d’un  fétu  de 
paille,  mais  qu’elles  tenaient  d’un  air  si  martial,  que  c’é¬ 
tait  plaisii-  de  voir  ces  braves  petites  mouches  voler  à  la 
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MloiiT,  rnmmc  s’il  st-  lïil  ar;!  .l’aller  »  la  pinuée  «ruiu' 
Heur.  Les  .leux  armées  se  sont  rencontrées  sur  les  {paieries 
vitiées  (ini  couvrent  les  serres  chaudes.  Dans  cetlo  fatale 
journée,  une  circonstance  fortuite  fit  perdreau  prince liour- 
don,  général  en  chef  do  notre  artnéc  ailée,  le  fruit  d’une 
des  plus  {'randes  manœuvres  qui  aient  jamais  été  essayées. 

Il  avait  partagé  son  aimiéc  en  trois  masses  :  la  droite, 
commandée  par  lui-même  entouré  de  son  brillant  état- 
major  où  l’on  remarquait,  parmi  les  colonels,  desPapillons, 
le  vénérable  PniA.M,  P  Apollon,  le  I’aon  ue  .rouii,  le  Cupinox, 
était  forte  de  sept  régiments  d’infanterie  tégèro;  les  Sau¬ 
terelles,  les  Criquets,  les  Perce-Oreilles,  les  Psoques,  les 
Perles  et  les  Cpiiémères.  — 'l’ous  pleins  d’ardeur. 

Et  la  gauche,  commandée  par  I’Iîrocèiie  GÉA^T,  secotn- 
l)Osait  des  régiments  des  Capricornes;  des  Troclodytes,  des 
CimtOüRis,  des  Ténérrions  et  des  Charançons. 

I,a  droite  avait  à  combattre  la  gauche  des  ennemis  com¬ 
mandée  par  le  chef  féroce  de  la  famille  des  Coléoptères  ; 
le  Scarabée  Hercule,  suivi  des  phalanges  redoutables  des 
CoLiATii,  des  Uoucliers,  des  Hannetons,  dos  Cousins,  des 
IJoMR.iRDiERs  et  des  Taui’INs.  —  Que  pouvaient  faire  les 
troupes  légères  du  prince  Boi  ruon  contre  celle  impéné¬ 
trable  infanterie? 

Sa  gauche  était  opposée  aux  sections  des  .Andrènes  mi¬ 
neuses,  coupeuses  etcharpentières,  et  à  la  corporation  des 
iliUNOcÉROs,  qui,  n’ayant  qu’iino  corne,  obéissent  natnrel- 
lement  au  Cerf-Volant  (|ul  en  a  deux. 


3 


M.NC.OIU;  liiSK  KKVdLliTIOiN! 


S(nt  con(!'e  avait  pour  adversaire  la  foule  iiniiioiise  <los 
Moucuekons,  des  I^'cliions,  des  'l'iaoNiis  el  des  iiisecles  à 
deux  cent  quarante  pattes. 

Le  prince  BoL'HhOx  avait  espéré  que  le  SavaADÉE  IIercole 
commencerait  l’attaque  et  ferait  traverser  à  ses  lourdes 
troupes  la  distance  qui  séparait  les  deux  armées’;  mais  le 
ScAUABÉK  HerculEj  au(|uel  un  faux  Bouhdox  déserteur  avait 
dévoilé  les  projets  du  prince,  défendit  aux  siens  de  bouger, 
et  fit  serrer  les  rangs  et  ployer  les  ailes,  résolu  d’attendre 
le  choc  sans  l’aller  chercher. 

Les  enseignes  flottaient  au  vent,  le  soleil  dardait  sur 
les  étincelantes  armures  des  insectes  rangés  en  bataille. 
Des  Cigales,  dont  on  vante  avec  raison  l’aptitude  pour  la 
musique,  idacces  sur  les  limites  des  deux  camps,  à  l’extré¬ 
mité  des  deux  pai  atomierres,  soufflaient  de  toute  la  force 
de  leurs  poumons  dans  des  petites  flûtes  à  roignoii,  et  celte 
musique  guerrière  portait  à  son  comble  l’ardeur  de  nos 
(roupes.  De  temps  en  temps  une  graine  de  balsamine  lancée 
du  haut  des  airs  avec  beaucoup  de  précision,  par  des  Cekfs- 
\0LANTs  fort  adroits  dans  ce  genre  d’exercice,  venait  écla¬ 
ter  dans  nos  rangs  et  y  laissait  des  traces  sanglantes. 


L’année  ennemie  no  liougeait  pas. 


L’impatience  gagnait  nos  braves  cohortes.  «  Dépêchons, 
noijs  disaient  tes  KpnÉviÈREs  qui  déjà  avaient  en,  presque 
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KNCdUK  \m:  hkvoi jtion; 


fous,  le  temps  de  Llancliii'  sous  les  armes,  la  vie  est  courte.  » 
nieiitôt,  empoi'tés  par  leur  fougue,  et  sans  écouter  les  me- 
iiaces  ni  les  prières  du  seigneur  Bourdon,  ils  volèrent  les 
premiers  à  roiiiiemi  t  !  !  et  firent  ainsi  tourner  contre  eus- 
mêmes  le  plan  si  bien  conçu  pai'  leur  habile  général,  car 
l’armée  tout  entière  les  suivit.  En  effet,  chacun  ayant 
(juilté  son  rang  pour  courir  selon  ses  forces,  les  nôtres  arri¬ 
vèrent  en  désordre  et  tou  t  essoii  fflés  devant  le  front  enne¬ 
mi,  qui  s’ouvrit  tout  à  coup  et  laissa  voir  les  gueules 
menaçantes  <runo  double  rangée  de  canons  d^une  in¬ 
vention  nouvelle.  Ces  canons  étaient  si  petits  qii’on  les 
voyait  à  peine,  et  nous  ne  savons  comment  on  avait  pu 
les  faire.  Ils  étaient  charmants,  mais  ils  tiiaienl  beaucoup 
de  monde.  Pendant  ]>lus  d’un  quart  d’heure,  ils  écra¬ 
sèrent  nos  troupes.  Bientôt  on  on  vint  à  combattre  à 
Parme  blanche.  On  ne  saurait  croire  combien  sont  terri- 
liies  et  acharnées  ces  luttes  d’iNsixTK  à  Issectk.  Tout  de¬ 
venait  un  instrument  de  mort  entre  les  pattes  des  combat¬ 
tants  furieux.  Les  feuilles  de  cyprès  se  ehangcaienl  en 
lances  meurtrières,  les  moindres  brins  de  bois  sec  étaient 
autant  de  massues,  et  on  entendait  au  loin  le  choc  reten¬ 
tissant  des  cuirasses  contre  les  cuirasses,  *les  (‘orselets 
conire  les  corselets  et  des  écailles  fracassées. 

Des  ailes  brisées,  des  membres  épars,  des  petites  mon¬ 
tagnes  de  morts  et  de  mourants,  du  sang  partout,  (el  cs( 
l’horrible  speclacle  que  présentait  celte  scène  de  car¬ 
nage. 
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i:  N  coin:  U. N  K  ÜKVOUITION! 


X') 


Kl  li’S  Fleurs,  t:ai»Hvestlans  leur  prison  de  verre,  voyaiil 
ce  qui  se  passait  au-dessus  de  leui'  tôle,  ne  savaient  que 
penser  de  ces  ahominables  fureurs. 


L’aile  droite  plia  la  première.  Le  pied  ayant  jjtisséaii  co¬ 
lonel  des  Hannetons,  un  des  plus  braves  ofûciers  de  l’armée, 
dans  un  effort  qu’il  faisait  pour  dégager  un  peloton  qui 
s’était  laissé  entourer,  il  roula  dans  la  gouttière  d’une 
fa(;on  si  fâcheuse,  qu’il  tomba  sur  le  dos,  ce  qui  est  le 
plus  grand  malheur  qui  puisse  arriver  à  un  Hanneton. 
Lue  Guêpe  de  l’armée  ennemie  n’eut  pas  bonté  d’abuser 
de  la  position  d’un  adversaire  sans  défense,  et  elle  lui 
jiassa  son  ilard  au  travers  du  corps. 


A  cette  vue,  le  régiment  que  coniiiiandait  le  colonel  se 
débanda.  Le  prince  Bourdon  essaya,  mais  en  vain,  d’ar- 
léter  les  Li yards.  C’était  une  bataille  perdue,  le  \Vatei’lo(( 


i:  N  cou  K  iiRVOi.iniüx: 


:ui 


lie  noire  cause  ! 


Désespéré,  et  ne  voiiliinl' pas  survivre  à 


sa  ( 


en  chef  se  jeta  au  plus  fort  île  la 


mêlée  et  y  trouva  ce  qu’il  y  cherchait,  la  mort  tics  hraves  ! 
Il  tomba  percé  de  vin{Tt-(ieux  coups,  après  avoir  fait  des 
prodifîcs  (le  valeur.  La  nouvelle  de  cette  mort  so  répandit 
en  un  instant,  et  la  déroute  bientôt  fut  complète. 


L’armée  victorieuse  ne  perdit  pas  de  temps;  elle  alla 
bien  vite  dégager  rarmée  de  tei  i'e  qui,  ne  pouvajô  faire 
mieux,  était  toujours  restée  bloquée  dans  le.s  cours  de 


l’amphithéâtre. 


Nous  avons  la  douleur  d’aunoncer  (pie  le  pi  iiice  Léo 
a  été  obligé  de  battre  en  retraite. 


L’armée 


(le  terre  et  l’armée  d’air 


des  révoltés  ont  pu 


opérer  leur  jonction.  Elles  marchent  sur  nous,  —  le  bruit 
parait  se  rapprocher,  —  les  cris  deviennent  plus  distincts, 
—  il  nous  semble  même  entendre  les  mugissements  du 
liüFFLB  et  le  bruit  des  pas  de  I’Éléfiiaist.  —  Le  prince  Léo 
vient  d’être  tué;  —  parmi  nos  amis,  ceux  qui  ne  sont  pas 
morts  nous  abandonnent.  C’est  à  un  gouvernement  qui 
tombe  qu’il  faut  demamier  ce  que  valent  les  dévouements 
politiques.  —  Entre  les  mains  de  l’esprit  de  parti,  toul 
devient  une  arme.  ■ —  Le  bureau  <les  réclamations  ne  dés¬ 
emplit  pas;  le  moment  est  bien  choisi!  —  L’émente  est  là. 
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;ït 

à  nos  porlos,  —  sous  nos  fenêtres,  —  partout.  —  L’é¬ 
meute!  Mais  est-ee  une  émeute?  est-ce  une  révolulion  ? 

C/est  au  péril  de  nos  jours  que  nous  informons  nos  lec¬ 
teurs  de  ce  qui  se  passe. 

Hélas!  le  temps  est  superbe.  —  I.ie  soleil  est-il  donc 
renneini  de  tous  les  gouvernements  légitimes.  —  Que 
ne  pleut-il  à  torrents!  Une  bonne  pluie  pourrait  encore 
assurer  le  triomphe  des  bons  principes. 

Qui  sait  à  qui  nous  obéirons  demain  ?  qui  sait?... 


NOTE  nu  ('.ARÇON  UE  BU  RE  AC. 


—  U  StirhatU  coi[>Ih€ii  mes  chefs  tüJHueiit  à  m  pis  liissev  nos  leclcujs  le  l>cc 
dans  Icau,  ]c  picnds  lâ  Uherié  «récrire  à  moo  tour.  Je  ne  m\'trrcteraj  que  «[nanti 
on  ni 'arrêtera.  >»  — 


Ces  iiiessîoui's  en  étaient  là  quand  la  porte  d’en  bas 
vola  en  éclats;  c’était  I’Éléphant  qui  sonnait.  La  plume 
tomba  dos  mains  de  M.  le  Perroquet,  scs  yeux  se  fer¬ 
mèrent  comme  s’il  eût  pensé  à  dormir,  mais  il  n’y  pensait 
pas. 

M.  le  Singe  courut  à  la  fenêtre. 

—  Que  voyez-vous?  lui  dit  le  Coq. 

—  Je  vois  trouble  sur  trouble,  rassemblement  sur 
rassemblement,  complot  sur  complot,  répondit  le  Singe 


:is 

on  luissanl  tomber  ses  I)i'as  on  Sisoæ  qui  ii’ospèro  plus 
rien,  et  qui  ne  serait  pas  lâché  de  pouvoir  s’oii  aller. 

—  Mille  crêtes  !  ne  cédons  pas  ù  la  force!  criait  ce  brave 
M.  le  Coyqui  ne  tremblait  que  do  colère. 

—  Kt  à  quoi  diable  céderions-nous,  si  ce  n’est  à  la 
force?  repartit  le  Singe  (jui,  dans  son  désespoir,  s’arrachait 
la  barbe  et  se  meurtrissait  le  visage, 

—  Quoi!  s'écria  le  Coq  en  lui  sautant  au  collet,  vous 
auriez  la  lâcheté  do  donner  votre  démission  !  ! . . . 

—  IN’en  doutez  pas,  répondit  le  Singe  qui  devenait  ])àlc 
comme  ce  papier  :  refuser  ce  que  tous  demandent,  c’est 
remuer  un  nid  de  Guêpes,  Si  l’on  in’y  force,  je  ferai  tout 
ce  q  u  'on  von  d  ra  ;  je..... 

Il  no  put  acfiever.  lai  porte  même  du  cabinet  s’ouvrit 
bnisquemeiif .  C’était  I’Cléiuiwt  qui  l’avait  onvorfo,  ce 
fut  le  nENARii  ({ni  entra. 


Arrêtez  ces  inessieur.s , 


dit  ce  dernier  aux  Dogues 


qui  raccompagnaient,  on  indiquant  nos  trois  rédacteurs 
on  chef.  Lo  PF.RRO(iiiET  était  dans  la  cheminée,  le  Singe  s’é¬ 
tait  caché  sous  son  fauteuil,  M.  lo  Coq  était  furieux;  sa 
crête  n  avait  jamais  été  si  ronge.  On  les  arrêta. 

Que  fais-tu  là?  me  dit  le  ilEXAnr). 


Ce  que  vous  voudrez.  Monseigneur,  lui  répondis-je 
en  tremblant. 


Eh  bien,  drêde  !  continue ,  me  dit-il. 
—  .le  continue  donc. 


KNCIHiK  TM-:  )tK\ (H.lîTIOM 


Il  ctail  onlré  beaucoup  de  monde  à  la  suite  du  ItENAnn. 
liu  ciiti*ant,  chacun  criait  ;  Vivo  monseigneur  le  Renard! 
Et  on  avait  bien  raison,  car  je  n’ai  vu  <!e  ma  vie  un  prince 
si  affabie 


—  Mes  amis,  disait-il,  rien  n’est  changé  dans  ce  cabi¬ 
net.  Il  ii’y  a  ici  qu’un  Animal  de  plus. 

Cette  belle  parole  fut  couverte  d’applaudissements. 

Le  Renaud  prit  alors  une  plume,  celle-là  même  qui 
venait  de  servir  au  Singe.  11  la  tailla  avec  le  canif  du  Singe, 
s’assit  dans  le  fauteuil  du  Singe,  devant  la  table  du  Singe, 
et  écrivit  les  proclamations  suivantes,  avec  l’encre  même 
du  Singe  : 


rnEMiÈRE  rilOCLAMATtON. 


«  (lu  Jardin  de»  PlcinLos! 

'(  Messieurs  le  CoQ,  le  StNf.E  et  le  Peiuioquet  ayant  donnt*  leur 
démission,  tonie  eiiiise  de  désordre  a  eessé. 


«  Iæ  Renard, 


rt  fjOLivmiiPiir  CE  réd.icicEiE  en  chef  pi  fivîsoFre  s» 


—  Lisez  et  signez,  dit-il  au  Coq,  au  Singe  et  au  Perroodf.t. 
Les  deux  derniers  signèrent,  mais  M.  le  Coo  refusa. 

—  .le  lie  me  déshonorerai  pas,  dit-il. 

—  Nous  allons  Aoir,  dit  le  Renard. 

Il  reprit  alors  la  phime  et  écrivit  une  nouvelle  procla¬ 
mation  de  la(|nello  il  espérait  davantage,  à  ce  qn’il  paraît. 


KM.  ou  K  U.\K  HKVOM  riO.M 


i<i 


Quanti  elle  fut  éciifc,  il' m’ortioniia  d’en 
à  haute  voix,  .le  lus  done  : 


faire  la  leclure 

« 


ÜEl  XllblE  PHOtXAM  VT10^. 

H  Hnlûlnnts  du  Jardin  dos  Plantes! 

«  Pondant  que  vous  doriinoz,  ou  vous  trnliissait!! 

«  Mais  vos  amis  voülaiont  [K)iir  vous, 

w  Assez  lon^leiiips  nous  avions  eonrbe  la  tèlc  sans  nous  plaindre; 
!e  moinenl  était  venu  de  la  relovof* 

«  Ainsi  avons-nous  fait, 

«  Par  nos  soins,  une  grande  et  d<?liiitlive  révolu  lion  vient  do 
s’aeeoniplir  :  les  traîtres  qui  vous  gouvernaient  et  qui  vous  veii* 
(laient  no  vous  vendront  plus,  ne  vous  gouveriicronl  plus. 

tt  l.os  fastes  tie  voire  histoire  apprendront  au  monde  eonnnenl  se 
^enge  la  Nation  Animale  et  ce  que  pese  sa  colère. 

ü  A  l'heure  quil  est,  justice  est  faite  !  rœuvre  est  eonsoinmée,  et 
les  eoiipahles  mit  payé  do  leur  vio  le  mépris  qu'ils  faisaient  du  droit 
sacré  des  bétos. 

"  Us  sont  [ïendns. 


a  N,  fî,  —  Par  égard  p<iiir  ees  nneions  ehefs  de  notre  gouverne¬ 
ment,  on  les  a  laaidus  a  des  jM:deiH‘es  tonies  neuves,  avec  des  cordes 
(|ui  n'avaient  jamais  servi,  « 


M.  le  Cog  écouta  cette  lecture  sans  sourciller,  11  i^e  con¬ 
tenta  de  croiser  ses  bras  derrière  son  dos^  comme  il  eu  avait 

riiabitude,  et  parut  décidé  à  ne  pas  plus  bougor  <jut>  s  il 
n’avail  l'ieii  à  vuir  dans  ce  (pii  se  ])assait. 


I 
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—  Mais,  (lit  1(1  Singe  en  prenant  une  voix  earessante 
que  Je  ne  lui  connaissais  pas.  Monseigneur  assure  que 
nous  sommes  pendus,  je  crois  que  Monseigneur  se  trompe. 

-Est-ce  que  vous  songeriez  à  nous  pendre?  s’iieria 
le  Perrocscf.t  en  sanglotant. 

4 

—  Mon  Dieu  non,  dit  le  Renaru,  c’est  un  précédent 
que  je  ne  tiens  point  à  établir;  mais  îl  faut  pourtant  que 
vous  ayez  l’air  d’avoir  été  pendus. 

On  entendait  au  dehors  les  cris  de  la  populace.  Une 
foule  innombrable,  composée  en  grande  partie  do  badauds, 
de  badaudes  et  de  petits  enfants  qui  demandaient  la  tête 
des  tyrans,  assiégeait  l’entrée  du  cabinet  de  rédaction. 
Tous  ceux  qui  n’avaient  pu  entrer  par  la  porte  voulaient 
entrer  par  les  fenêtres,  qu’on  fut  même  obligé  de  fermer. 


f 
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—  C'est  nous  qui  avons  fait  la  révolution,  disaient-ils; 
onvrez-nous. 

—  Patience!  leur  répondait  de  temps  en  temps  le  He- 
>ard;  patience!  si  vous  êtes  sages,  on  vous  donnera  de 
petites  médailles. 

Ne  lien  refuser,  mais  ne  rien  donner,  c’est  avec  cela 
qu’on  gouverne. 

Les  cris  :  «  Mort  aux  tyrans  !  mort  aux  rédacteurs ,  » 
redoublaient. 

—  Vous  rentcndei(,  messieurs,  dit  le  Renard,  il  faut 
bien  faire  quelque  chose  pour  le  peuple.  —  Cependant, 
ajouta-t-il,  si  vous  trouvez  le  moyen  de  contenter  cette 
multitude  en  gardant  vos  tètes,  vous  les  garderez. 

—  Le  moyen?  s’écria  le  Sinoe,  je  l'ai  trouvé!  Et,  dans 
sa  joie,  il  sauta  trois  fois  jusqu’au  plafond. 

M.  le  Singe  s’était  jadis  emparé,  dans  l’intention  sans 
doute  de  lui  rendre  les  derniers  honneurs,  du  corps  em¬ 
paillé  d’un  Singe  de  sa  race,  dans  lequel  il  croyait  avoir 

reconnu  un  de  ses  grands-oncles  en  ligne  maternelle.  11 

« 

l’alla  chercher,  et  il  fut  décidé  que  le  grand-oncle  figurerait 
au  haut  de  la  potence...  à  la  place  de  son  coquin  de  neveu! 
Avant  d’envoyer  au  martyre  la  précieuse  momie,  et  pour 
mieux  tromper  la  multitude,  M.  le  Singe  dut  la  parer  de 
sa  demi-blouse  et  de  son  bonnet  bien  connu,  ce  qu’il  fit 
lion  sans  verser  des  larmes  abondantes. 
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—  Et  maintenant,  mon  cher  monsieur,  lui  dit  le  Ke- 
NAR»,  si  vous  voulez  m’on  croire,  vous  vous  cacherez,  et  si 
bien,  que  pendant  quinze  jours  an  moins  on  ne  puisse  pas 
plus  vous  apercevoir  que  si  vous  étiez  réellement  trépassé  ; 
après  quoi  vous  serez  libre,  je  pense,  de  reparaître  sans 
danger.  Il  n’est  pas  de  mort,  dans  notre  beau  pays  de 
l'rance,  qui  n’ait  le  droit,  au  bout  de  quinze  jours,  de 
ressusciter  impunément  ;  le  peuple  est  le  plus  magnaniiiie 
des  ennemis,  il  oublie  tout. 

—  Il  est  aussi  le  plus  infidèle  des  amis,  rmirmiira  le 
ïîiNGE.  Puis,  jetant  un  dernier,  un  triste  regard  sur  ces 
cartons!  sur  ce  bureau!  sur  ce  cabinet!  il  dispai'ut. 

Oli  !  destinée  ! 


M.  le  PERttoguE'r  trouva  le  moyeu  d’eiidoclriuer  une 
vieille  PEflMcnE  qui  l’adorait,  et  qui  consentit  à  se  taire 
peiidi'e  à  la  place  de  son  bien-aimo.  Le  PEimoguLT  pro¬ 
testa  qu’il  n’oublierait  de  sa  vie  uii  si  beau  dévouement, 
et  la  pauvre  vieille  marcha  au  supplice  le  cœur  cou¬ 
lent  et  d’un  pas  forme.  Un  quart  d’heure  après,  l’ingrat, 
rentré  incognito  dans  lu  vie  privée,  était  déjà  dans  l’ap- 
[)artcnicol  des  jeunes  Perruches. 

Quantau  Cog,  il  répondit  que  la  vie  ne  méritait  pas  qu’un 
lit  une  lâcheté  pour  la  conserver.  Il  refusa  obstinément  de 
souscrire  à  toutes  les  propositions  qui  lui  furent  faites,  et 
comine  il  tenait  à  être  pendu  en  personne.. .  il  le  fut. 

(jV,  b.  —  Le  jour  meme  ou  apprit  (pUituc  Itelle  petite 
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PoüLE  blanche,  que  chacun  aimait  et  respectait  à  cause 
de  sa  douceur  et  de  ses  vertus,  était  morte  subitement  en 
apprenant  la  mort  de  celui  qu'elle  aimait.  ) 

La'  foule,  qu'avait  attirée  le  désir  bien  naturel  de  voii* 
de  près  de  si  grands  pei-sonnages  en  l’air,  avait  eu  son 
spectacle.  —  Quelques  anciens  admirateurs  des  rédacteurs 
pendus  ne  revenaient  pas  de  leur  étonnement.  —  «  Est-il 
possible,  se  disaient-ils,  que  des  Animaux  de  cette  impor¬ 
tance  puissent  être  pendus  comme  le  premier  venu  î  Que 
va  devenir  le  monde,  qui  semblait  ne  se  mouvoir  que  par 
eux  seuls?  -> 

Un  Oiseau,  dont  le  nom  est  resté  inconnu,  publia  à  ce 
sujet  un  pamphlet  dans  lequel  il  développa  cette  propo¬ 
sition  :  «  11  est  bon  que  celui  qui  gouverne  ne  soit  pas  tout 
l’État;  car,  s'il  lui  arrivait  malheur,  c’en  serait  fait  de 
l’État.  » 

Après  l’exécution,  !\l.  le  Riüxard  jugea  à  propos  de  rendre 
publiques  les  deux  proclamations  qu’on  vient  de  lire,  et, 
se  trouvant  en  veine  de  proclamer,  il  joignit  à  ces  deux 
premières  proclamations,  la  troisième  que  voici  : 

THOtSinil'  PROCL.4MiTJON. 


M  Ilahüüiils  du  Jardin  dt^s 

^  Investi  par  votre  confiance  d'iiti  mandat  aussi  important  que 
celui  de  diriger  la  seconde  et  dernièi'c  partie  de  notre  tiistoirc 
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ïiationnlo,  choisi  par  voti-Q  libre  vœu,  je  crois  iiuitile  < l'exposer  ici 
<h‘8  principes  qui  m'ont  valu  vos  syirriiges* 

M  CVst  à  Tcruvrc  que  vous  me  jugerez  ;  je  ne  vous  ferai  point  ite 
luxnnesses*  quoique  tes  promesses  ne  coûtent  rien*  .le  ne  vous  dirai 
point  que  Tagc  d*oi-  va  commencer  pour  vous.  Qn'est-ce  que  Tage 
d'or?  Mais  je  puis  vous  assurer  que  quanti  vous  ne  ti'ouven^z  à 
mon  bureau  ni  plume,  ni  encre,  ni  papier,  c'est  qu'il  n'y  aura  pas  eu 
jiioyeii  de  s'en  procurer* 

«  Jla  devise  est  jusiice  pour  tous,  et  sincérité*  Rappelez-vous  (|nc 
si  ces  mots  étaient  raves  du  tlietioimaire ,  vous  les  retrouveriez 
gravés  en  caractères  ineffa<^*ables  dans  le  cœur  d'un  Renard. 

»  Votre  fï'ère  etdireetenr, 


«  Lf.  REKAflU.  ■> 


Ces  trois  proclamations  remplacèrent  avantageusement 
sur  les  murs  celles  du  gouvernement  déchu.  Le  dévoue¬ 
ment  bien  connu  de  rafficheur  Bertrand  à  l'ancienne  ré¬ 
daction  le  rendait  justement  suspect  à  Monseigneur,  et 
l’aflichage  fut  confié  à  Pyrame,  ex-employé  de  Bertrand, 
qui  promit  au  gouvernement  nouveau  des  colles  encore 
plus  fortes  que  celles  de  son  maître.  Après  une  révolu¬ 
tion,  il  est  juste  que  les  derniers  devicn lient  les  premiers. 
Les  révolutions  ii’onl  peut-être  pas  d'autre  but. 

Ces  proclamations  furent,  en  outre,  lues,  criées,  clian- 
lées,  aboyées,  sifllées  partout,  — et  leur  effet  a  été  immense. 

L'espoir  est  rentré  dans  tous  les  cœurs.  Tout  le  monde 
s  embrasse  ;  le  moins  qu’on  puisse  faire,  c’est  de  se  seirei’ 
tendrement  les  pattes.  —  Quand  on  aui’a  jeté  un  peu  de 
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lerre  sur  les  moi1s,  qui  pourra  dire  qu'une  révolution  a 
passé  par  là? 

Quelques-uns  de  ces  Animaux  qui  veulent  se  rendre 
compte  de  tout,  qui  fouillent  partout,  qui  trouvent  tout 
mal,  ne  pouvant  nier  que  Monseigneur  le  Renard  soit  ré- 
dacteur  en  chef,  se  demandent  par  qui  il  a  été  nommé. 
Eh!  mon  Dieu,  que  vous  importe,  pourvu  qu'il  l’ait  été. 
On  se  nomme  soi-même  et  on  n'en  est  pas  moins  nommé 
pour  cela. 

Monseigneur  ayant,  ce  matin ,  jeté  les  yeux  sur  mon 
travail,  a  daigné  me  dire  qu’il  était  à  peu  près  content  de 
moi  et  qu’il  voulait  récompenser  mon  zèle.  Hier  encore 
j’étais  garçon  de  bureau...  aujourd’hui  je  suis  secrétaire 
particulier  de  Son  Altesse  !  Hier  on  me  marchait  sur  les 
pattes,  aujourd’hui  on  me  les  lèche!  évidemment  je  suis 
quelque  chose,  je  puis  quelque  chose. 

J’ai  proûté  de  l’occasion  pour  apprendre  à  Son  Altesse 
([lie  j'avais  été  chien  de  cour  dans  un  collège. 

—  Je  vous  en  félicite,  me  dit  mon  maitre,  c’est  encore 
une  des  pl u s. proli tables  manières  d'être  chien  qui  existe. 
Au  moins,  si  l’on  ne  sait  rien  en  sortant  du  collège,  on 
a  l’air  de  savoir  quelque  chose  :  l’important  ce  n’est  pas 
d’être,  c’est  de  paraître. 

On  dit  que  je  me  suis  vendu,  on  se  trompe,  j’ai  été 
acheté,  voilà  tout;  du  reste,  la  place  qui  vient  de  m’être 
donnée  a  cet  avantage  sur  la  plupart  des  autres  places, 
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i|u’on  ne  l'a  enlevée  à  pei  sonne  poui'  me  la  donner,  lilic 
a  été  créée  exprès  pour  moi. 


On  sonne.  —  O’est  une  députation  des  iiolaLles  Animaux 
<lu  Jardin. 

—  Nous  venons ,  dit  le  cliel  de  la  dépit lationj  représen¬ 
ter  Immblement  à  Votre  Altesse  qu’il  manque  quelque 
cliose  à  notre  glorieuse  révolution. 

—  Quoi  doue"?  dit  le  lltiiNAUB. 

—  SirCj  répondit  monsieur  le  député,  que  dirait  la  pos¬ 
térité  si  elle  apprenait  que  nous  avons  lait  une  révolution 
sans  boire  ni  manger? 

~  Messieurs,  leur  dit  Su  Majesté  Iîenard  I*’,  je  vois  av  ec 
plaisir  que  vous  n'oublie/  rien,  et  que  la  patrie  peut  comp¬ 
ter  sur  vous.  Allons  dîner. 


La  prairie  qui  se  trouve  en  face  rAmphithéâtro  servit 
de  salle  à  manger.  11  avait  été  résolu  qu’on  se  passerait  de 
table  pour  que  chacun  pùf  jouir  d'une  liberté  illimitée  dans 
cette  fête  nationale,  et  qu’on  mangerait  comme  on  l’eii- 
londiait,  qui  son  foin,  qui  son  grain,  qui  ses  végétaux,  le 
repas  devant  être  tout  pythagoricien ,  en  dépit  des  Ani¬ 
maux  carnassiers,  qui  ne  trouvaient  pas  leur  compte  à 
cette  maigre  chair.  Mais  il  eût  été  dérisoire  de  s’entre- 
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manf^;er  dans  une  assemblée  où  il  ne  devait  être  question 
que  d’union  et  de  fraternité. 

Les  honneurs  de  la  réunion  furent  faits  par  des  commis- 
saires  qui  s’étaient  choisis  eux-mêmes,  comme  étant  les 
plus  huppés.  Monseigneur  le  Kenard  fut  naturellement 
nommé  président  du  banquet.  Comme  on  connaissait  ses 
goûts,  on  lui  donna  pour  voisins,  d’un  côte,  un  Oison,  de 
l’autre,  un  jeune  Poulet  d’Inoe.  Mais  ces  Oiseaux,  qui  n’a¬ 
vaient  pas  d’ambition,  ne  parurent  pas  très-touchés  de  l’in¬ 
signe  honneur  qu’on  leur  avait  fait,  et  soit  ignorance  du 
monde,  soit  patriotisme,  ils  se  tinrent  constamment  à  une 
distance  assez  grande  de  leur  illustre  voisin. 

Comme  les  Insectes  avaient  joué  un  très-beau  rôle  dans 
cette  journée,  et  qu’on  ne  pouvait  se  dissimuler  qu’on 
leur  devait  tout,  il  avait  bien  fallu  se  résigner  à  leur  faire 
une  petite  place.  On  les  avait  donc  relégués  à  une  des  ex¬ 
trémités  de  la  salle,  en  leur  faisant  entendre  qu’on  leur 
donnait  la  place  d’honneur,  et  de  temps  en  temps  on  lais¬ 
sait  passer  de  leur  côté  quelques  brins  de  cette  mauvaise 
herbe  qui  pousse  toujours  et  ilont  personne  ne  voulait 
plus.  Au  fond,  ils  n’étaient  pas- très-contents;  maison  loin’ 
disait  tant  de  choses  flatteuses,  qu’ils  finiront  par  se  mon¬ 
trer  satisfaits. 

Du  reste,  les  ingénus  qui  étaient  venus  avec  rinicntioa 
de  dîner  avaient  compté  sans  leur  hôte.  Ce  repas  fut  ta 
copie  de  tous  les  repas  <le  ce  genre.  Ceux  qui  n’avaient 
guère  faim  eurent  seuls  assez  à  manger;  mais  à  l’oxrep- 
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tion  flo  fuielfjiiesrims  qui  preiiaiont  tout,  personne  ne  put 
se  vanter  d’en  avoir  en  à  bouclie  (]ue  ven\-tu. 

On  y  parla  plus  fju’on  ii’y  diim.  Les  pins  hautes  ques¬ 
tions  furent  nécessairement  mises  sur  le  tapis.  Il  fallait 
entendre  tout  ce  qui  se  rlisail  sur  l’ancienne  rédaction  ! 
Pauvre  vieux  Lii-var!  de  quoi  te  mêlais-tu?  Infortuné  Pa- 
pii.LON,  Chittk  sans  inreurs,  oi  fîueilleux  Fhiqdet,  et  vous, 
sensible  Üi’chessi-,  et  toi  surfont,  Lézaru  inutile!  eotn- 
ment  vous  traita-l-on?  Combien  de  vérités  v'ons  furent 
dites!  Que  n’étiez-vous  là?  Pourquoi  êtes-vous  morts? 
c’était  pourtant  le  moment  fie  vivre  et  de  vous  amen¬ 
der.  «  Où  allions-nous  !  où  allions-nous  !  s’écriait-on  de 
tous  côtés;  et  quelle  bonne  idée  nous  avons  eu  de  faire 
une  révolution!  —  Quand  ceux  qui  gouvernent  n’en  fout 
pas,  il  faut  bien  que  ceux  qui  sont  gouvernés  en  fassent, 
disait  le Saxoliek.  »  Kt  puis  cbacnn  faisait  ses  plans,  ra¬ 
contait  ses  projets  :  «  Je  dirai  blanc.  — Je  dirai  noir.  — 
Je  dirai  rouge.  —  J’aurai  de  l’esprit.  —  Je  suis  une  lîéte  de 
génie,  etc.,  ele.  »  Voilà  ce  (pi’on  entendait. 

Le  IU:\Aiih  écoutait  tout  le  momie,  souriait  à  tout  le 
monde,  avait  un  mot  agréable  pour  tout  le  monde,  con¬ 
tentait  tout  le  monde  enfin,  on  peu  s’en  faut.  «  A'ous  ne 

mangez  pas,  »  disait-il  au  (îloctox.  —  Kt  à  I’Ours  bi.axc.  : 

* 

« Soi'iez-vous  malade?  je  vous  trouve  un  peu  |)àle.  »  —  Lt  à 

son  vis-à-vis  :  «  Les  Luiips  n’oitt-ilsidus  de  dmits?  » — l^tau 

l'iNciiiM's  qui  bâillait  :  «  Vous  amusez-vous?  »  — Lt  à  I’Aiglk 

.JUAic  :  0  Hspéi'eZj  la  nationalité  polonaise  ne  périra  pas.  w 
.OLj; 
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_ parlez  donc,  disait-il  au  Merle.  -  «  Creusez-vons 

toiiiours'?  »  disait-il  au  Mulot,  lit  à  tous  enfin,  il  répétait  : 
«  Mes  fions  amis,  vous  écrirez  tout  ce  que  vous  voudrez.  » 

Enfin  le  grand  moment  arriva,  le  moment  de  fiolrc  et  de 
porter  des  toasts,  et  de  parler  tout  seul  et  tout  defioul.Vous 
eussiez  vu  chacun  se  prendre  la  tète  à  deux  pattes,  se  grat¬ 
ter  le  front,  et  renuier  les  lèvres,  et  répéter  tout  fias  le  toasi 
qu’il  s’agissait  d’improviser. 

Mal  fi  euro  U  sèment,  Eoidredes  toasts  avait  été  réglé  d’a¬ 
vance,  et  non-senlement  l’oidre,  mais  encoin  le  noml)rc. 
Peu  s’on  falliitque  la  cfiose  ne  fût  ma!  prise.  — Passe  en¬ 
core  de  jeûner,  disait-on,  maison  peut  mourir d’nn  toast 
renlré.  Do  quoi  ne  meurt-on  pas? 

Malgré  celte  sage  précaution.  Il  y  en  eut  encore  en  si 
grand  nomfire,  que  j’essayerais  en  vain  de  it'S  énumérei’. 
Après  chacun,  des  Caries  et  leurs  Canetoxs  jouèrent  des 
airs  de  mirliton  qui  ne  contt  ibuèrent  pas  peu  à  l’agrémeiif 
de  la  compagnie. 

Comme  on  le  pense  bien,  le  premier  toast  fut  poiii'  la 
liberté.  Cccl  est  de  tradition,  et  ce  n’est  certes  pas  la 
faute  de  ceux  qui  dînent,  si  cette  pauvre  liberté  n’est  pas 
en  meilleure  santé. 

Par  une  courtoisie  du  meilleur  goût,  le  deuxième  fut 
pour  les  daines,  et  il  était  conçu  en  ces  termes  ;  «  Au 
sexe  qui  embellit  la  vie!  »  L'n  murmure  flatteur  ac¬ 
cueillit  ce  toast,  qui  fut  porté  par  un  aimable  llirporo- 
TAME,  dont  la  galanterie  était  d’ailleurs  bien  connue. 


» 


♦ 
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Vers  la  (in  du  repas,  on  vint  à  bout  de  s  éjjayer  au  moyen 
tl’une  fontaine  défoncée,  et  chacun  pnl  non-seulement  sc 
désaltérer,  mais  encore  se  mettre  en  pointe  de  gaieté, 
ha  joie  est  communicative,  et  bientôt  il  n’y  eut  plus 
moyen  de  rarrèter.  Toute  affaii'e  cessante,  on  résolut  de 
so  divertir.  —  (’/était  un  parti  pris.  —  11  fut  convenu 
qu’on  n’obéirait  plus  à  personne,  qu’on  dirait  tout  ce  qu’on 
voudrait,  et  qu’on  ne  penserait  plus  à  rien.  On  en  avait 
assez  des  inléiéts  de  la  nation  future,  do  la  politique  future 
et  de  la  rédaction  future,  et  on  no  voulait  plus  que  rire 
et  chanter.  —  On  s’égosilla;  —  et  le  repas  se  termina 
comme  tous  les  repas  où  l’on  se  propose  do  changer  la 
face  de  l’univers:  —  on  s’endormit. 


Le  lendomain  et  les  jours  suivants,  les  convives  s’a¬ 
perçoivent  que  ruuivers  n’a  pas  bougé,  ipie  ce  n’est  ni 
en  buvant  ni  en  mangeant  qn’on  lui  imprime  une  autre 
direction,  et  qu’il  faut  l'ocoinmencci'  à  vivre  comme  de¬ 
vant,  ^  ce  qui  n’est  pas  tonjniirs  aussi  facile  qn’on  se 
l’imagine. 

C’était  du  moins  l’avis  de  Monseigneur  le  Il  sc 

réveillait  avec  une  espèce  de  couronne  sur  la  tête,  cl  quoi¬ 
qu’il  s’en  fût  coiffe  lui-même  en  s’appropriant  ce  mol 
célèbre  :  «  Gare  à  qui  la  touche!  »jc  crois  qu’intérieu re¬ 
ment  il  donnait  quelques  regrets  à  son  simple  bonnet  de  ' 
coton.  La  journée  de  ta  veille  l’avait  un  pou  dégoûté  des 
grandeurs,  et  il  s’en  souvenait  comme  d'une  l■üde  jour- 


Kscoiit;  tuNt;  U KV(H.i;ïU)iN ! 


née.  O  n’esl  pas  le  tout  que  de  s’emparer  du  |iou\oir, 
il  faut  encore  trouver  le  moyen  «le  s’y  établir  commo¬ 
dément,  et  Sou  Altesse,  qui  ne  se  biisait  pas  d'illusion, 
trouvait  la  cbose  dilTicile. 


<1  PnK.MiiîRKMENT,  se  dit-il,  je  fuirai  les  fêles  pojjulaii'es, 
je  les  fuirai  comme  la  peste. 


«  Decxièmkment,  je  cesserai  de  prendre  la  patte  à  tout 
le  monde.  Pour  une  patte  propre,  combien  qui  ne  le  sont 
pas!  Sans  eom|>ter,  ajouta-t-il  en  me  montrant  sa  foui- 
rme  ensanglantée,  que  quelques-uns  serrent  très-fort 
et  à  ongles  ouverts. 

M  Troisièmement,  comme,  à  tout  prendre,  mon  sceptre 
est  une  simple  plume,  ce  qui  ne  peut  pas  être  très-lourd 
à  porter,  il  faut  que  ma  royauté  me  soit  légère  tout  au¬ 
tant  qu'aux  autres.  A  cotte  üii,  je  u’en  pi'cndrai  «[u’à  mou 
aise,  ei  tout  n’eu  ira  tjue  mieux,  et  je  mettrai  tant  de  per- 
sistaucc  à  ne  rien  fair<‘...  « 


—  Qu’oii  vous  surnommera  le  iSapoléon  des  IIenauus, 
Moiiseigiieiir,  lui  dis-je,  et  qu’oii  fera  bien. 

—  C’est  pourquoi,  dit  Son  Altesse,  qui  lit  semblant  de 
ne  pas  avoir  entendu,  je  vais  faii’e  une  petite  Charte. 
Une  nation  qui  a  une  Cliailc  est  une  nation  qui  ne 
manque  de  rien. 
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Voici  ma  (lliartc,  me  dil-il;  elle  ii’a  (|ue  deux  iii  ticle;?, 
mais  s’ils  sont  hoiis,  c  ou  esl  assez  : 


tf  'l'outes  les  liètes  sachant  lire  el  écrire,  et  surtout 
«  compter,  ayant  mie  bonne  cabane  au  soleil,  du  foin 
«  dans  leur  râtelier  et  des  amis  puissants,  étant  éjjales 
«  devant  la  loi ,  il  est  promis  justice  et  protection  à 
«  toutes. 

(I  Eu  conséquence,  alin  que  les  tirands  du  Jardin  des 
fl  IMaii tes  puissent  jouir  de  tontes  leurs  aises,  nous  enjoi- 
«  fjiions  aux  petits  qu'ils  aient  à  se  priver  du  peu  qu’üs 
«  ont,  et  à  se  rapetisser  au  point  de  devenir  imperceptibles 

a 

«  et  impalpables.  —  Si  bien  que  les  petits  ne  tenant  plus 
«  de  jilace  du  tout,  les  Grands  puissent  avoir,  comme  c’est 
«  leur  droit,  leurs  coudées  franches,  ne  manquer  de  l  ieii 
"  et  u’ètre  (fênés  en  r'ieii. 
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fl  Comme  II  ii’est  pas  possible  que  tout  le  inonde  soit 
«  content,  ceu.x  qui  ne  le  seront  pas  auront  tort  île  son 
«  é'ionner,  mais  ils  auront  le  droit  de  s’on  |daiiulre.  “ 
Le  droit  de  pétition  est  donc  solennelleineiU  reconnu. 
—  Qu’üu  se  le  dise. 

I!  Mais  attendu  que  les  moments  d’un  rétiacteur  sont 
fl  ju'écieux,  et  qu'il  lui  serait  im|)Ossiliie  il’accordei*  (ouïes 


:,t  *  Id.NCOItK  IJ  Mi  HIÏVOLÜT  lO.N! 

«  les  audiences  qu’on  lui  demaiideiail,  il  est  iiiterJil  d’ait. 
«  porter  soi-inènie  ses  pétitions  au  pied  de  son  auguste 
«  (auteuil;  les  réclamations  ne  seront  reçues  qu’au- 
«  tant  qu'elles  arriveront  écrites  et  franches  de  port,  (U 
•(  lie  seront  lues  qu’au  tant  qu’il  aura  clé  possible  de  les 
«  lire.  » 


Messieurs  les  Auiinaiix  ne  se  le  tirent  pas  dire  deux 
lois;  et,  toute  Bêle  aimant  à  se  plaindre,  les  pétitions  ar¬ 
rivèrent  par  charretées;  l’air  et  la  terre  étaient  encombrés 
de  messagers,  de  porteurs  et  de  courriers  île  toutes  sortes. 
Chacun  avait  un  petit  malheur  particulier  au  bout  de  la 
patte  pour  demander  l’aumône  d’une  réforme  générale 
eu  sa  faveur;  et  la  petite  Cliarte  n’était  pas  promulguée 
d.epuis  deux  heures,  qu’il  y  avait  des  pétitions  plein  la 
maison,  plein  les  caves  et  les  greniers,  et  encore  des  mon¬ 
ceaux  à  la  porte. 

—  Les  grimauds  !  dit  le  llexAnD  en  riant  dans  sa  barbe 
de  se  voir  pris  au  mot;  jusquesà  quand  croiront-ils  que 
les  gouvernements  sont  créés  et  mis  au  monde  pour  les 
protéger  et  s'occuper  d’eux? 

Voyons  pourtant  ces  pétitions,  dit-il,  et  fermons  les 
yeux  pour  plus  d’impartialité. 

lien  ouvrit  une,  la  iiremière  venue,  au  hasard  :  c’était 
celle  (lu  iiiToii.  lillc  était  couverte  d’un  nombre  incal¬ 
culable  de  sijpiatiires  de  toutes  sortes,  écrites  en  toutes 
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lf‘s  iaiifjiies  et  dans  tous  les  patois,  et  de  petites  croix 
surtout,  le  nombre  des  Bêtes  qui  ne  savent  pas  sifjner 
leur  nom  étant,  à  ce  qu’il  paraît,  considérable. 

Elle  était  conçue  en  ces  termes  : 


«  Nous,  son ssi {{liés,  déclarons  que  nous  en  avons  asse/, 
«  du  tableau  de  nos  discordes  civiles.  Le  présent  article 
«  est  si  long,  que  la  fin  nous  u  fait  complètement  oublier 
«  le  commencement.  Nous  demandons  à  grands  cris  qu’il 
«  liiiisse,  et  que  celui  du  Duvr?:  des  CitArArns  commence.  » 

Siifrent  (ex  xifjmhtrex  el  les  petites  croix. 

—  Voilà  une  pétition  que  j’aime,  dit  le  IIesard,  elle 
nous  dispense  d’ouvrir  les  autres.  Et  ipiant  au  reste, 
ajouta-t-il,  ma  foi,  au  diable  les  pétitionnaires,  et  au  feu 
les  pétitions! 

Aussitôt  dit,  aussitôt  fait. 

On  brûla  tout;  et  jamais,  de  mémoire  d’Homtnes  ni  de 
Bétos,  il  ne  s’était  vu  imsi  grand  feu. 

Ouatid  on  vit  ce  (en,  ce  furent  des  ivjonissances  univer¬ 
selles. 

—  C’est  lin  fen  de  joie,  se  disait-on,  notre  gmivpi- 
neinent  est  content,  tout  va  bien  !  V^ive  notre  nouveau 
rédacteur  en  cliel  ! 
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N.  ii.  Les  pétitionnaires  sc  réjouissaient  j)his  (|ue  Ips 
autres. 
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•  t/itiCî  nfints  :  ^ens  iloiit  le  bn^  souiiue  eiiire  deux  ie|tâs  i  ou 
*  <raiji()]iiiiet  l'an  Ire  de  jjiiiiieiïiits,  a  donné  lieu  %  ce  proveibe  3 
rt  diiif,  .\og  .VtArninttest  dont  le  roi  mange  |>ertd.int 

<  tfiVIles  rêvent,  «ont  des  fJibeniants  comme  nous,  n 

—  di  VJctidèmU  de  MotUméfmnU^ 

-  te  Cfinard  hihet  »nnt  est  ib  ht  même  ramiJIc  ^jue  le  gran.i 
-  srrijeid  iii.iriu  dmil  la  tête  ir,t  vu  k  f|iietiP.  , 

—  t  du  €H,iQ,d,  f,^y  /tf  Gyybe-.Vft„tf,p,  ^ 


üi'  inio  Ix^IIg  iiîiiliiioo  de  priti- 
temps,  coEnnie  j’étais  dans  ma 
muraille  à  récapituler,  au  fond 
de  mon  trou,  l’élite  do  mes  soti- 
venirs  de  jetmessc,  un  bienlai- 
saiU  rayon  de  soleil  pénétra  jiis- 
qii’à  moi  et  parvint  peu  à  pou  à 


une  notable  portion  do  mes  facultés  locomotrices. 
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!)aiis  ini  <lou\  sentiment  de  hien-èlre,  je  me  livrai  d’abord 
aux  délices  de  la  paiulienlalion  :  rien  ne  délasse  d’un  toiiri 
repos  coninie  ce((c  molle  et  nerveuse  extension  des  (lualre 
membres  que  nous  a  donnés  pour  cet  usage,  et  pour 
bien  d’autres,  ce  Dieu  «pii  mène  la  France.  .le  secouai 
de  la  sorte  un  reste  d’engourdissement,  et,  <lélivrc  de 
ma  catalepsie,  d’un  seul  bond  je  quittai  mes  quartiers 
d’hiver. 

Où  tombai-je?  Aux  pointes  acérées  que  rencontrait  la 
iiean  de  mon  [lauvre  abdomen,  je  crus  m’être  précipité  sur 
un  fagot  d'épines.  —  Qu’est-ce  qu’il  vous  prend  donc  de 
vous  jeter  ainsi  sur  les  gens?  me  dit  du  ton  aigre  de  la  co¬ 
lère  une  petite  voix  fêlée.  —  La  peste  soit  de  vos  juquants  ! 
m’écriai-je;  ne  bougez  donc  plus,  vous  me  carderiez  les 
entrailles.  En  même  temps,  dans  ma  frayeur,  je  lâchai  à 
tout  hasard  quelques  gouttes  de  ce  liquide  d’intimidation 
dont  nous  a  doté  la  sainte  Frovidenco.  —  âle  voilà  joli¬ 
ment  deroidi,  continuai-je  en  grommelant,  miséricorde! 
—  Comment,  c’est  vous,  mon  vieux  camarade!  Que  n’avez- 
vous  crié  (jare?  je  me  sei'ais  fait  un  vrai  plaisir  de  couclicr 
mes  aspérités  jiour  vous  adoucir  la  cluife. 

Celui  qui  me  tenait  ce  langage  était  mon  voisin  de  com¬ 
pagne,  le  Hérisson,  inauvais  coucheur  si  jamais  il  en  Int, 
mais  garçon  d’esprit,  excellant,  au  besoin,  à  se  donner  nu 
air  de  bienveillance  et  à  se  faire  à  la  superficie  un  velouté 
trompeur.  C’était,  comme  il  se  dit  chez  nous,  un  l’orc-Fpic 
qui  fait  le  Cochon  d’Inde. 


î 
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—  Vüvtv-,  lui  Jis-jo,  les  accrocs  (jiie  vous  avez  laits  à  mou 
j)üuri)oiiil.  —  Ce  ii’est  rien,  ce  n’esl  rien,  mon  gros  père, 
allons,  ne  nous  fâchons  pas,  reprit-il  avec  un  ricanement 
fM'onné  et  en  relevant  malicieusement  le  rolKH'd  tle  sa 

1/  O 

hure  :  )’cti  blesserai  bien  (rautres! 

—  Comment  eela?  lui  c!emam!ai-jc. 

_ Puisque,  dit-il,  la  gciit  animale  a  délinilivonient  con- 

(luis  la  liberté  d’èlre  son  Plutarque  à  elle -même,  moi 
aussi  je  me  fais  biogi'apbe  :  j’écris  dos  vies  publiques  et 
privées.  —  Des  vies  ])i'ivccs!  y  pensez-vous?  La  vie  privée 
doit  être  murée,  c’est  un  sanctuaire  inviolable,  c’est  le 
comité  secret  du  moi  •  vous  allez  donc  soulever  le  cou¬ 
vercle  de  toutes  les  marmites,  dii'c  ce  que  je  mets  dans 
mon  pot-au-feu?  —  Lt  pourquoi  pas?  souvent  la  vie  pu¬ 
blique  n’est  qu’une  couséquence  de  la  vie  pn\éc  ;  pour 
craindre  l’ogre  et  le  vampire,  il  est  bon  de  savoir  ce  qu’ils 
se  font  servir  à  leur  dîner.  Si  l’on  n’était  au  fait  des  se¬ 
crets  déporteniejits  de  vos  pairs,  les  croirait-on  les  êtres 
les  plus  daiigereuv  pour  les  iiKeiirs?  Kt  puis  ))ensez-vous 
que  les  révolutions  soient  faites  pour  des  prunes?  Il  est 
bon  que  tous  les  voiles  soient  déchirés.  .Alors  il  m’annum.-a 
(jii’il  préparait  une  monogrupliie  anecdoliffue  du  Crtipaud,  et 
après  m’avoir 

d’où  sort  le  liasilie  au  regard  homicide,  il  conclut  de  mille 
parlicularilés  que  nous  sommes  de  profonds  scélérats, 
lonjours  prêts  à  abuser  de  ce  pouvoir  magnétique  qui,  en 
raison  de  noire  repoussante  laideur,  nous  fut  <léparli 
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coiinnc  une  cnnipensalioii.  laitls!  itiei'eî  ;  Apollonins 
tie  TliyaiieSj  le  plus  célèlwe  fies  iiiajjiiéfiseurs,  u’elail  pas 
1)0.111  poul-éfrc? 


MC  FII,S  U  ONE  C\m  SiE  l,A  IHHTE  VIU.EE 


Ce  cher  Hérisson  se  |)roiiiettait  les  jouissances  d'une 
impartialité  à  faire  frémir  le  plus  pur  des  Batraciens. 
Aussi,  pour  m'assurer  de  sa  part  des  ménagements  per¬ 
sonnels,  me  hàtai-je  de  lui  déclarer  que  j’allais,  à  mon 
tour,  retracer  la  vie  de  l’espèce  hérissée.  —  Prenez  garde, 
lit-il;  qui  s'y  frotte  s’y  pique,  lit  il  me  détacha  une  hoiir- 
rade  de  son  velours  épinglé  dont  l’atleinle  faillit  me  faire 
manquer  le  cœur, 

Celte  brusquerie,  qu’on  aurait  pu  prendre  pour  une 

menace,  n’était  cependant  qu’une  manière  un  peu  vive 

* 

d'a|»peler  mon  attention  sur  un  incident,  véritai)le  .léro- 
lithe  qui  tombait  au  milieu  de  cet  entretien  comme 
mars  en  c.irèmo,  et  venait  bien  mal  à  propos  en  cbanger 
l’objet.  Mon  voisin  THpiiieux  considérait  en  ce  moment 
deux  Bipèdes  aquatiques.  — Voyez,  me  dit-il,  ce  bambin 
qui  V  eut  absolument  se  jeter  dans  la  mare,  sous  prétexte 
qu’il  y  a  laissé  tomber  sa  cocote,  c’est  le  comte  de  Bar¬ 


barie;  la  grande  dame  <|ui  s’eiforcc  de  le  releuir  est  sa 
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mure,  la  duchesâodu  Val-des-Cygnes,  aiiti-elois  lîarbotiiio, 
la  fille  de  la  mère  Canadaqiia.  Vous  devez  vous  rappeler 
ce  visage  de  Caiiej  vous  n’avez  connu  que  ça  :  a-t-elle 
hourbeté  en  son  jeune  temps!  Mais  une  fois  à  la  ville, 
elle  s’est  appelée  mademoiselle  lAla,  et  depuis  que,  pai' 
anioui*  pour  le  cancan  dont  elle  cadençait  les  plus  dé¬ 
licates  fiorilures  avec  une  grâce  toute  pastorale,  un  duc 
lui  a  donné  son  nom,  elle  s’intitule  madame  la  duchesse. 
Aujourd’hui,  habituée  à  la  vie  de  château,  aux  verdoyants 
gazons,  à  l’onde  limpide,  aux  ral'raîcliissantes  cascades, 
aux  brillants  feux  d’artifice,  aux  concerts  royaux,  et  à 
toutes  les  féeriques  symétries  des  jardins  de  LencMrc,  elfe 
renie  son  origine  et  ne  parait  pas  avoir  le  moindre  sou¬ 
venu'  des  simples  jeux  de  son  enfance.  JlIIo  se  désole  de 
ne  ti'ouver  à  son  fils  que  des  goûts  roturiers;  mais  le  du¬ 
vet  dans  lequel  on  est  élevé  ne  fait  pas  la  l'ace;  la  plume 
n’est  pas  l’édredon;  la  caque  sent  toujours  le  liareng;  qui 
a  bourbeté  boiirbellcra,  et  rare  est  l’eufant  qui  ne  tient 
pas  autant  de  sa  mère  que  de  son  ])èi'e.  Voilà  pourquoi, 
continua  le  narrateur,  son  altesse  brûle  de  sc  liaigner 
dans  la  vase,  même  après  déjeuner,  car  clic  digère  vile, 
et  si  elle  méprise  la  défense  d’un  médecin  lmp  soncienx 
(le  sa  sauté,  elle  n’en  a  pas  moins  en  hoirenr  réliquetto 
i|iii  ne  permet  que  l'eau  filtrée. 

—  Fi  donc!  criait  la  parvenue,  quelle  bassesse d’inctina- 
tioii!  point  de  noblesse  dans  le  caraclèie,  aucune  ])oésic 
dans  l’àine,  nulle  idée  de  son  lang  :  bon  sang  no  doit  mon- 
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tic.  Vil-oii  jamais  votre  aiijfitstü  pèro  prendre  mi  l)otii-lji(>|- 
pour  U  11  océan,  et  déployer  sa  voile  d’argent  sur  un  (lot 
immonde?  Qu’il  était  ravissant  quand,  sous  le  souille  etn- 
bamné  d’imo  brise  légère,  il  voguait  dans  loule  l’ampleur 
de  sa  majesté!  et  qu’avec  bonlicur  je  lui  cliantais  i  ,!/(/ 
f>e(il  ùhntc  que  fü'iiue!  il  était  superbe,  mon  duc!  e’esi 
qn’on  ])pu t'avoir  do  l’orgueil  lorsqu’un  est  de  la  race  de 
i;eu\  qui  enseignèrent  aux  l'béniciens  la  navigation,  cl  à 
John  bull  l’usage  de  la  rame  et  la  musupic  du  (mi,  sare. 
llte  /liiKjf  llengorgez-vous  ilone  et  gardez-vous  pur. 

Ah!  monsieur  le  comte,  vous  seriez  bien  coupable  de 
uager  ailleurs  que  sui'  le  l’oissoii  rouge  de  la  (lliiiie  ou  sur 
les  Truites  de  la  Charente.  Mais  vous  adorez  la  fange,  vous 

vous  mésallierez,  j’en  suis  sure,  vous  vous  eneaii . vous 

vous  eneaiieroz,  mon  elier  :  et  pourtant  ipielle  maisim 
compte  autant  de  quartiei's  que  la  nôtre?  ipii  se  couviôt 
de  plus  de  gloii'e  que  les  cheval iei's  du  Cygne?  où  y  eut- 
il  plus  de  chevaliers  du  bain  que  parmi  vos  ancèlres? 
combien  d’entre  eux  cnrenl  les  honneurs  de  notre  l’an- 
théoii!  Songez,  Candide,  (jiic  jiresqnc  tous  furent  empail¬ 
lés,  et  (pte  vous  vous  devez  au  procédé  Gamial,  à  colle 
panacée  du  mausolée,  à  cet  élixir  de  longue  mort  que  nous 
eût  envié  l’Iôgyple,  et  qui  va  repeuplei"  le  loinlæati  de  la- 
mille,  dernier  asile  du  conservateur. 


Le 


CS 


de  ma  mère  l’Oie,  l'ii  vain  la  duchesse  le  conjurait  de 
subordonner  ses  actions  aux  preseri plions  de  l’hygiène 
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repiTseiifôc  par  l’esculapc  de  la  cour,  et  aux  convenances 
lie  sa  sublime  exlractiois  démontrée  par  le  ffénéalojriste 
des  |)i'iiiccs,  qui,  en  compulsant  les  archives  du  finnameiil, 
lui  avait  découvert  un  aïeul  au  lauif  des  conslellations  les 
|dus  brillantes  sur  le  champ  irazitr  de  la  voie  lactée.  — 
Ah  bien,  par  exemple,  disait-il,  la  belle  avance  irêlre 
ntl  grand  seigneur,  et  d’avoir  là-liant  mes  parchemins  et 
mon  étoile,  si  j’ai  ici-bas  moins  de  liberté  qu’un  vilain, 
si  tons  mes  mouveineiits  sont  réglés  comme  ceux  d’une 
macliinc!  j’aimerais  autant  être  un  Canard  de  Vaiicanson. 

—  Vous  n’a  lirez  pas  cet  honneur,  lui  ripostait  sa  mère; 
avec  vos  idées  étroites  du  positif  le  plus  bourgeois,  vous 
ne  ferez  jamais  qu’un  obscur  Canard  aux  navets.  — Que  ne 
dites-vous  aux  olives? —  C’est  bien  tout  au  plus,  nionsienr 
l’impertinent;  allez,  c’est  joli  pour  un  comte  de  barbarie  ! 
le  dernier  dos  Canards  musqués  aurait  plus  de  (ierté  que 
v'ous.  Késolu  là  ne  pas  écoiitei' la  remontrance,  l’espiègle 
fit  coup  sur  coup  deux  culbutes  plongeantes,  et  l’on  n’a¬ 
perçut  pliLs  à  la  surface  du  liquide  qu’une  queue  dont 
l’agitation  moqueuse  excilait  le  dépit  maternel.  Dès  qu’il 
reparut,  alin  de  montrer  combien  peu  il  tenait  à  mareber 
sur  les  traces  de  ces  favoris  d’Apollon  qui  ne  chantent 
i|u’à  leur  dernière  heure,  il  se  prit  à  entonner  à  pleins 
poumons,  et  do  sa  v'oix  perçante  de  clarinette  éreintée,  ce 
refi'aiiides  ombres  chinoises  dans  le  drame  puéril  du  Pont 
CASSÉ  ;  Les  ùinm-dH  i’oitf  ùieii  jnmee,  tirelire  lire,  tirelire  lire, 

—  Vous  portez  l’aiguilleito,  reprenait  la  duchesse,  mais 


t-[:i!i:<;tii\AïiciN  .\i  kmou auli. 
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ccsÈ  r:iiyiiilioUo  (Ju  lai|iiais.  Vous  ii’uvcz  |»as  de  eit'iir, 
vous  n’èles  <ju’un  croiipioti!  Allez  vous  iuiro...  député  du 
cciiti’e  ilans  notre  parlement  Aiiiuuil.  IM u tôt  avoir  couvé 
vinfît  Caniches  plongeurs  et  dix  caboteurs  Hollandais 
qu’un  halebran  de  voire  espèce!...  Clic  éciiinaîl  de  rage, 
cotte  tendre  incre,  mais  lui,  bravant  sa  colère,  poursui¬ 
vait  le  cours  de  ses  évolutions  nautiques  en  s’animant 
jiar  cette  rengaine  :  Quand,  f/mnd,  f/uand,  (fnand  tvoia  Ç.amii 
eux/  aux  ehamifs.  — Le  malheureux,  criait  la  duchesse, 
manquer  ainsi  au  respect  qu’il  me  tloit!  \oilà,  voilà  le 
fruit  des  révolutions  :  nos  enfants  s’émancipent! — Lais¬ 
sez  donc,  disait  le  principicule,  la  septième  épouse  d’un 
Coq  gaulois  serait  une  mère  moins  sévère  que  vous. 
Ne  voud liez-vous  pas  me  persuader  que  je  descends  du 
fémur  de  Jupiter?  —  Ingrat;  soupira -l -elle,  va,  tu  ne 
mourras  que  la  tête  sur  le  billot!  Kt  sans  s’inquiéter  plus 
de  cette  prédiction  culinaire  que  du  lis  de  sou  blason, 
le  comte  de  Barbarie  nageait  en  répétant  ;  Quand,  ffimd, 
(fuand,  que  l’éclio  allait  redisant. 

La  duchesse  s’éloigna,  et  soudain  parut  la  ci-devant  bet- 
ceiisc  de  Candide.  — Venez  donc,  meiii  ptiau  Canard,  lui 
cria-t-elle;  je  savons  morgue  bein,  mon  gentil  gars,  que 
riau  sale  elle  est  prope,  mais  pisque  madame  ne  veuf 
pas,  pourquoi  la  contrarier?  Allez,  le  diclon  n’est  faux  r 
Mauvais  fieu  qui  chicane,  pire  enfant  qui  ricane. 

Toute  Cauchoise  ciu’ellc  était,  elle  avait  raison,  la  bei'- 
ceuse;  mais  le  gentil  gars  ne  l’en  écoulait  pas  tiavantage. 


—  V;i-lVii  revoir  ta  Noniiaiidif , 
le  pays  qui  iloiïiit'  le  jour. 


so  prit-il  à  cliantei’  tout  {ïiiinbadaiit  i*t  déployaut  ses  ailes. 

Quand  mon  voisin  eut  assez  de  cotte  scène,  il  chercha 
une  autre  distraction. — Vénérahie  Crapaud,  me  dit-il,  est-il 
vrai  que  vous  nac|intes  avant  le  délu{îe,  et  que,  par  suite  de 
ce  cataclysme,  vous  fûtes  incrusté  dans  un  bloc  de  marbre 


au  moins  pondant  une  demi-éternité? — Je  lui  répondis  que 
rien  n’était  plxis  authentique.  Il  voulait  que  je  lui  contasse 
ma  vie  de  cénobite,  mais  il  y  aurait  eu  trop  à  faiio  pour 
mettre  en  ordre  mes  nomlxrcuses  réminiscences,  et  je  me 
bornai  à  lui  apprendre  sommairement  comme  (luoi,  me 
nourrissant  de  ma  propre  substance,  au  sein  de  la  Thébaïde 
du  inouolithe,  me  macérant,  meconlisant,  m’immerneant, 
m’inriisanl  dans  mon  «mi,  j’y  confectionnai  à  loisir  une 
mirobolante  doctrine  à  l’iisafie  du  futur  ï^éméouHsim. 

Je  traînai  ce  dernier  mol  à  travers  un  bâillement  à  me 
démancher  la  màchoii'e;  car  j’éprouvais  des  (iraillemenls 
d’estomac.  Quand,  durant  des  siècles,  on  n’a  fait  ordinaire 
qu'avec  son  nwi,  l'estomac  se  débilite,  et  l’on  a  souvent  be¬ 
soin  de  prendre.  J’étais  affamé;  mais  il  me  fallait  quelque 
chose  qui  passât  facilement,  et  pût  en  même  temps  me  ré¬ 
conforter.  J’avais  ouï  parler-  du  racahout  des  Arabes;  j’en 
avais  même  lu  la  pompeuse  annonce  dans  mon  journal; 
mais  je  préférais  un  mets  plus  succulent,  capable  de  me 
j^ei-.  Sans  ôti-e  sensualisle,  on  peut  être  sensuel. 
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I.es  Abeilles  sont  un  inanjîer  oxquis.  .J’en  ai  beauccnift 
croqué  en  ma  vie,  et  je  m’en  suis  toujours  trouvé  fort  bien. 
Pi-is  sous  cette  Ibrinc,  le  mie!  est  à  la  fois  tonique  et  ra- 
fraichissant.  Aussi,  tout  vieux  que  je  suis,  je  me  porte  à 
ravir.  La  chair  de  l’Abeille  est  délicieuse;  la  cire  ou  le 
pollen  est  un  corps  neutre  qui  n’incommode  point,  le 
miel  vous  fait  un  velours  sur  la  poitrine;  et  quand  par 
hasard  j’ai  la  mifîi'aine,  les  picotements  de  l’aiguillon 
jrrodiiisent  loin  du  siège  endolori  de  la  pensée  une  déri¬ 
vation  des  plus  salutaires.  Voulez  -  vous  avoir  la  tête  li¬ 
bre  crovez-m’en,  avale/  des  Abeilles  :  ce  n’est  pas 
du  tout  à  comparer  avec  les  autres  Mouches.  Oh  !  que 
j’en  ai  pipé  l’an  dernier!  C’est  ce  que  nous  appelons 
mfjou  lever.  Cl  les  ont  beau  se  débattre,  il  faut  qu’elles 


v  iennent,  fût-ce  en  travers.  Pour  les  attirer  irrésistible¬ 


ment,  je  n’ai  qu'à  retirer  mon  souflle,  la  bouche  ouverte, 


elles  s’v  enfounrcnl,  c’est  une  bénédiction.  Y  en  a-t-il 
assez,  je  la  referme.  Voilà  la  manière  de  s'en  servir;  ça 
n’exige  pas  de  sauce,  et  c’est  simple  comme  bonjour. 

.le  m’informai  où  il  y  avait  quelque  essaim  à  décimer. 
—  Gare  aux  indigestions,  me  répondit  le  Hérisson  :  de  la 
viande  et  des  confitures,  débauche  de  gloutonnerie  alle¬ 
mande!  îllodérez-vons  ;  à  votre  âge,  tout  excès  peut  être 
funeste.  —  Je  lui  rappelai  que  j’étais  de  la  Société  de  tem¬ 
pérance  et  de  celle  de  la  morale  balracienne.  Mais  plus 
j’insistais  pour  qu’ü  me  fournît  une  indication  précise, 
fui  exprimant  combien  il  y  avait  urgence,  allant  même 


DU  iniVK?;  in:s  t;KAi’AiJi*s 


jiisqu’à  lo  menacer  de  tomber  en  défaillance  devant  Un, 
[dUis  il  éludait  ou  sc  perdait  en  objections. 

Décidément  J’avais  affaire  à  un  franc  égoïste,  non  moins 
friand  ([iie  moi  d’Hyménoptères  sucrés.  Désespérant  d’ob¬ 
tenir  de  lui  le  moindre  renseignement,  je  me  déterminai 
à  entreprendre  au  hasard  ma  promenade  alimentaire.  Je 
Le  quittai  en  lui  disant  :  An  revoir!  et  il  me  cria  : 
chance!  maïs  d’un  ton  goguenard  qui  me  déplut.  , 


LUS  ÏKIJtLLA’riUXS  hli  1,1  MARMOTilî. 


Il  me  souvint  d’un  rnclier  que  J’avais  beaucoup  fré¬ 
quenté;  mais  l’unique  ruche  à  laquelle  je  l’avais  réduit 
existait-elle  encore?  Et  puis  le  trajet  pour  y  arriver  était  si 
long!  Je  m’efforçai  de  prendre  la  ligne  droite.  Oh!  que  dans 
ma  gastrique  impatience  les  bottes  de  sept  lieues  du  Petit 


Poucet  m’auraient  divinement  chaussé!  >Iais,  pauvre  con¬ 
valescent,  à  son  réveil  un  liatracicn  l’est  toujours,  je  che¬ 
minai  cahin-caha,  me  bousculant  an  moindre  obstacle. 
Il  était  nuit  close  quand  je  retrouvai  mon  cher  rucher; 
j’étais  tout  en  nage,  et  pour  comble  il  faisait  noir  comme 
dans  un  four.  Le  fumet  du  gibier  remplissait  mon  organe 
oléfacleur,  mais,  dans  cette  obscurité,  c’était  tout  ce  qui 
pouvait  m’en  revenir;  je  dirai  même  cpic  ce  fumet,  joint 
à  rinfliicnce  du  grand  air,  me  creusait  coninie  la  sonde 

CP  ’ 
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d’ucier  d’un  puits  aflésieii.  .t’étais  en  proie  à  une  lior- 
rible  (Vinjîale  :  les  l'uisaeaux  de  ma  sueur  se  plaçaient,  et 
tues  jambes  se  dérobaient  sous  moi;  il  me  semblait  que 
j’allais  passer.  Mourir  pour  un  quart  <rheure  de  famine, 
(|uaiul  on  a  vtK'u  des  siècles  sans  man^jer,  ob  !  ce  serait  par 
trop  bêle!  Si  du  moius  j’aA'ais  entendu  au-dessus  de  nia 
tôle  le  li'ùlement  ailé  de  (juelque  Abeille  retardataire;  mais 


rien,  absolument  rien,  personne  n’avait  manqué  à  l’ap¬ 
pel  :  elles  sont  si  raii{;ées  ces  Abeilles  ! 


Il  se  lit  un  sourd  boiirdoniiemciit  dans  la  seule  ruche  qu  i 
fût  ilebout  :  i’éeoutai,  on  se  tnt,  et  cette  noble  liaraïqpie 
fut  prom»ucéedu  ton  majestueux  et  doux  d’une  malernelle 
autorité  : 


»  (^tie  ju  suis  lieureuse  aujotird'liui  !  Lo  triivail  s’est  lait  dans  la 
"  |»effot‘tion,  tout  est  en  ordre,  lu  récolte  a  été  des  |dus  abondiuiles, 
"  nous  ii’avoiisà  déplorer  aucune  perte,  pas  de  cellule  vacante,  à 
<1  l’exccptiori  de  celles  de  cos  incori’igiblos  lîoiiirlons  (|ue  nous  avons 
<1  cliassés  et  mis  à  mort.  (Avec  une  émotion  profonde  :  )  Hélas  !  ees  ri- 
»  giieiirs  nécessaires  ont  été  bien  pénütles  à  mon  eanir.  Kn  d’autres 
>1  temps,  ces  messieurs  nous  avalent  rendu  (|tieb|ues  services  ;  mais. 
<1  sans  manquer  à  la  reconnaissance,  nous  ne  conserverons  jamais 
't  notre  faveur  à  des  bouches  inutiles.  (Murmures  d'ii]iprobalion.) 
“  J  ai  jugé,  comme  vous,  qu’ils  ne  devoieut  plus  vivre  :  tel  est  le 
'■  sort  réservé  cliez  nous  à  quiconque  consomme  sans  produire. 
«  Ah!  si  jamais  nous  pouvions  avoir  compassion  des  oisifs  et  des 
«  parasites,  nous  ne  serions  plus  dignes  de  ce  bon  gouvernemenl  de 
'<  nature,  ipii,  en  dehors  des  rares  et  grandes  eii’cnnslanccs.  où 


"  c’esl  pour  tons  un  devoir  de  sen  mêler,  ne  laisse  à  personne  le 
«  l>esoin  de  s'oecnper  de  poliOtine. 

(r  Nous  avons  en  des  "uerres  civiles  ;  mais  mon  avènement  et  la 
«  mort  de  ma  compétilrice  ayant  amené  la  fusion  des  partis,  j'ai 
«  la  satisfaction  de  vous  annoncer  qu'elles  ne  se  l'enoiivellei'onl 
«plus.  (Toniiei're  d’applandissements. } 

*i  l/üii  dernier,  le  clndéra,  sous  la  forme  du  Papillon  lèle  do 
«  niort^  étendit  ses  ravages  sur  nos  populations  ;  de  grands  travaux 
«sanitaires,  exécutés  avec  entente  et  intelligence,  nous  offrent 
«  aujourtriuii  une  garantie  siiflisante  contre  le  retour  d*un  pareil 
«  (léau. 

tt  Une  effroyable  Musaraigne  avait  poussé  l'audace  jusqu'à  s'in- 
M  Iroduirc  au  cœur  de  la  cité;  le  monstre  a  péri  sous  vos  cou[is* 
«  Koiiler  aux  gémonies  ce  cadavre  gigantesque  était  une  làclie  lui- 
«  dessus  de  vos  forces;  vos  eliimistes,  dans  rinlérèt  de  la  saUibj'îb' 
«  publique,  l'ont  inoinilié  et  couvei-l  d'un  transparent  et  inipéné' 
trable  enduit.  Nous  devons  féliciter  les  âmes  hérouiues  qui,  dans 
«  fa  ]>ért lieuse  surprise  d'une  attaque  impiéviie,  se  sont  dévouées 
«  pour  eonservei'  intacts  le  trésor  de  notre  indépendance  et  i'iiou- 
«  ueur  national,  l/armée  a  bien  mérité  de  la  patrie* 

En  ce  niümenl,  un  redoutable  ennemi  rode  autour  de  eetl<‘ 
enceinte*  {Stupeur,  exclamation  d'effroi.)  Mais  rassurez-vous  : 
«  avec  de  fa  prudence  et  une  l'erjnelé  inébranlable,  nous  déjoue- 
ruiis  ses  noirs  desseins. 

»  Congratulons-nous,  mes  sœui's  et  mes  cnliinls,  de  cette  sainU^ 
«  liarinoiiie  à  laquelle  notre  société  doit  d'étre  si  forte  et  si  pros- 
père;  unissons-nous  pour  rendre  ensemble  grâce  à  Dieu  qui 
nous  fait  jouir  de  ce  bienfait,  à  Dieu  qui  nous  donne  la  vie  du 
jour  et  qui  entretient  l'espoir  des  fleurs  du  leiidemaiiu  Vous 
«  savez,  mes  compagnes,  qu’à  raiibc  naissante,  le  iM'omier  s<uji 


7(1  l'KJtKIiKINA  l'ION  MK  JItlit  AÜLi: 

«  du  lii  rutniiiuiiaiité  (lüil  être  d'Oioiglif'i*  les  corps  dés  suppürics. 
Il  Juslicc  est  (aitc,  cTartons  de  noti'C  vue  un  si  douloui'cux  siiec- 
•  taclo.  « 


(Je  superbe ibseoiirs  de  lu  couronue  en  ruveur  du  peuple 
conriseur  ne  inetlâil  aucun  formidable  budget  en  regard 
du  tableau  de  la  |H’ospérité  publique;  il  n’appelail  que 
moi  seul  à  la  curée,  et  (p.ielic  curée  encore,  une  curéede 
morts,  ce  qui  n’était  pas  de  mon  goût.  Ut  puis  je  ne  la 
tenais  pas,  et,  tout  résigné  que  je  fusse,  faute  de  mieux,  à 
faire  chère  de  iloliéinien,  je  dus,  pour  me  la  procurer, 
me  mettre  en  quête  à  tâtons. 

Cette  maudite  venaison  était  introuvable,  et  les  an¬ 
goisses  du  famélique  augmentaient.  Par  bonheur,  j’a|)er- 
yiis  un  Ver  luisant;  je  me  dirigeai  sur  lui  et  le  priai  de 
me  prêter  sa  lumière.  —  Cela  ne  se  prête  pas,  me  dit-il  ; 
mais,  si  vous  voulez,  je  vous  accompagnerai.  Comme  il 
allait  trop  lentement,  je  le  pris  avec  précaution  de  peur  de 
l’éteindre,  et  le  posai  sur  mon  front,  où  il  resplendissait 
comme  la  bammelte  du  génie;  peut-être,  en  imitant  un 
peu  ma  commère  la  Grenouille,  aurais-je  alors  assez  bien 
ûguré  ce  Taureau  des  chalets  qui  précède  le  troupeau,  la 
cloche  au  cou  et  le  llainbeau  sur  la  tête. 

Enfin,  je  découvris  le  précieux  gibier.  Quand  je  me  ins 
sufûsainmcnt  repu,  n’éprouvant  aucun  besoin  de  faire  ma 
sieste,  en  attendant  le  déjeuner,  pour  lequel  je  voulais  être 
toul  porté,  je  nie  livrai  à  cpndqties  réllexioiis  sui'  l  étal  «('•'f 


iiwc)i,  en  même  temps  qtte  j’éphns  les  mmivcinents  (|iii 
pojiiTaiont  se  mainfester  chez  le  peuple  bien-aimé  dont 
l’odeur  m’alléchait.  A  certains  bruits  qui  se  taisaient  dans 
la  ruche,  je  compris  que  personne  n’y  pouvait  doi'mir  ; 
on  s’y  tournait  et  retournait,  on  s’y  détirait,  c’était  un 
concert  de  soupirs  et  de  bâillements!  Était-ce  ma  présence 
qui  les  a{»itait?je  rignore;  mais  de  foutes. parts  on  se  plai- 
. {{liait  de  ne  pouvoir  fermer  les  yeux.  —  Madame  Galand! 
fil  tout  à  coup  une  voix  partie  iln  rez-ile-idiaussée,  si  vous 
no  dormez  pas,  contez-nous  un  de  ces  contes  que  vous 
contez  si  Itien.  — Lequel  voulez-vous  que  je  vous  conte, 
mes  enrants?  répondit  la  Reine,  dont  le  nom  venait  d’ôtre 
prononcé.  —  Celui  que  vous  voudrez;  et  puis  nous  aime¬ 
rions  mieux  une  histoire  :  les  contes,  ça  fausse  l’esprit. 


—  Kn  ce  cas,  je  vais  vous  dire  riiisloite  de  la  Jlarmotte; 
vous  .«avez  bien,  cette  Marmotte  dont  je  vou.s  ai  parlé 
quelquefois.  _  \h  !  oui,  c’est  cela  !  Et  aprè.s  nue  vive  suc¬ 
cession  de  c/iuf  /  chut!  qui  linirent  en  mourant,  chacun 


se  tnt.  Il  me  semblait  les  voir  fendre  le  cou  et  pencher  en 
dehoi  s  de  l’alcôve  hexagone  leur  petite  tête  qui  ne  voulait 
l  ien  perdre  de  ce  qui  se  dirait.  On  aurait  eiiien du  voler 
une  Mouche. — Oh!  oh!  pensai-je,  il  parait  que  cela  va 
être  intéressant  :  si  je  recueillais  ce  récif,  afin  d’en  faire 
part  à  mes  amis  et  connaissances.  Je  m’approchai  le  plus 
possible;  et,  après  avoir  trempé  dans  ma  liqueur  iatime 
nneplnine  de  Corlteau  dont  le  Hérisson  m’avait  {{rafifié, 
je  dis  au  Vei-  luisant  de  so  moucher  pour  que  je  visse 
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i  — 


|)iiis  clair, 
la  Heine, 


luu’ce  que  j’all  ais  slénojîiajthiei'  les  iiatolcs  )li‘ 


—  Ah!  s’écria 
hioa  des  étamines, 


t'uiq’'iisle  princesse,  elle  a  passe  par 
cette  bonne  Marmotte;  tignrez'vous 


quo  tout  près  d’ici,  sur  le  liane  oriental  de  la  monlaqne, 
vivait  la  plus  honnête  famille  de  Marmottes  que  l'on  pi’il 
voir.  Elle  se  composait  du  père,  de  la  mère,  de  trois  filles 
et  d’un  Marmot.  Catarina,  rainée  de  cette  pro{îénilure, 


était  idolâtrée  de  ses  parents,  et  elle  le  méritait  bien.  Elle 
était  si  i n tel li [fente,  si  affectueuse;  et  puis,  que  n’efil-elle 
pas  fait  pour  se  rendre  utile?  Lue  année,  qu’ils  élaicul 
malades,  elle  avait  à  elle  seule  tapissé  du  plus  fin  four¬ 
rage  la  triple  [[alerie  Infurquée  de  leur  spacieux  souter¬ 


rain,  Il  fallait  voir  comme  le  marmoutier  était  tenu  pro¬ 
prement  et  la  marmaille  soignée.  Chaque  matin  le  cloaque 
était  nettoyé  et  le  réduit  parfumé  de  liaume  ei  de  thym. 


Chaque  soir  les  lits  étaient  faits  dans  la  perfection.  C’est 
qu’oii  est  difficile  sur  le  coucher  quand  ou  est  exposé  à 
dormir  cinq  grands  mois.  Aussi  les  Marmottes  connais¬ 
sent-elles  tout  le  prix  de  cet  adage  :  Connne  on  fait  son  lit 


on  se  couche.  Le  père  et  la  mère  de  (.atariiia  n  av  aient  ja¬ 


mais  reposé  plusjnollement.  Elle  était  si  pleine  d  atten- 
lioiis,  cette  bonne  fille,  qu’à  vingt  lieues  à  la  ronde  on 


n’eût  pas  trouvé  sa  pareille,  et  avec  ça  laborieuse  ;  uiu* 
fois  éveillée,  elle  ne  chômait  pas;  toujours,  loujonrs  à  la 
besogne,  ne  se  déraugeaut  jamais  plus  à  une  lienre  qu  a 


f  ir 


ni’  IiOVI-.X  UK  s  eu  \l' Al' us. 


T.i 


riiiili'u;  et  |)oiirl:iiU  il  ne  niaiM|tiait  pas  de  galants  [lonr  liti 
faire  la  cour  ;  c’étail  à  qui  a  lira  il  vniilii  ré|Kniscr. 

Do  petites  voix  demamlèront  :  — <Jn’esl-ce  que  ça  vont 
dire,  réponser?  Mais  aucune  réponse  ne  pouvant  être  à 
leur  portée,  la  Reine  continua  sans  s’interi'ompi'e  ; 

—  Catarina  était  sage  au  delà  de  toute  expression;  par¬ 
tout  on  la  citait  comme  nu  modèle  aux  jeunes  personnes 
<te  son  sexe  :  —  Voyez,  disaient  les  mamans  à  leurs  lilles, 
«•oinmeelle  a  de  l’ordre,  comme  elle  est  réservée,  comme 
elle  est  prête  à  bien  faire  et  toujours  serviable. 

Ses  parents  n’avaient  pas  de  voilure.  bien,  s’agis¬ 
sait-il  <lc  rcnlrei’  le  foin  dont  elle  avait  coupé  sa  bonne 
part,  pendant  que  les  autres  se  faisaient  tirer  roreilic  pour 
faire  la  charrette,  elle  sc  mettait  sur  l’échine  comme  un 
petit  ange,  dressait  ses  pattes  en  ridelles  pour  recevoir  la 
charge,  ne  se  plaignait  jamais  qu’elle  fût  trop  forte  ou  que 
le  sol  fût  raboteux,  et,  quand  elle  était  à  comble,  elle  al¬ 
longeait  gracieuse  me  ni,  en  guise  de  timon,  sa  queue  à  ses 
compagnes,  qui  la  tiraient  en  veillant  à  l’équilibre.  A  ce 
métier  si  rude,  son  dos  s  était  pelé;  mais  elle  était  la  pre¬ 
mière  à  en  rire,  tant  elle  était  d’Iuitneur  enjouée  et  s’in¬ 
quiétait  [teu  du  lustre  de  sa  l'obe  de  tous  les  jours,  qui 
était  aussi  celle  des  dimanches. 

Aux  derniers  feux  (lu  mois  d’août,  on  acbevail  la  fenai¬ 
son.  Catai'ina  s’affaissait  sous  le  poids  de  toute  une  meule 
de  verdure,  tandis  que  sou  frère  était  en  sentinelle  sur  la 

pointe  d’un  rochei'.  Le  malheur  voulut  qu’au  lieu  de  son- 
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gcr  à  ci’ier  :  Qid  l'h-e?  il  s'niinisàt  ii  se  faire  {{relol  en  aHî- 
(aul  à  son  oreille  une  iioiselle;  des  chiens  et  des  chasseurs 
])assèrent  sans  qu'il  les  vît,  et  fondirent  sur  les  travail¬ 
leurs.  Les  moins  embarrassés  ])armi  ces  derniers  étaient 
ceux  qui  tenaient  la  queue  de  Calarina;  ils  détalèrent: 
mais  elle,  pour  fuir  ou  se  défendre,  était  dans  une  posi¬ 
tion  trop  difficile  :  elle  fut  prise,  jetée  dans  un  sac,  et 
portée  an  prochain  village,  où  l’attendait  un  de  ces  né- 
{'l'iers  de  montagne  en  possession,  depuis  des  siècles,  de 
faire  la  traite  de  petits  Idancs  qui  seront  bientôt  noirs 
comme  des  nègres,  et  de  Marmottes  qui  n’auront  presque 
rien  à  faire  pour  le  devenir. 

—  Ces  gens-là,  fit  une  questionneuse,  n’ont  donc  pas 
de  reine  pour  qu’on  les  traite  de  la  sorte?  —  Ils  ont  un 
roi,  le  roi  des  Marmottes.  —  Et  qu’est-ce,  uu  roi? — Pour 
vous  l'apprendre,  il  faudrait  vous  dire  ce  qu’est  une  liste 
civile,  et  il  est  à  souhaiter  que  vous  ne  le  sachiez  jauiais. 
Mais  poursuivons.  Calarina  se  fondait  en  larmes,  elle  se 
désolait.  Ses  parents  n’étaient  pas  moins  chagrins,  car  ils 
avaient  à  déplorer  aussi  la  perle  de  Léonard,  cet  écervelé 
qui  les  avait  laissé  surpreiulre.  Ilélasl  il  n’y  avait  plus  que 
des  regrets  on  la  rustique  demeure  ;  plus  de  jeti.x  désor¬ 
mais,  plus  de  conversation,  plus  de  repos,  plus  de  goût  a 
entreprendre  quoi  que  ce  soit.  Après  avoir  bien  cherché, 
bien  ci‘ié,  s’etre  bien  lamenté,  on  n’eut  plus  le  courage  de 
profiter  de  ce  refiel  d’élé  qui,  parfois,  dore  l’arrière-saison. 
On  s’enferma  coin  me  au  cœur  <le  l’hiver,  et  on  ne  cessa 


1)|]  1U)YK>  DK  S  Cl!  A  PAU  DS. 


(|p  {lémir.  —  .Ah  !  disait  cette  iiière  dont  la  me  était  na¬ 
vrée  n’est-ce  donc  i>as  assez  pou  i‘  les  Savoyards  de  vendre 
leurs  petits?  faut-il  encore  qu’ils  nous  enlèvent  nos  eii- 
hiiits!  Quel  mal  leur  avons-nous  fait?  Nous  aüaqiions- 
notis  à  leurs  récoltes?  Au  contraire,  quand  fond  sur  elles, 
vivant  incendie,  l’Attila  des  campajines,  le  Hanneton,  in¬ 
satiable  matqTeur,  qui  dévore  le  capital  avec  le  revenu,  le 
fruit  avec  la  fleur,  les  naissants  omhrajîes  de  rorineavec 
ce  pain  quotidien  dont  le  tendre  Yerta  pour  lui  tant  d’at¬ 
traits,  ne  faisons-nous  pas  une  {jiierre  d’extermination  à  ce 
terrible  poiidenr  d’une  race  non  moins  destructi\e  que 
lui?  Oh!  les  Savoyards  sont  (les  ingrats,  et  iis  n’ont  pas 


d’entrailles  ! 

—  Mère,  demandèE'ent  des  voix  enfantines,  vous  avez 
donc  vu  et  entendu  celte  triste  Marmotte  au  fond  de  son 
trou  ? 


—  Mes  enfants,  reprit  la  Heine,  tous  les  voyants  ne  sont 
[)as  en  Ecosse,  vous  êtes  trop  jeunes  |>our  ne  pas  ignorer 
un  des  principaux  attributs  de  notre  royauté  :  c’est  que 
nous  sommes  douées  de  cette  seconde  vue  dont  l’horizon 
est  sans  bornes,  et  pour  laquelle  les  montagnes  elles- 
mêmes  n’ont  pas  d’opacité.  Le  Crapaud  dans  la  pierre  qui 
l’a  moulé,  le  Canard  hyperboréen  figé  dans  la  daube  de 
son  glaçon  d’où  mars  le  fera  sortir,  l’Escargot  en  sa  conque 
Icctile,  mystérieux  laboratoire  où  il  prépare  son  vernis, 
aucune  de  ces  existences  n’ccliappe  à  l’œil  de  notre  esprit; 
]ioiiit  d’arcane  de  la  nature,  point  <tc  secret  de  la  vio  qui 
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tiutis  soit  caché.  Nous  pourrions  ilirc  i’ori^jiiic  des  Ma¬ 
creuses  et  indiquer  où  se  dépose  le  frai  d’Anniiille;  nous 
entendons  recroître  entre  doux  briques  la  (|ueuc  finiputée 
du  l.ézard.  Notre  royard  ploiifie  au  fond  de  la  souche  ca¬ 
verneuse  où  s’est  oul)lié  sous  nos  climats  le  Coucou^  inos- 
.sajjer  de  la  primevère,  et  nous  frémissons  lorsque,  jeté 
dans  l’àtre  avec  la  bûche  de  Noël,  il  plonj^e,  en  s’envolant, 
scs  ailes  au  brasier.  Nous  avons  la  perception  do  ce  qui  \  a 
s’accomplii'.  Si  nivôse  n’eût  [)as  été  nii  mois  de  frimas, 
j’aurais  sauvé  le  Savoyard  qui,  pour  trois  francs,  lâcha  la 
détente  de  l’ellroyable  inacliine  infernale  avec  laquelle  il 
devait  sauter. 

—  Mais,  mère,  vous  êtes  donc  bien  vieille? 

—  Toutes  les  ti’aditions  de  nos  devancières  sont  abso¬ 
lument  comme  si  elles  nous  étaient  persoiiîielles  :  nous 
héritons  de  Icui'^  passé  ;  voilà  pour4|iioi  je  suis  à  la  fois 

votre  histoire  et  votre  autorité.  So  médite-t-il  4|uo]que 

% 

crime,  nous  on  sommes  averties;  que  n’avons-nous,  hélas! 
la  puissance  de  l’empêcher!  Nous  délaissons  notre  maître 
du  moment  que  la  veidu  a  fui  de  son  cœur,  car  nous  ne 
saurions  pnjspérer  sons  un  le!  juif  rouage.  Kst-il  bonnéle, 
nous  nous  intéressons  à  tout  ce  qui  l’entoure.  Nous  l’es- 
peotons,  nous  aimons  qui  il  aime.  Chaque  calice  du  bou¬ 
quet  qu’il  va  cueillir  pour  sa  üancée,  nous  le  |jui'i lions 
et  nous  y  mettons  le  don  de  plaisance,  nous  saluons  son 
mariage  d’un  épi  (ha  lame,  nous  fêtons  le  baiilème  de  son 
premier-né,  et  en  C4'  ménage,  tnie  iHeu  bénisse!  y  a- 
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(-il  «[uelint'im  de  malade,  nous  souhaitons  nolfc  savoir 
au  médecin;  d’agonisant,  nous  nous  prosternons  devant 
le  saint  viatique;  de  mort,  nous  prenons  le  deuil,..  Sou¬ 
vent  je  vois  d’ici  une  douleur  de  mère  penchée  sur  lu 
hière  de  son  enfant,  et  bien  vite  j’envoie  lui  bourdonnei' 
à  roreille  un  de  ces  évangiles  de  paradis,  douce  cantilène 
qui  calme  comme  im  Népentliès.  Nous  portons  des  con¬ 
solations  et  des  pressentiments,  et  la  nouvelle  des  absents, 
si  tni  la  rêve,  c’est  nous  qui  l’avons  donnée.  Maintenant, 
mes  enfants,  ne  m’interrompez  plus;  où  en  étais-je? 

—  Cette  bonne  mère  Marmotte  disait  (pie  les  Savoyards 


n'ont  pas  d’entrailles. 

—  C’est  cela.  Le  convoi  dont  faisait  partie  l’in IbrUinée 
Catarina  étail  destiné  pour  la  France...  U  était  bizarre¬ 
ment  composé,  cl,  à  la  première  balte,  elle  tut  bien  liu- 
miliée  de  .se  trouver  en  compagnie  avec  des  saltimban- 
(jiies  de  tous  les  pays  et  de  toutes  les  couleurs.  Le  môme 
iiit}tnsario  aAait  rassemblé  toute  une  ménagerie  artistique, 
(tu  y  \ oyait  des  Tor 


ain- 


liides  couverts  d’oripeaux,  et  des  Chiens  empanachés, 
piéliuant,  gainhadant,  se  juchant,  l’un  portant  l’autre  sur 

omnibus  d’un  de  ces  quadruftèdes  on  zigzag 
(pt’oii  appelle  des  Dromadaires. 

Catarina  sentit  tout  son  poil  se  dresser  à  l’aspect  de  la 
race  canine,  et  il  s’en  fallut  bien  peu  qu’elle  ne  s’évanouît 
en  apercevant  tout  près  d’cllc,  faisant  des  ronds  de  jam- 
Ites,  un  graïul  ('0([tiin  d’(bits ,  prohal)lomon(  (|ueli|iic  des- 
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cendiuil  lie  c<’  volent'  <le  ijàteaux  que  nos  [glorieux  aneè- 
Ires  lirent  mourir  à  force  cIc  le  clialouillci'. 

(]es  acteurs  n’eurent  ^las  jiliitôt  mis  pied  à  terre,  que 
('.alariiia  fut  assaillie  par  une  nuée  <le  Puces  joyeuses  qui, 
dans  l’accès  de  leur  délirante  jjfiieté,  folâtraient  de  la  façon 
la  plus  étourdissante.  Ce  qui  les  ravissait  d’aise,  c’était  de 
retourner  à  Paris.  —  Vive,  s’écriaient-elles,  le  jardin  des 
Tnileries,  mal{îré  le  cerceau  du  jjamin,  les  prétentions  de 
la  lionne  qui  {p'oiidc  et  les  soins  do  propreté  de  la  nour¬ 
rice  sur  lieu!  Olvi  le  hel  endroit  pour  sauter  à  la  corde 
en  inanijeant  du  jilaisir;  c’est  ça  un  lioiilieur!  On  voit  les 
toilettes  et  l’on  est  regardé,  admiré  pour  les  doubles  tours, 
et  puis  on  est  applaudi.  On  dit  :  Celle-là  est  bien  maigre, 
mais  c’est  une  sylphide,  agile  et  svelte... 

Calarina  était  fort  incommodée  des  jubilations  sautil¬ 
lantes  de  cette  légion  de  petits  angles  aigus...  Elles  lui 
|>arurcnt  moins  insupportables  pourtant,  lorsqu’on  Peut 
attachée  à  l’oinhre  d’une  haie  pour  qii’elle  y  prit  quelque 
ralVaichissement.  Sur  le  même  rang  qu’elle  étaient  pelo¬ 
tonnées  dolentes,  quelques-unes  de  ses  compagnes,  égale¬ 
ment  emmenées  en  esclavage  par  une  brigade  de  ces  petits 
Savoyards  qui,  à  les  voir  grimper  entre  deux  parois  d’un 
rocher,  avaient  appris  d’elles  l’état  qu’ils  allaient  exercer. 

'l'ont  ce  monde  ne  tarda  pas  à  s’assoupir.  Calarina 
seule  veillait  J  tout  auprès  dans  la  broussaille,  parmi  les 
feuilles  mortes  qu’il  faisait  bruire,  sans  doute  de  vieux 
journaux  qu’il  n’avail  pas  lus,  frétillaU  un  gentil  Saiirieii, 


Viv^T  s'c  crUionî-f’IU’»^ 
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Il  s’approcha  [»our  lui  niniilrer  sou  œil  vif  et  sa  fri ii {«an te 
(lésinvolUire.  En  la  voyant,  le  vIsajTje  inondé  de  larmes, 
il  fut  un  peu  moins  satisfait  de  lui-même,  et  comme  il 
avait  un  cœur  excellent,  tout  (reluquet  qu’il  fût,  il  cessa 
sur-le-champ  de  faire  le  joli  cœur.  U  était  liihernaiit 
comme  elle,  et  l’on  sait  que  souvent  il  sulTit  d’une  iu- 
lirniité  coriimune  |K)ur  étahlir  des  rapports  de  sympathie 
entre  deux  êtres  parfaitement  étrangers  l’un  à  l’autre. 

—  Vous  pleurez,  belle  Marmotte,  lui  dit-il,  serait-ce 
(lu  passé  ou  du  présent? — Des  deux,  soupira  la  Catariua, 
et  encore  de  l’avenir!  — Ah!  c’est  trop,  l’avenir  est  pres¬ 
que  toujours. une  chimère.  Mais,  écoutez  :  pour  peu  que 
vous  souliailiez  le  connaître,  il  y  a  ici  derrière  vous  une 
{jraciciise  jietile  fée,  la  dona  Esniéralda,  qui  prédit  bien 
des  choses,  et  qui  ne  tieniamiera  pas  mieux  que  de  vous 
(lire  votre  sort. 

En  so  retournant,  la  mon  la  g  na  nie  vit  une  charmante  et 

à 

vive  Elineraudc  qui  montait,  montait  sans  échelle  ni  esca¬ 
lier,  et  qui,  au  terme  de  son  ascension,  alla  délicatement 
se  percher  siii*  la  mousse  mordorée  de  la  plus  haute 
houppe  d’un  églantier. 

—  L’Esméralda  est  à  son  belvédère,  dit  le  Saiirien,  vou¬ 
lez-vous  que  je  lui  parle  pour  vous?  —  le  ii’ose,  mou 
brave  Lézard. 


Le  Saurien  appela  la  magicienne,  qui,  ayant  deviné  tpiel 
service  on  attendait  d’elle,  adressa  directement  la  parole 
a  la  Catariua.  —  La  vie,  dit-elle,  en  lui  regardant  fixe- 


SI) 
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ineiil  dans  los  yeux,  est  semée  de  bien  îles  traverses  :  aii- 
joiird’liui  mallieiireuse,  demain  encore  plus,  puis  un  peu 
moins,  ot  dos  peines  toujours.  Anne/-vons  de  coura(;e, 
ma  belle  enfant  ;  tout  tourne  à  mal  à  qui  fut  détourné 
ou  s’est  détourné  Ini-mème  de  ces  instinctives  propen¬ 
sions  que  Dieu  a  mises  en  nous.  Cependant  vous  reverrez 
voire  pays.  La  plus  élé{ïante  des  Itatracknnes  avait  i-endn 
son  oracle,  il  pernietlail  un  espoir;  mais  quand  se  réali¬ 


sera  i t-i 1  ? 

La  Catarina  et  le  San  rien  s’entre-re|{ardaient  tout  con¬ 
sternés.  —  Enfin,  dit-elle  avec  l’accent  bourrelé  d’une 
incomplète  résignation,  il  ne  nCarrivera  que  ce  qui  plaii  a 
à  Dieu.  L’impresario  fit  claquer  son  fouet,  et  le  Saurien 
s’enfuit  eflarouclié.  —  Allons,  en  route,  mauvaise  troupe! 
venait  de  crier  le  brutal  directeur  dos  ambulants,  et  toute 


la  caravane  lila  en  sc  frottant  les  yeux. 

La  Catarina  fut  confiée  à  l’ieire,  sorte  de  manant  bien 
sournois  et  bien  dur.  Pieric,  (pi’îl  était  Inen  nommé!  non 
conleiit  de  la  faire  jeûner,  il  la  rouait  de  coups  pour  qu’elle 
dansât.  Sans  cesse,  il  l’irritait,  au  jioint  qu’elle,  qui  n’au¬ 
rait  pas  donné  une  chiquenaude  à  un  Puceron,  cul  vingt 
fois  l’idée  de  lui  croquer  le  nez.  Si  elle  s’abstint  de  le  ("aire, 
ce  n’est  pas  que  la  force  lui  manquât  :  quoique  trapue,  elle 


était  bien  prise,  ot,  dans  sa  (aille  ramassée,  la  vigueur  sc 
joignait  à  la  souplesse;  mais  elle  avait  l’âme  si  bonne 
qu’elle  se  contenait  toujours,  et  Pierre  ii’en  devenait  que 
plus  méclianf.  line  fois,  en  criant  :  llioupe  fa  Cotorina, 
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UlohA,,  en  fùüttf  ^  mauvaise  tmupe!  venail  4f*  crier  If* 
brûlai  direeitiur  de»  Atiibubnis. 


[ 


' 


ï 


1 


I 


Le  rui>yt‘n  Fiirmy  tlssler 


IM)  Ü<IVi:.\  OKS  HAÏ*  Al)  us.  SI 

soupe  à  (a  /urine  /  il  l’iMifeva  si  brusquement  par  la  corJe 
(ju’elle  avait  au  cou,  que  la  lanj^ue  sortit,  (Cri  d’Iiorreur.  ) 
La  Cafarina  eu  était  bleue,  tous  les  spectateurs  la  crurent 
élraufflée.  Pierre  ne  se  doutait  pas  que  le  maître  était  der¬ 
rière  lui.  —.4b  !  ah!  mon  drôle,  dit  celui-ci,  en  lui  admi¬ 
nistrant  la  correction,  c’est  comme  ça  que  tu  tutoies  ma 
marchandise;  tu  vas  remettre  ta  Marmotte  à  Bastien  et 
demain  tu  ramoneras,  mon  cher;  si  tu  es  trop  {iras  pour 
passeï'  dans  la  cheminée,  je  le  ferai  maigi'ir...  Va,  lu 
lécheras  les  murs... 

Bastien  était  le  plus  aimable  de  ces  enfants  (|ue  la  mi¬ 
sère  ou  la  cupidité  de  leurs  parents  condamne,  au  profit 
d’une  exploitation  souvent  barbare,  à  ne  plus  respirer  un 
air  pur  que  dans  la  haute  région  des  fumées  de  ce  monde. 
Sous  lui  la  Gatarina  devint  <loeile,  et  quoiqu’il  dut  l’in¬ 
struire  en  sens  inverse  de  ses  véritables  dispositions,  elle 
lit  pour  lui  complaire  tout  le  progrès  *lont  elle  était  suscep¬ 
tible.  Quand  on  a  la  panse  large,  la  cuisse  courte  et  le  pied 
volontiers  plus  long  que  la  jambe,  le  moyen  d’égaler 
jamais  Taglioiii  ou  Fanny  Esslei‘?mais  si  ou  v  met  de  la 
bonne  grâce,  on  peut  toujours  danser  comme  un  Ours. 
•Ainsi  s’en  tirait  la  Gatarina,  et  môme  Bastion,  lorsque 
jouant  de  la  vielle  et  chantant  :  Escoufa  lijaneja,  il  lui  mon¬ 
trait  à  relever  sa  jambe  en  manivelle  de  tournebroche.  Si 
elle  avait  eu  moins  de  modestie,  il  lui  aurait  fait  croire 
qu’elle  dansait. 

en  usait  tout  h  fait  fraternellement  avec  elle. 
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Avivil-il  (lo  la  iniclio,  c  ôlail  du  i>ain  de  line  (leur  de  In»- 
ment,  il  lui  donnait  de  sa  miclie;  alors,  pour  la  jîriîpioter, 

ri 

elle  se  plaçait  debout  devant  lui  comme  un  Ecureuil,  puis 
à  la  dernière  miette  elle  commençait  comme  un  doux  jap- 

<|ui  rêve.  C’était  sa  manière 

do  lui  témoigner  sa  reconnaissance  et  de  s’attirer  des 
caresses  qu’il  lui  prodiguait  toujours.  Elle  était  si  sensible 
à  ce  procédé,  qu’elle  se  serait  tait  un  scrupule  de  ne  pas 
essayera  la  minute  tie  faire  tout  ce  qu’il  lui  commandai!. 
Aussi  fut-elle  bieutôl  la  première  des  Marmoltcs  pour 
saisir  un  bâton,  gesticuler,  saluer  et  reineieier  l’aimable 


compagnie, 

Quebiuefois,  ouldianl  que,  faute  de  lu  moindre  pièce 
de  monnaie,  il  im  rapporleralt  pas  la  somme  qu’il  devait 
rendre  chaque  soir  au  |)atron  sous  peine  (le  la  baston¬ 
nade,  le  pauvre  petit  se  risquait  à  la  régaloi-  d’un  sou  de 
lait  ou  à  lui  acheter  du  beurre  pour  ties  lartines  qu’ils 
mangeaient  ensemble.  C’était  le  plus  grand  plaisir  tpi’il 
put  lui  faire;  mais  tout  cela  ne  valait  pas  la  liberté,  la 
moutagne  et  le  ciel  de  la  Savoie.  EaCalarîna,  après  cha¬ 
que  tjirn  de  ce  genre,  ne  manquait  jamais  de  lui  exprimer 
sa  satisfaction  par  un  de  ces  ronron  piadongés  qui  imitent 
si  liieii  le  bruit  du  rouet  de  la  Hleuse.  Oh  !  elle  le  portait 
dans  son  co’iir,  ce  cher  enfant .  —  J’ai  écorné  la  recelte, 
disait-il,  eha  me  vaudra  ouna  raclée,  à  moins  que  quelque 
lîaporal  bourgeois  que  j’appellerai  nton  ffénmtf  ne  me  la 
sauve.  Ce  sauveur,  tpii  devait  remplacer  la  tlé[>euse,  Ü  était 
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raro  qu’il  iio  lo  rcncoiitriil  pus*  l^iii  làcliait-il  la  pièce* 
blanche ,  il  achetait  des  raisins  dont  il  ilétachait  des 
grains  pour  la  Catarina,  ou  des  noix  qu’il  avait  soin  do  lui 


:lier, 


Cependant  l’hiver  coininençait  à  se  faire  senlir;  la  Cata¬ 
rina  éprouvait  un  sommeil  invincible;  et,  quoique  Bas- 
lien  ne  cessât  pas  d’ètre  excellent  pour  elle,  il  fallait  tou¬ 
jours  danser,  sans  quoi  la  recette  aurait  baissé,  et  gare  au 
bâton  de  l’iminesario.  Baslien  jdeuraild’ètre  obligé  de  la 
tourmenter  :  il  y  a  conscience  à  vouloir  faire  danser  (jui 
meurt  d’envie  de  dormir.  —  Ah  !  disait-il,  il  aurait  bien  dû 
nous  laisser  où  nous  étions,  toi  dans  ton  tei  riei',  et  moi 
dans  ma  cabane  ;  si  pauvre  (pic  l’on  soit,  on  n’est  jamais 
à  plaindre  quand  on  n’a  pas  de  maître.  Oh  !  la  vie  eiioliaî- 
iiée  est  amère  comme  de  la  suie! 


Plus  le  fi'oid  augmentait,  plus  la  charité  diminuait.  On 
y  regarde  à  deux  fois  avant  de  délier  les  coi'dons  de  sa 
bourse  lorsqu’on  a  les  mains  gourdes;  et  qui  sait  si  les 
sentiments  généreux  ne  devraient  pas  être  classés  parmi 


les  Hibernants? 

Baslien  se  mit. à  [larcourir  les  guinguettes  pour  api¬ 
toyer  les  ivrognes;  mais  que  pouvaient  lui  ollrir  ceux  qui 
pensent  que  Tunivers  eiitiei*  n’est  ({u’alléré?  Un  verre  de 
vin  bleu.  Le  Savoyard  est  sobre,  et  la  Catarina  avait  le  vin 
en  horreur;  une  Marmotte  qui  eu  goûterait  serait  désho¬ 
norée,  juge/  si  elle  liuvait  du  grog  ! 

r.utin  Bastion  ne  savait  plus  comment  s’y  pi'emlre  pour 
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(jafjner  encore  quelque  ar{{eiit.  Ce  cher  petit  avait  une  sœur, 
ranchoii,  jolie  rose  de  lu  Maurienne^  dont  l’éclat  contras¬ 
tait  avec  la  nuance  sombre  et  le  grossier  tissu  de  sa  robe 
écourtée.  Fanclion  avait  appris  quelques  airs  sur  la  vielle, 
poui'  être  en  étal  de  suivre  sou  fi  èro  quand  H  quitterait  le 
jiays.  Elle  n’avait  pas  voulu  se  séparer  do  Bastien,  elle  i’ai- 
inait  tant,  et  lui  l’aimait  bien  aussi,  et  il  la  protégeait,  et 
il  lui  payait  des  beignets  sur  le  Pont-Neuf  et  des  beauv 
rubans  pour  mettre  à  son  bonnet.  Mais  depuis  que  la  sai¬ 
son  devenait  rigoureuse,  il  n’était  plus  à  même  de  lui 
donner  de  ces  gages  d’amitié.  Pour  excuser  lu  Catariua  de 
n’avoir  plus  le  cœur  à  la  danse  et  faire  qu’on  fût  moins 
exigeant  à  son  égard,  il  avait  beau  cbantcr  ;  Ma  MwmoKea 
mal  au  pied,  pereonne  ii’élail  la  dupe  de  cette  licliôu  con¬ 
stitutionnelle.  Cette  musicale  annonce  :  <dui  veut  voir  la 
Marmotte,  la  Mnriuotle  en  rie,  n’était  déjà  plus  une  précau¬ 
tion  inutile;  s’il  ii’eùt  dit  qu’elle  n’était  pas  morte,  on  ne 
s’en  fût  pas  douté. 

—  Tu  vois  la  Catariua,  dit-il  à  sa  sœur,  il  n’est  plu.s 
possible  de  lui  faire  mettre  un  pied  devant  l’autre,  elle  ne 
demande  qu’à  se  rouler;  je  la  casserai  plutôt  que  la  dé¬ 
tendre,  tant  elle  est  transie.  —  Ob  !  j'ai  bien  froid  aussi, 
disait  Fanchon  ;  j’en  ai  l’onglée  à  pleurer,  et  si  je  mets 
les  doigts  sur  les  louches  de  ma  vielle,  je  joue  tout  de  tra- 
vers,.ce  qui  fait  qu’on  ne  me  donne  plus  rien.  Oh!  bien 
silr  que  le  maître  me  battra.  —  Qu’il  me  batte  tant  qu’il 
voudra,  lui  dît-il,  mais  loi,  je  le  lui  défends;  cl  puis,  si  (u 
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as  IVoiil,  suis  traiiquiltc,  je  t’aclicterai  ties  initaiiies.  —  Oh  ! 
11011,  frère,  je  ne  veux  |)as,  il  l’en  arriverait  inallicur. 

Daslien  lui  ayant  dit  qu'il  savait  un  moyen  d’avoir  de 
l’aigent  : — C’est  bien,  lui  dit-elle,  mais  surtout  gaide- 
loi  lionnète.  —  Ob  !  |)i'olesta-l-il,  je  ne  prendrai  jamais 
rien  à  personne. 

Ms  allaient  luuteansant  :  en  passant  devant  la  l)OUti(|ne 
d’iiiie  l’rnilière,  Maslien  y  acheta  un  balai,  et,  t|nand  ils 
furent  près  d’nn  pont  couveid  do  neige,  il  dit  à  sa  sœur  :  — 
Tu  vaspremire  cerainon,  fais  le  clieniin  propre  pour  les 
belles  dames  qui  t’en  récompenseront,  et  moi  je  vais  inc 
<*oucliei'  sur  le  trottoir  et  faire  le  souüreteux  en  grelottant. 
—  Oli!  liastien,  le  pavé  le  glacerait  ;  laisse-moi  y  aller  à  ta 
jdace;  je  suis  la  plus  vêtue.  — Non,  non,  lui  réplirpiait- 
il,  ce  .seiaif  trop  dur  pour  toi  ;  va,  va,  avec  ton  ramon,  tn 
es  plus  avenante,  et  les  messieurs  te  donneront  plutôt.' 

A  [liés  que  sa  sœur  lui  eut  bien  recommandé  de  prendre 
garde  aux  sergents,  liastien  alla  occuper  son  poste.  Il  était 
là  tout  blotti,  tout  ratatiné,  n’ayant  sous  sa  tête,  eu  gnise 
<rüreiilcr,  que  (pielques  brins  de  paille  empruntés  à  la  li¬ 
tière  de  sa  Marmotte,  dont  la  boite  était  près  de  lui.  Il  se 
ramassait  sur  lui-même  par  secousses,  il  faisait  claquer  ses 
dents;  mais,  jiar  un  rude  vent  du  nord,  tout  le  monde 
passait  si  vile  que  personne  ne  faisait  attention  à  lui.  Alors, 
il  se  dit  :  — Si  je  pleurais  peut-être  réussirais-je  à  atlen- 
drir  quelqu’un.  Et,  pour  pouvoir  pleurer,  il  sc  mit  à  pen¬ 
ser  à  .SI  mère  :  les  larmes  lui  viui'euf;  il  la  .s<itigea  ma- 
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liulo,  il  pleura  bien  Ibrl;  puis  morte,  il  sanylolait  à  feiulro 
le  LMKiir.  Abeilles  si  pieuses,  mais  si  boimos,  ne  lui  eu 
veuillez  pas  d’avoir  fait  servir  au  jeu  do  cette  triste  eo- 
uiétlie  les  plus  saintes  iuspii’atioiis  de  l’àme;  hélas!  vous 
allez  le  voir,  il  on  fut  cruelleinenl  puni. 

Pendant  ce  manège  de  l’espiègle,  un  monsieur  bien 
couvert,  et  menait t  en  laisse  une  grande  carcasse  de  Lévi-iei' 
grec,  heurta  du  pied  Itastien,  en  lui  disant,  avec  raeceiil 
britannique:  — Petite  Savoie,  lève-toi,  liens  nia  chien,  et 
ne  le  laisse  pas  s’échapper.  11  lui  mit  en  même  temps  une 
guinée  dans  la  main. 

De  l’or!  Bastieii  ne  pouvait  ni  en  croire  ses  yeux  ui  mo¬ 
dérer  sa  joie,  et,  tout  en  s’attacbaiii  la  corde  autour  du 
poignet,  de  peur  qu’il  ne  prit  quelque  foucade  à  l’Animal, 
il  faisait  ses  projets,  —  Oh  !  pensait-il,  la  belle  robe  que 
je  vais  acheter  à  Fanchon,  le  beau  devanüer  rouge  que  je 
lui  aurai,  les  belles  mitaines,  le  beau  tichu,  pour  qu’elle 
se  fasse  avec  les  coins  Je  petites  oreilles  comme  celles  do 
la  Catarina;  et  la  Catarina  donc,  elle  aura  sa  part...  Il  leur 
en  promettait  à  toutes  deux, 

L’Anglais  se  moucha,  ouvrit  une  boîte  d’or,  respira  lon- 
{{uement  la  poudre  du  régent,  puis,  saisissant  l’instant  où 
Basticn  détournait  la  tète,  il  s'élança  par-dessus  le  parapet 
en  criant:  — /.èfihijr !  Ft  Zéphyr,  c’était  le  Lévrier  qui, 
sautant  après  lui,  entraîna  dans  la  rivière  le  malheureux 
Bastien. 

Faticiifui,  voyant  de  loin  sa  clinte,  jeta  les  hauts  ciâs.  A 
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sa  voix,  tles  itiariniors  acoouiureoi,  ou  repêcha  le  Chien; 
le  maîire  el  Bastion,  qui,  ne  iia(;eanl  pas  mieux  les  uns  que 
les  autres,  furent  trouvés  au  fond  de  l’eau.  Milord,  secouru 
le  premier,  fut  rappelé  à  la  vie;  c’était  un  steeple  racers, 
coureur  au  clocher,  ruiné  par  un  dernier  pari.  Zéphyr 
revit  aussi  ta  lumière,  un  membre  du  Jockey’s-Club  avait 
offert  cent  livres  sterlinfi  aux  fumigateurs,  s'ils  parve¬ 
naient  à  le  remettre  sur  pied  ;  Zéphyr  était  un  pur  sang. 

Ouant  à  Bastien,  on  s’occupa  de  lui  trop  lard.  Il  n’y 
eut  que  sa  pauvie  sœur  qui  cherchât  à  le  réchaulTei’  de 
son  souffle.  Quand  elle  s’aperçu (  qu'il  était  roide,  sa  tête 
se  perdit;  dans  raccahlement  de  sa  douleur,  elle  se  sauva 
par  les  rues,  et  oublia  d’aller  reprendre  la  Calarina.  Croi- 
l'iez-vous  qu’elle  fut  battue  pour  cela!  Oh  !  mon  Dieu,  oui, 
battue!  mais  elle  ne  le  sentit  pas,  elle  avail  trop  de  cha- 
griu. 

LaCatarina,  ramassée  pai'  un  de  ces  voyous,  grands  écu¬ 
meurs  de  pavé  qui  ont  l’œil  a  (ont  ce  qui  (rallie,  fut  vendue 
à  un  physiologiste  anglais,  venu  en  France  pour  se  sous- 
(raiie  au  bill  du  parlement,  cpii  défend  d’exercer  des 
cruautés  envers  les  Animaux.  Comme  il  avait  été  question 
<le  la  conduire  chez  im  docteur,  elle  s’était  imaginé  qu’on 
la  menait  dans  une  maison  de  santé.  N  oyez  un  peu  l’illu- 
sioii!  On  allait  étudier  sur  elle  les  phénomènes  de  la  vie 
animale  dans  le  sommeil  d'Iiivcr.  File  fui  placée  parmi 
d’autres  Ilibernaiils  dévoués  au  scal[)cl,  C’étaieuf  la  Chauve- 
Souris,  appelée  à  rendre  coin] de  de  la  circulation  dans 
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les  lainUniit's  ;  leLoîi  ,  la  <■  tenon illc,  le  Lézard,  IcSerpenl 
à  ponnelies,  qui  (levaient  faire  aussi  leurs  révélations; 
riiseart^ol,  dontoii  attendait  la  solution  de  quelque  {ira nd 


prolilème,  et  le  Morio,  joli  papillon,  le  seul  (jui  survive 
à  l’automne.  Au  milieu  de  ees  martyrs  endormis  de  la 


science,  circulait  son  plus  liabrtnel  souffre-douleur,  l’inof¬ 
fensif  et  très-éveillé  Cochon  d’Inde;  l’égnllard  stoïcien 


allait  et  venait,  les  flairant  et  rellairaiit  tous. 

I,e  su[qdice  de  la  Catariiia  ne  larda  {luère  à  commencer; 
(  Oinme  on  la  supposait  insensible,  il  ii’y  eut  sorte  d’expé¬ 
riences  (|u’on  ne  (entât  sur  elle;  mais,  pour  ne  pas  re¬ 
muer,  rinfoiiiiiiée  n’avait,  bêlas!  que  trop  ta  conscience 
de  ce  qu’on  lui  faisait...  Ces  incisions  dont  on  la  criblait, 
ce  fer  roiqfc  (|ui  lui  parcourait  le  corps;  cette  eau  dans  ia- 
(|uellcon  la  faisait  se  congeler;  ces  aiguilles  qui  s’enfon- 
(,aient  dans  sa  chair;  cet  ammoniaque  maintenu  sous  son 
nez;  cette  commotion  électrique  qui  la  forçait  à  s’étendre 
et  à  ouvrir  les  yeux;  ce  galvanisme  qui  la  convulsionnait; 
cette  main  qui  la  laissait  loin  lier  ou  qui  la  jouait  à  la  balle  : 
toutes  ces  souffrances,  elle  se  les  traduisait  comme  les 
phases  d’un  affreux  cauchemar.  — Oh  f  pensait-elle,  quand 
liiiira  cet  borriblo  sommeil?  Mais  parfois,  en  doute  du 
rêve  ou  de  la  réalité,  elle  craignait  de  se  réveiller  morte 
ou  estropiée,  ce  qui  est  encore  pis. 

enfin,  aux  premières  chaleurs,  la  tAtarina  ouvrit  les 
yeux,  elle  était  toute  courbaturée  et  sillonnée  de  plaies 
eiu’-orc  saignantes,  mais  elle  avait  l’usage  de  ses  membres, 
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et  elle  se  pioiiiil  bieiwle  son  servir  à  la  prochaine  occa¬ 
sion.  Toii(  à  coup  elle  eiitcnflit  sur  la  vitre  comme  ttn  rou¬ 
lement  de  tambour  ;  c’était  le  Morioqui,  prenant  le  verre 
poui  une  lame  <le  joui’  snli<lilie,  le  battait  de  ses  ailes  afin 
de  le  bi  iseï .  Une  poiUi  {jriiiçait,  c  était  le  Serpent  à  son¬ 
nettes  qui  décampait.  La  Catarina  n’hésita  pas  à  faire  de 
même;  mais  au  bord  de  l’escalier,  comme  elle  le  vit  des¬ 
cendre  en  suivant  la  rampe,  par  prudence  elle  prit  du  côté 
du  mur.  A  peine  touchait-elle  la  seconde  marche  (lu’à  la 
vue  du  reptile  deux  dames  jetèrent  un  effroyable  cri,  en 
menaçant  de  faire  donner  conf[é  au  docteur.  La  Latariua 
remonta  rapidement,  gaffiia  le  toit  et  s’introduisit,  ]>ar 
une  lucarne,  dans  un  cabinet  où,  pour  attendre  la  nuit, 
elle  se  tapit  au  lônd  du  carton  à  manchon  d’une  modiste 

? 

qui  avait  sans  doute  perdu  sa  clef,  puisque  le  coq  chantait 
la  lueniière  heure  qu’elle  n’était  pas  rentrée.  La  Catarina 
sortit  alors,  et,  grimpant  sur  la  plus  haute  cheminée,  elle 
jeta  de  là  son  dévolu  sur  les  chantiers  de  l’ilc  Louviers, 
vaste  cimetière  des  forêts  mortes,  où  rilerhivoro  peut 
presque  aussi  bien  prendre  le  vert  que  dans  les  mes  les 
plus  populeuses  du  Marais. 

Après  avoir  évité  I  ecueil  des  patrouilles,  des  Chiens, 
des  ravageurs  et  des  chiffonniers,  la  voilà  installée  dans 
son  île  comme  un  autre  lîohinson;  elle  s’y  logea  pins  à 
Taise,  mais  avec  moins  de  sécurité  qite  n’avait  fait  jadis 
la  clandestine  imprimerie  des  jansénistes  :  à  chaque  instant 
t  des  dégringolades  de  rondins  dont  les  fonneri'cs 


1'  H  U  K  Tl  U  I  N  A  H  ^  K 


m 


loulants  venaient  lui  donner  «les  souleurs;  à  [«eiiie  osait- 
elle  quitter  sa  cachette.  Du  malin  qu’elle  avait  cru  |)ouvoii 
s’en  écarter  sans  danger,  pendant  qu’elle  hroiitait,  elle  se 
vit  tout  à  coup  entourée  par  une  meute  de  débardeurs  qui 
la  pourcliassaienl,  eu  ci  iant  :  Au  /fat  /  an  lUit  f  ^e  faites 
(le  mat  à  personne,  vivex  à  votre  guise,  et  tout  de  suite  on 
vous  prend  pour  un  inécliant.  A  travers  la  grêle  de  cotiets 
(lu’ou  lui  lançait,  une  blouse  étant  tombée  sur  elle,  elb' 
s’embarrassa  dans  une  manche  et  y  devint  la  capture  du 
propriétaire  de  ce  vêlement.  Pendant  qu’il  la  considérait, 
«laiis  l’espoir  de  se  faire  lâcher  elle  fit  son  sifflement  le 
plus  aigu,  — De  n’est  poui  tant  pas  une  perruche,  dit  cet 
Homme  sans  se  déconcerter.  La  Catarina  le  regarda;  il 
avait  une  bonne  figure.  Alors,  au  lieu  de  sifller,  elle  prit 
sa  voix  la  plus  douce,  et  commença  le  ronron  sentimental 
de  l'amitié.  —  Tiens,  c’te  farce,  ça  fait  comme  un  chat; oh! 
la  drôle  de  bête!  Il  la  caressa,  elle  se  laissa  faire.  —  Pai- 
bloii,  dit-il,  il  faut  que  je  la  montre  à  notre  femme. 

Celle-ci,  était  une  rousse  acariâtre  qui  donnait  des 
coups  de  sabot  à  la  Catarina,  et  qui  riait  «juand  ses  eii- 
fdiits  lui  jouaient  à  la  bille  sur  le  nez.  La  chanceuse 
iMarinotte  avait  encore  rencontré  là  une  bien  triste  con¬ 


dition. 

On  la  mit.coucher  dans  l’unique  chambi'e  de  ce  ménage; 
mais  comme  elle  avait  une  faim  excessive,  elle  mangea.  Le 
lendemain,  la  femme  trouva  des  débris  du  repas  nocturne. 
—  Tiens,  tiens,  dit-elle,  ta  vilaine  l)ê(e,  elle  a  mangé  ini 
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sniili(?r  (lu  petit,  je  ne  veux  plus  la  voir;  (‘inporte-la,  ou 
je  l'assassine. 

La  Catarina  se  fit  hien  petite,  eu  s’aplatissant  pour  se 
sauver  sous  un  meuble  aiupiel  elle  était  attachée.  —  Al¬ 
lons,  femme,  dit  le  mari,  ne  te  l'Ache  pas,  vois-tu  comme 
elle  te  démande  pardon.  Elle  se  repentait  en  effet  bien  sin¬ 
cèrement.  Son  nouveau  maitre  protesta  que  cela  ne  lui 
arriverait  plus.  —  Non,  dit  la  mégère,  si  lu  m’en 
davantage,  je  lui  tords  le  cou  comme  à  un  lapin  :  encore 
si  c’était  bon  à  faire  une  gibelotte  ton  vieux  rat  tout  pelé  ! 
l’as  de  sympt(înie  ou  de  stigmate  de  la  misère  que  le  plus 
|)auvTe  ne  saisisse  comme  un  sujet  de  mortiricalion,  et  d('mt 
il  ne  fasse  l’expression  de  son  mépris. 

Le  bon  Homme,  désespérant  d’apaiser  sa  femme,  prit  la 
tialarina  dans  ses  bras,  et  sortit. — Singulier  animal,  se 
dit-il,  il  n’a  peut-être  pas  son  pareil  à  la  ménagerie,  je  vais 
l’y  présenter;  si  l’on  en  veut,  on  me  le  payera,  ça  sera  pour 
ravoir  des  souliers  à  Kanbui. 

-i- 

La  Catariiia  fut  achetée  AÎiigi  francs,  et  ordre  fut  donné 
de  la  mettre  du  c(>té  des  Castors.  L’employé  chargé  de  Ty 
conduire,  sacliant  combien  un  des  plus  illustres  profes¬ 
seurs  était  passionné  pour  les  généralisations,  les  croise¬ 
ments  et  les  monstruosités,  prit  sous  son  bonnet  de  déci¬ 
der  ([ue  les  Marmottes  sont  des  Castors  de  montagne, 
comme  les  Castors  sont  des  Marmottes  lluviales.  Ce  butor 
adulateur  la  mit  avec  ces  derniers.  Malgré  leur  truelle, 
(pii  leur  donnait  un  aspect  un  peu  limousin,  la  Catarrna 
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lrou\ ait  qu’ils  avai(*iit  avec  elle  itii  air  de  l'amille;  elle 
leur  parla  allobro{ïe;  mais  à  tout  ce  qu’elle  pouvait  leur 
dire  ils  ne  répondaient  que  par  cette  question  :  Whai  do 
ifuH  say?  (Ouc  dites-vous?} 

Ce|)endaiil,  au  bout  de  peu  de  temps,  elle  paiA  intàles 
comprendre  et  à  se  faire  entendre  d’eii\,  quoiqu’elle  ne 
mordit  que  difliciiemeiit  à  la  prononciation.  Comme  elle 
était  en  peine  de  savoir  la  signibcation  de  l’outil  qu’ils 
portaient,  ils  lui  appriient  que  c’était  la  marque  distinctive 


<les  francs-maçons  du  rite  canadien.  Leur  vanité  ne  lui 
laissa  pas  non  plus  ijjnurer  qu’ils  étaient  sujets  de  Sa  Ma¬ 
jesté  britannique.  Kt  dans  leurs  rares  conversations,  car 
iis  étaient  habiluellcmeiit  taciturnes,  elle  put  prendre  une 
idée  de  leur  caractère...  Race  d’utilitaires  à  outrance,  rap¬ 
portant  tout  à  leur  profil,  s’immobilisant  dans  leurs  lois, 
dans  leurs  mœurs  et  dans  leurs  pratiques;  n’admettant  le 
progrès  que  dans  leur  envahissante  industrie;  aspirant 
sans  cesse  à  étendre  leur  domination,  projetant  des  co¬ 
lonies  et  des  établissements  sur  tous  les  rivages,  convoi¬ 
tant  jusqu'aux  montagnes,  ils  lui  pai  urcntdes  êtres  détes¬ 
tables. 

l/un  d’eux,  qui  lui  avait  fait  la  pompeuse  description 
des  biens  iiimienses  qu’un  de  ses  oncles  possédait  en  .■Viné- 
riquG,  se  fouria  dans  la  tête  de  répouseï',  piéci sèment 
parce  qu’elle  lui  avait  laconté  sa  vie  de  danseuse.  Llie 
reçut  froidement  cette  ouverture,  sans  toutefois  le  décoii- 


rager 


Il  crut  iju’il  avait  été  bien 


acciH'illt,  et  poui"  pi'e- 
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tnière  l'amiliariléj  il  lui  proposa  d’entrer  avec  lui  dans  la 
même  baiffnoirc.  Sont-ils  cocasses  ces  Anglais!  LaCalariiia 
se  ficha  t  — Milord,  lui  dit-elle,  pour  qui  me  preutl  votre 
seigneurie?  Kt  elle  tourna  le  dos  à  ce  gentleman,  ce  qui 
ne  l’empêcha  pas,  dès  le  soir  même,  de  demander  la  main 
de  la  Savnisienne  en  lui  Jetant  de  l'eau  au  visage,  pour 
l’accoutumer,  disait-il,  à  son  élément  et  neutruliser  l’iii- 
compatibilité  d’humeur, 

•  Cet  excentrique  était  un  magniiique  parti,  mais  la  Ca- 
tariiia  ii'ctait  pas  assez  extravagante  pour  faire  un  mariage 
de  raison.  Elle  refusa  net;  il  voulut  s’imposer,  et  comme 
elle  lui  reprocha  l’indélicatesse  de  ses  procédés,  il  se  porta 
à  des  voies  de  fait;  mais  clic  n’était  pas  une  Marmotte  ai- 
leinande  :  jamais  elle  n’ent  idéalisé  en  |ireuves  d’amour 
des  lirutalitos  de  goujat, 

l.e  séjour  avec  les  Castors  n’était  plus  tenable.  Lu 
Catarina  combina  une  fugue;  mais  l’inadvei'tance  d’un 
gardien,  qui  oublia  de  fermer  le  guichet  de  sa  loge  jien- 
dant  qu’il  allumait  sa  pipe  à  celle  d’un  vétéran,  la  servit 
mieux  que  sa  propre  imaginative.  Elle  se  glissa  furtive¬ 
ment  dans  un  des  bosquets  du  jardin  et  s’y  blottit  dans  un 
fourré  de  lilas,  d’où  elle  pouvait  découvrir  une  partie  de 
ce  qui  se  passait.  Ce  qu’elle  y  vit  de  plus  curieux,  c’était 
maman  Kangourou  qui  portait  baptiser  son  enfant,  et  papa 
l’Éléphant  qui  rejetait  le  noyau  d’une  cerise  après  l’avoir 
sucé...  Il  est  dans  la  vie  des  eirconslaiices  où  l’oii  porte  en¬ 
vie  à  plus  petit  que  soi.  I.a  Calariiiii  s’applaiulissait  bien  de 
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ii’ôlrp  |>as  aussi  j^rosse  que  ce  dernier,  niais  elle  refjret- 
lail  de  ne  pouvoir  s’amoindrir  jusqu’à  la  pelitesse  du 
Ciroii.  Quoi  qu’il  en  soit,  elle  so  «lissimula  fort  Inen,  et 
les  ténèbres  se  tirenl  avant  qu’on  se  fût  aperçu  de  son 
absence. 

lille  quitta  alors  sa  retraite,  et  sediri^jea  vers  la  rue  tle 
lUiffon  pour  y  chercher  un  asile.  L’élégante  découpure 
d’uii  soupirail  elliptique  fut  l’enseigne  qui  la  séduisit, 
lîlle  descendit  par  cette  ouverture  dans  une  cave  où  elle 
lit  choix  d’un  coin  pour  dormir;  mais  il  n’y  avait  pas 
moyeu  d’y  reposer.  .4  chaque  instant,  au  bruit  d’un  noiU' 
breux  orchestre  de  (Iris-Cris,  des  galops  lui  passaient  sur 
la  figure  :  c’était  le  bal  des  Uats  de  la  douzième  légion, 
dont  plusieurs  poussèrent  la  plaisanterie  jusqu’à  prendre 
sa  queue  pour  un  rafraichissement.  Les  cannibales  !  se  dit 
la  Catarina  ;  et,  comme  avec  les  Castors  elle  avait  pris  des 
idées  de  construction,  afin  de  s’isoler,  elle  rassembla  des 
|)làlras  dont  elle  fit  son  enceinte  continue;  conçoit-oii 
l’audace?  des  élèves  d’Anioros,  intrépides  gymnastes,  ve¬ 
naient  encore  la  troubler.  Alors,  elle  qui  voulait  de  la  paix 
à  tout  prix,  hérissa  son  rempart  de  débris  de  bouteilles; 
et  cette  fois,  vraiment  inaccessible,  il  ne  lui  restait  plus  qu’à 
fermer  les  yeux.  Hélas!  de  bien  cruelles  incertitudes  sur 
son  avenir  la  tinrent  longtemps  éveillée.  Après  son  hiver¬ 
nage  qu’allait-elle  devenir  dans  ce  monde,  sans  appui, 
sans  capitaux,  sans  industrie  qu’elle  pût  faire  valoir? 
Croiriez-vous  qu’elle,  si  simple,  si  (imidc,  eul  jusipi’à  des 
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vplU'ik's  Oit  !  rien  ne  perveilit  coin  me  le  besoin 

d’iirraiiger  sa  position  pour  un  milieu  contre  nature.  Tout 
à  coup,  à  travers  les  projets  values  etrkliciilesqui  se  croi¬ 
saient  dans  son  esiirit,  un  éclair  sembla  jaillir  :  elle  se 
lappela  avoir  entendu  racontei’  dans  ses  voyages  qu’un 
drolatique  de  fonctionnaire  avait  proscrit  en  masse  les 
Mannetons;  c’était  miracle  que,  leur  tête  mise  à  prix,  un 
seul  eût  échappé  au  massacre.  —  Si  cependant,  pensait- 
elle,  quelques-unes  de  ces  tètes  si  chères  avaient  pu  passer 
à  travers  les  mailles  du  filet,  si  j’avais  le  bonheur  d’en  pos¬ 
séder  une  couple,  ce  serait  à  faire  ma  fortune  et  celle  de 
mes  pauvres  parents, 

La  Catarina  se  crut  riche,  elle  s’endormit  au  milieu 


des  centimes,  et  cette  fois  n’eut  pas  de  cauchemar;  mais 
.-sa  paupière  à  peine  était  close,  la  petite  Couleuvre  bariolée 
rose  et  noir  de  la  fantaisie  se  mita  parcourir  les  circonvo¬ 
lutions  de  son  cerveau,  et  un  enchanteur,  qui  a  opéré  dans 


sa  vie  les  plus  capricieuses  métamorphoses,  lui  lit  présent 
d’un  orgue  de  Barbarie  en  même  temps  qu’il  Tatîubla 
d’un  joli  costume  de  petit  Savoyard.  Elle  était  là  dedans 


à  ravir.  Ce  n’est  pas  tout  :  elle  avait  un  beau  gagne-pain, 
et  de  belles  Dames,  des  plus  huppées,  avec  de  beaux 
Messieurs,  prenaient  plaisir  à  regarder  la  représentation 
tpi  elle  leur  donnait.  C’était  le  combat  à  outrance  de  deux 
Hannetons  castillans  armés  jusqu’aux  dents.  Pendant  que 
ces  Don  Quichotte  de  la  Manche  s’escrimaient  avec  l’im- 
péluosité  convulsive  de  rivaux  ipii  se  sont  rencontrés  sous 
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lit  foiiêtrc  d’n  ne  nième  Dulcinée,  elle  chanta  il,  sur  i’aii 
(le  la  Cacluiclia,  Vv/e!  voie!  à  un  troisième  Kspagiioi 
lancé  et  terni  cpmine  un  ballon  captil  au  bout  d'un  li)  as¬ 
sez  long  pour  qu’il  pilt  présenter  à  tous  les  étages  sa  pe¬ 
tite  sébile  de  quêteur.  Les  morceaux  de  sucre  et  l’argent 
y  pleuvaienl. 

Mais  il  est  si  peu  de  rêves  agréables  qui  ne  se  dénouent 
par  une  vive  contrariété  1  On  lui  enviait  le  bonheur  de 
ses  postifffu,  et  cette  maudite  concurrence,  qui  grouille 
partout,  était  toujours  sur  ses  talons.  Les  champions 
étaient-ils  au  plus  beau  <le  leurs  exercices,  vite,  sous  la 
ligure  menteuse  du  chantre  ailé  des  Canaries,  une  vilaine 
Pie-Grièche  italienne,  se  campant  à  côté  d’elle  avec  sa  se¬ 
rinette,  venait  lui  brailler  aux  oreilles,  et  il  n’y  avait  plus 
d’attention  que  pour  la  siguôra  cantatrice,  dont  la  voix 
gutturale,  métalliquement  accentuée,  écorchait  cette  di¬ 
vine  barcarolle  de  Mosca  :  Ninelkt  il  mio  cifore.^  La  Catarina 
en  avait  la  lièvre,  elle  se  mourait  de  soif;  devant  elle  était 
une  fontaine,  mais  un  Serpent  à  sonnettes  se  dressait  dans 
le  l’obinel,  dont  il  formait  la  clef,  et  puis,  ce  qui  achevai! 
<lc  la  mettre  sur  les  épines,  c’est  {|ue,  d'un  œil  avide, 
la  signera  couvait  ses  Hannetons,  elle  n’osait  la  perdie 
de  vue,  de  crainte  qu’elle  ne  les  lui  mangeât.  Elle  qui 
son  privait!  Ensuite  cela  tournait  à  l’imbroglio,  la  Ca- 
tarina  en  voulait  singulièrement  à  l’enchanteur  qui  avaif 
donné  à  la  Pie-Grièche  cette  collection  de  sifflets  qu’elle 
nomniail  son  instrument;  elle  le  soupçonnait  d’être  de 
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ntoilio  dans  lo  niécltaiil  lour  (]iio  lui  jouait  i’ liai  ion  ne. 
1.0  liienraitcn  l'ejrjii'd  do  la  peididio,  ô  \Ié[)liistonhélès! 

I.a  Catai'ina  avait  si  mal  dormi  chez  le  docteur,  que,  dans 
sa  cave  où  jjersomie  ne  la  tourmentait,  elle  s'oublia  malgré 
sou  rêve,  et  fit  ce  qu’on  aiqiclle  la  grasse  matinée.  C’était 
presque  l’été  quand  eut  lieu  sa  première  sortie,  à  riieure 
où  sont  encore  couchés  ceux  cpii  morcellent  leur  sommeil 
afin  d’en  avoir  pour  les  quatre  saisons. 

Son  a|)pétil  pressant  la  conduisit  droit  à  une  borne  où 
elle  s’attalda  jusqu’au  menton  en  un  monceau  de  succu¬ 
lentes  éjilucluires.  Clic  était  là,  bien  actionnée,  se  traitant 
à  bouche  que  venx-tu,  lorsqu’elle  sentit  nue  grille  s’apiie- 
santir  sur  sa  nuque  et  la  serrer  vivement.  Celui  qui,  si 

mal  à  propos,  venait  troubler  sa  réfection  était  un  chif- 

* 

l'oniiier  ivre;  la  prenant  pour  un  ('bien,  il  la  jxirla  à  la 
l'onrricre,  dont  le  geôlier  rit  beaucoup  de  la  méprise, 
mais  n’eu  écroua  pas  moins  la  Catai'ina,  en  vertu  de  cette 
inaxiinc  :  Ce  (/ui  est  /xm  à  prendre  est  (xm  à  (farder.  Sans 
i'e{5arder  aux  conséquences  d’une  détention  arbitraire, 
ce  Cerbère  monocépliale  la  jeta  de  suite  dans  im  bouge 
infect  où  étaient  attachés  par  le  cou  une  foule  de  prévenus 
à  qui  l’on  escomptait  en  mauvais  traitements  le  sort  de.s 

t- 

condamnés.  Dès  qu’elle  entra ,  chacun  d'eux  supposant 

qu’on  venait  le  réclamer,  tous  se  dressèrent  au  bout  de 

leur  licolio  en  se  donnant  les  plus  aimables  airs  de  petits 

saints  qu’il  fût  possible  de  voir.  Cette  mimique,  sur  rellét 

<;  ils  comptaient,  était  iin  agréable  talent  de  so¬ 
nt 
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ciété  qu’ils  tenaient  de  Vétéran,  Caniche  qui,  à  tout  \enaiil, 
laisait  le  beau.  Ils  croyaient  que  cette  sjentillesse  lui  avait 
valu  sa  liberlé  et  qu’on  les  clarjîirait  comme  lui;  mais 

ce  qu’ils  ne  soupçonnaient  jias,  c’est  que  Vétciun  était  un 
viouton  et  qu’il  lapportait. 

La  porte  lefermée,  la  Calarina  Int  tonte  bouleversce  des 
indiscrètes  questions  de  plusde  viiqjl  museaux  (|iii  se  ten- 
ilaient  vers  elle;  tous,  pour  l’ciqïajjer  à  leur  conter  sa  més¬ 
aventure,  s’empressaient  de  lui  dire  la  ieiir.  Tonrnvùroche 
avait  été  pris  en  flagrant  délit  de  chillbnner  sans  médaille. 
liickmne,  au  sortir  de  la  messe,  avait  été  cernée  dans  un 
rassemblement  suspect;  avec  une  mine  hypociite,  elle 
jurait  scs  grands  dieux  qu’il  n’y  avait  pas  de  sa  faute.  Lu 
loiil,  grosse  comme  le  poing,  elle  estimait  sa  peau  cinq 
cents  francs  de  récompense,  vu  que  sa  maîtresse  avait  pris 
riiumanité  eu  grippe,  et  que  de  sa  vie  elle  n’avait  donné 
un  son  à  un  pauvre.  Soldai,  avec  son  mil  provocateur 
et  sa  tournure  un  peu  crâne,  avait  été  an/ueiiincé  ])our 
tapage  nocturne.  Frileuse,  demoiselle  Levrette,  idole  et 
commensale  d’une  reine  de  comptoir,  s’était  perdue,  en 
plein  midi,  au  inilten  des  embarras  du  carrefour  que 
décorait  renseigne  de  son  magasin,  iioiilioiume,  bâtard  de 
liasset,  s’etait  laissé  amener  eu  douceur  par  uii  sergent  de 
ville  en  bourgeois  dont  il  avait  caressé  les  talons  dans 
l’espoir  de  se  faire  inviter  à  dîner.  Oirtouehe,  soiqiçonné 
(le  faire  la  saucisse  â  l’étalage  (ii’éfjuivoqiions  |ms  sur  le 
mot,  il  s’agit  d’improbitél,  et  Fidèle,  coii vaincu  li’avoir 
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trailé  sous  jainhe  mi  pain  ile  sucre  qu  il  prenait  pour  uiie 
borne,  avaient  été  livrés,  l’iiu  par  un  charcutier  vindicatif, 
l’autre  par  un  épicier  barbare.  L' (''fftampié,  le  cas  était 
plus  qrave,  jeté  dans  les  vitesses  dn  mors  aux  dents  imr 
la  peur  d’un  sabot  qui,  en  divafîuaiit  à  ses  trousses,  avait 
brisé  la  tempe  d’une  vieille  femme,  était  accusé  de  meur¬ 
tre  |)ar  imprudence.  Les  coupables  étaient  les  f;nmds  de 
l’école  des  frères.  Oh!  justice  humaine!  Médor,  blessé  en 
défendant  la  liberté  individuelle  de  son  maître,  pauvj-e 
\ieiUard  aveugle,  contre  les  limiers  de  la  philanthropie 
administrative,  s’absorbait  dans  cette  lugubre  et  généreuse 
pensée,  qii  après  lui  (il  s’attendait  à  niourii']  l’aini  dont  on 
l’avait  séparé  se  trouverait  sans  guide. 

cet  endroit  de  son  récit,  la  reine  fut  obligée  de  s’inter- 
i-ompre  pour  ré|)rimer  la  mauvaise  humeur  d’une  Abeille 
ipii  clierchait  noise  à  sa  voisine,  dont  la  respiration  trop 
bruyante  l’empéciiait  d’entendre.  —  l,aisse/.-la  donc  dor¬ 
mir,  celte  pauvre  l’rsule!  — Elle  ronUe, — Eh  bien!  les 
opinions  sont  libres;  on  peut  même  bâiller,  d’après  la 
Charte.  El  d’ailleurs,  ajouta  Sa  Majesté  d’un  ton  touchant  et 
passablement  mielleux  ,  le  sommeil  l'accable,  cette  chère 
enfant,  elle  en  a  eu  tant  de  ma!  à  dégager  ses  petits  mem¬ 
bres  d’iin  de  ces  perfides  flocons  de  laine  que  lapéliilante 
innocence  des  folâtres  Agneaux  attache  comme  autant  de 
|>iégos  à  toutes  les  ronces  de  la  montagne.  Mais  je  touche 
à  la  fin  de  mon  histoire,  achevons  la  revue  de  la  fouiTière, 
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—  Kcouloz!  écoutPîî!  répéla-t-nn  <le  t(»ules  parts;  <>( 


—  Parmi  los  (lôliiiqiinnts,  la  (’atarina  lit  une  sinjjiilièrc 

l•eIlCo^ll“c  ;  c’élail  mistrîss  Alafina,  jH’litc  brune  im{;lais(% 

iju’elle  reconnut  à  ses  taches  de  roMsseui-j  et  l'arftnht,  le 

dernier  des  Carlins,  dont  elle  avait  aperçu  la  fronipette. 

Ils  s’inforinèrenl  de  sa  santé.  Chez  l’impresario,  où  (die 

■■ 

les  avait  vus,  ils  u’auraient  pas  daijpié  lui  adresser  la  pa¬ 
role,  car  ils  la  considéraient  comme  un  artiste  du  dernier 
ordre;  mais  ici  ils  ii’etaieut  pa.s  fiers.  Leur  troupe  avait 
(Hé  congédiée,  et  ils  n'avaienlpas  trouvé  à  contracter  un 
nouvel  engatîcment.  Il  y  avait  dans  celte  réunion  une 
bien  (p'ande  diversité  de  caractères.  Itiz^de-Veau,  prolé¬ 
taire  blanchi  sous  le  harnais,  s’apjdandissait  de  n’avoir 
plus  (ju’à  se  croiser  les  bras  au  lieu  d’ôtre  attelé  en  con¬ 
travention  a  lachai’rette  de  la  tripière.  Se  reposer  nn  peu 
et  être  délivré  du  l'ardeau  de  la  vie,  il  n’avait  jamais  été  si 
lieiirenx.  Mais  voyez  la  diH'érence  du  travail  répulsif  au 
travail  attrayant  ;  lUts/ifftie,  aidc-dc-cbanip  oublié  sans 
muselière  dans  un  cabaret  do  faubourg  par  nn  berger 
de  la  lirie,  se  mangeait  les  sangs  d’être  sans  ouvrage  : 
—  Les  Brebis  mangent  le  blé,  marmonnait-il,  meme 
en  dormant.  L’évaporée  Fol/ichmnie ,  cbicnne  de  loisir, 
gorgée  de  Iriandises,  riait  aux  éclats  tandis  (jue  l’affec¬ 
tueuse  Zei'Oine,  irugaleinent  nourrie  par  une  ouvrière  eu 
dentelles,  dont  elle  était  l’nni(|ue  compagnie,  pleurait 
comme  une  Madeleine.  Dans  une  salle  voisine,  on  chati- 
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lait:  o’iHiül  la  [ustoUî  réservée  à  messieurs  les  l''|ui{iueiils 

lünjîue  soie.  A  côté,  on  hiii’lait:  c’était  le  conlinenient 

* 

solitaire  on  un  lîoulctlofifiie  qui  avait  muiUi  s’érijîcr  eu 
prévôt  devenait  enragé.  Dans  une  autre  partie  de  cet 
enfer,  où  l'omlire  qn'on  eut  en  vain  cherchée  était  ce!l<’ 
de  la  Subsistance,  riiianilion  était  représentée  par  la  face 
émaciée  d’un  Ane  4|ui  s’épuisait  à  bruire  devant  un  râte¬ 
lier  sans  foin,  et  par  les  hennissantes  horripilations  d’un 
Limonier,  ennuyé  de  lire  la  (iazettedans  une  crèche  vide. 
Tout  cela  s<ninait  le  creux  à  fendre  le  cœur. 

Les  prisons,  c’est  la  perdition  des  détenus.  Jamais  h' 
chaste  moral  de  la  Catarina  n’avait  eu  autan  ta  souffrir.  Kilo 
était  révoltée  du  cynisme  de  quelf|nes-uns  de  ses  compa¬ 
gnons  d’iiifoi'tune.  Tape-à-l’œi/,  gros  houchcr  sans  éduca¬ 
tion,  mettait  à  la  tourmenter  un  acliarnenienl  incroyable  ; 
plus  elic  se  montrait  scandalisée,  plus  il  l’obsédait.  Vingt 
fois  elle  fut  tentée  de  lui  impi'inier  sur  la  ligure  le  cachet 
de  ses  quatre  dents  ;  mais,  pour  no  pas  s’a  ttirei’  nue  affaire, 
elle  préféra  grimper  à  son  jûlier  aussi  haut  que  pouvait  aller 
sa  corde  :  là,  du  moins,  si  elle  était  encore  dans  une  atmo¬ 
sphère  de  Puces  travailleuses  qui  s’emuiyaiciit  de  n’avoir 
l'ien  à  faire,  elle  n’avait  pins  à  craituji’e  les  im  port  unités. 

Le  troisième  jour  élait  celui  des  morts.  Un  sinistre 
Vautour,  après  avoir  exaniiiié  les  prisonniers  d’un  aii' 
froidement  équarrisseur,  les  classa  par  catégories  :  — Les 
peaux  lines  ])Our  les  bas  lacés,  les  gros  os  pour  la  gélatiiu! 
<’l  le  noir  animal,  les  dodus  pour  l’adipocire  et  la  st*'a- 
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ritie,  les  étiques  pour  le  docteur  Maqondie,  qui  Lient  à 
compléter  son  trente -cinquième  mille;  te  reste  pour 
Montfaucon.  La  Catarîna  lut  désignée  pour  faire  de  la 
lioiigio.  Industrie  assassine!  s’écria  la  reine.  Naguère  on 
nous  tuait  aussi;  mais  la  science  marche,  et  nous  pouvons 
vivre  en  travaillant.  Après  cette  simple  remarque  sur  le 
pi’ogrcs  dont  pouvait  s’applaudir  la  classe  ouvrière,  la 
reine  continua  ; 

On  avait  emmené  une  première  fournée  do  victimes,  et 
déjà  fonctionnait  au  dehors  le  tourniquet  strangulateur.  La 
(latarina,  marmottant  avec  ferveur  une  touchante  oraison, 
|•ocommandait  son  âme  au  Dieu  de  ses  pères,  lorsque,  sur 
le  .signe  d’un  honnête  Griffon  qu’attendait  la  voirie,  et  qui 
semblait  lui  dire  en  soupirant  ;  Si  féfnis  à  votre  place  /  elle 
vit  un  carreau  de  papier  à  une  petite  fenêtre.  Il  n’y  avait 
pas  line  seconde  à  perdre  :  couper  sa  corde,  crever  la 
feuille,  sauter  dans  une  cour,  gagner  les  toits,  s’inlrodiiire 
dans  nue  cheminée,  fut  l’affaire  d’un  instant.  Mais  ne 
voilà-t-il  pas  qu’en  y  descendant  elle  se  trouve  nez  à  nez 
av'ec  ce  scélérat  de  Pierre,  qui,  croyant  voir  le  diable, 
dégringole  de  peur,  tandis  qu'elle  remontait  train  de 
poste  sous  le  coup  de  la  même  impression. 

Il  lidiait  ce]teiidaiit  se  giter  quelque  part,  et  la  Catarîna 
n’était  pas  moins  embarrassée  de  sa  liberté  qu’un  nègre 
du  Congo  à  deux  mille  lieues  du  climat  qui  l’a  vu  naître, 
iüi  le  regarda  dans  un  des  nombreux  tuyaux  qui  ne  fti niaient 
pas,  et  après  s’être  bien  assurée  qu’elle  ne  courait  pas  celte 
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fois  le  risque  (l’y  reiiconlrer  quelque  Allobroge,  elle  nai- 
vint,  par  cette  voie,  dans  une  cluinibre  où  ôtaient  béantes 
sous  leur  couvercle  plusieurs  caisses  de  marchandises.  Klle 
entra  dans  la  plus  grande,  y  lit  son  creux,  et  s’y  roula  douil¬ 
lettement  dans  un  loin  des  plus  parfumés.  Bientôt,  en  s’en¬ 
tendant  clouer,  elle  dutse  dire  :  —  l’etil-ètre  est-ce  là  mou 
cercueil.  Ou  remua  les  caisses,  et  sous  elle  ne  tarda  |)as  à 
se  faire  comme  un  bruit  de  roues  sur  le  jtavc.  U  cessa  un 

■4 

instant  et  recommença  |)ius  rapide  en  se  continuant  pen¬ 
dant  plusieurs  jours.  La  Calai  îna  rongeait  sa  litière  et  i-es- 
pirait  comme  elle  jmuvaità  travers  les  fentes. 

Lnlin,  on  s’arrêta,  les  caisses  furent  ouvertes  et  visiti'es; 
niais  pendant  celte  opération,  la  voyageuse  de  contrebande, 
devinant  la  Savoie  à  la  pureté  de  l’aii*  (|u’elle  respirait, 
glissa  entre  les  jambes  des  douaniers,  et  se  dirigea  vers  ses 
pénates  en  suivant  la  vallée  delà  Maurienne.  Son  premier 
soin  fut  de  s’informer  de  ses  parents.  Hélas  !  son  père  et  sa 
inèrc  n’étaient  pins  ;  son  étourdi  de  frère  avait  été  mis  à  la 
broche  pour  le  lestiii  de  noce  d’un  peigneur  de  chanvre:' 
on  avait  croqué  le  Marmot,  ce  qui  ne  se  fait  que  dans  l’In- 

P 

ver.  Ses  sœurs  avaient  dis|)aru  on  ne  sait  comment,  sans 
qu’on  en  pùtjamais  avoir  ni  vent  ni  nouvelle.  Toute  sa  fa- 
mille  était  morte  ou  dispersée.  Oh!  c’était  iiour  la  Culartua 
un  poignant  retour.  Ses  amis  et  connaissances  eurent  une 
peine  inlinie  à  la  remettre,  bile  leur  raconta  ses  infoi- 
tuiies,  et  comme  on  se  ressouvint  de  scs  vertus,  pour  sub¬ 
venir  à  ses  premiers  besoins  on  ouvrit  ime  souscriji- 
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lion.  KUc  alliait  |'ii  encore  être  heureuse,  mais  tous  s«*s 
|tenchants  naturels  avaient  été  laussés.  lillc  ne  retrou¬ 
vait  pins  les  inspirations  de  cet  instinct  qui  n’tqjarc  jamais; 
ce  quille  si  sùi',  cette  si  précieuse  faculté,  n’existait  pins  en 
elle  :  elle  avait  été  dépravée,  pervertie,  étouffée.  Le  fan¬ 
tastique  aspect  de  la  roche  la  plus  juttoresque,  le  vert  si 
doux  des  mélèzes  de  la  plus  belle  venue,  lui  paraissaient 
plus  tristes  que  sa  truandiqne  auberqe  de  la  rue  de  ta  Mor¬ 
tel  lerie,  ou  la  façade  dégradée  du  plus  iniiice  théâtre.  Tout 
lui  était  monotone  au  sein  de  cette  nature  iiourtanl  si  riche 
et  si  variée;  mais  elle  ne  savait  plus  y  voir  ce  qui  charme, 
et  elle  n’y  avait  plus  de  goût.  Le  trélle  ne  lui  souriait  plus 
malgré  sa  délicate  saveui’;  la  senteur  du  serpolet  et  les 
mignomies  tleurcttes  de  l’en  fraise  n’avaient  plus  le  don 
(le  Un  ])laire.  Tout  l’emuiyait  ;  elle  regrettait  l’enseigiu' 
du  Chemi  hhtnv,  et  aurait  voulu  mâcher  du  lahac.  Lartoul 
(•t  toujours,  elle  était  mal  à  l’aise.  l-Mle  était  rendue  pour 
la  plus  petite  course,  harassée  pour  le  moindre  des  agrestes 

labeurs,  cl  ])uis  elle  ne  s’y  connaissait  plus.  Klle,  aupara- 

« 

vaut  si  rohusle,  si  alerte,  si  agile,  si  adroite,  était  devenue 
si  faible,  si  lourde,  si  gauche,  si  empruntée.  On  la  trou¬ 
vait  d’une  maladresse  et  d’uiio  paresse  sans  égales;  pour 
tout  ce  qu’elle  entreprenait,  on  la  tournait  en  l’idicule  : 
on  l’appelait  in  Vnrhkmte ;  et  comme  elle  grasseyait, 
elle  n’ouvrait  pas  la  boiiehe  qu’on  ne  se  moquât  d’elle, 
('/étaient  sui'loiit  les  jeunes  Marmottes  qui  ne  pouvaieiil 
pas  digériM’  ses  manières.  Kl  les  étaient  sans  cesse  à  en 
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fuii'C  leurs  »^ûr{jes  cliauiles.  Üti!  il 


s’en  (léjîoisait  sur  son 


compte! 


La  Calarina  n’ ignora  il  pas  c|u’olle  passait  par  leurs 
langues.  Elle  s’eii  afdigeaitj  mais  elle  sentait  ellc-mème 
qu’elle  n’etait  pins  l>onne  à  rien,  et  qu’il  y  aurait  trop 
à  faire  pour  revenir  à  ces  habitiules  natives  dont  l’aban¬ 
don  force  lui  avait  fait  perdre  le  vrai  sens  des  choses. 
Elle  se  jugeait  incurable  et  elle  se  consumait  dans  cette 
désespéiante  pensée.  Il  y  avait  |>ien  un  mois  qu’elle  ne  se 
montrait  plus  nulle  part.  f’.etle  disparition  commençait 
à  devenir  inquiétante  :  on  alla  visiter  son  ter  lier.  Elle 
était  morte.  Le  chagrin  l’avait  tuée.  Elle  avait  eu  tant  de 
trihiilations  ! 


Parle  récit  que  je  viens  d'en  faiie,  ])Oui'suivit  la  Reine 
des  Abeilles,  vous  pouvez  vous  convaincre  que  la  petite  fée 
avait  bien  raison  de  dire  que  tout  tourne  à  mal  à  qui  a  été 
jeté  bore  des  voies  tracées  par  la  nature.  Vous  avez  vu  corn- 
.  hieii  il  est  difficile  d’y  rentrer,  L'Homme  n’y  reviendra  ja¬ 
mais.  Otez-lui  tout  ce  qui  lui  faitsatiété  ou  privation,  tout 
ce  qui  le  broie,  le  brise,  le  tue,  le  briile,  le  ruine,  l’cm- 
poisoime;  6tez-lui  ses  vaisseaux,  sa  vapeur,  ses  canons, 
ses  chemins  de  fer,  son  argent,  ses  procès,  son  opium,  sopi 
cigare,  si)ii  champagne  frappé  de  glace;  ôtez*!iii  ses  ca¬ 
chots,  ses  supplices,  ses  spectacles,  l'ciidez-tiii  en  cîchange 
le  paradis  lerrestie,  et  il  y  mourra  du  spleen,  comme  la 
pauvre  Catarina.  Retenez  l>ien  cela,  mes  enfants,  afin  de 


UUi 


IMÏU  IU>  AT 


M  liMO  liMMJ-: 


<lii  chemin  de  votre  vocation.  lit,  maintenant  (|iie  j’ni  dit, 

•r 


Dormez^  um  du'ies  amours, 

Pour  vous  je  voil ferai  toujours. 

—  Mais,  mère,  demanda  doucereusement  une  petite 
voix,  vous  ne  nous  avez  plus  parlé  île  ranchoii  la  sœur 

(le  Bastien. —  Ah,  oui!  cette  malheureuse  enfant,  sa  beauté 

♦ 

lui  a  été  bien  fatale.  Oh  !. qu’il  eût  été  à  désirer  pour  elle 

qu’elle n’eùt  jamais  quitté  nos  montagnes!..  Sortie,  parmi 

coup  de  tète  du  désespoir,  de  chez  l’ imprésario  qui  la  bru- 
»  " 

talisait,  jetée  sans  guide  au  milieu  des  périlleux  hasards 
de  la  vie,  séduite,  emmenée,  puis  abandonnée  par  un  lord 
qui  voulait,  disait-il,  la  pousser  à  l’Opéra;  après  avoir  eu 
des  équipages,  et  s’être  indûment  appelée  milady,  elle  est 
à  cette  heure,  sous  le  nom  de  la  Rosalha,  gisante  sur  un 
grabat  d’hôpital.  Que  ne  viendraient-ils  pas  à  bout  de  cor¬ 
rompre,  les  Anglais?  Mais  elle  se  meurt,  priez  pour  elle... 
On  bourdonna  un  peu,  et  tout  rentra  dans  le  silence. 


LE  I.EVEII  d’un  rUALAMSTEBE  u' ABEILLES. 

■ 

■ 

Le  jour  lie  tarda  ]ias  à  poindre;  il  se  fit  un  l}ranl(*-l>as 
dans  la  ruche.  —  Alerte,  alerte,  les  liavailleuses!  En 
moins  de  rien,  elles  furent  sur  pied.  —  I;  Alouette  cluintf;, 
l’aurore  blauchit  l’horizon,  le  ciel  est  serein,  leur  dit  lu 
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reine  ;  volez  dans  la  |)laine,  pareonrez  la  montagne  et 
revenez,  comme  hier,  chargées  de  hiitin.  Méfiez-vous  du 
gros  crapaud.  Dès  votre  sortie,  prenez  à  gauebe,  en  vou.s 
élevant  bien  haut,  bien  haut,  sans  regarder  derrière  vous; 
et  quand  même  on  vous  dirait  tout  bas,  du  ton  le  plus 
bénin  :  Petiies  /  (kI Iles  /  iiii tes  la  sourde  oreille;  filez,  filez 

A 

l'oiidemeiit;  liiez  votre  nœud  sans  détourner  la  tête. 


Cette  instruction  détruisait  l’effet  de  mou  charme  ;  J’al- 
teudis  que  sortit  la  nichée  des  élèves,  qui,  sans  doute,  de¬ 
vaient  se  lever  nn  peu  plus  lard,  le  présumais  que  la  Heine 
les  accompagnerait,  et  comme  j’ignorais  si  elle  avait 
un  costume  particulier  ou  quelques  signes  naturels  de  sa 
royauté,  J  étais  bien  aise  de  la  voir  afin  de  graver  ses  traits 
dans  ma  mémoire.  J’avais  écoulé  avec  tant  de  plaisir  ce 
(ju’elle  contait  que  je  n’aurais  pas  voulu  être  exposé  à  la 
croquer.  Savez-vous  qu  elle  était  la  Shir-Zad  d’un  autre 
Haroun-.4rrasliid,  et  que,  si  je  souhaitais  ne  pas  manquer 
mon  déjeuner,  je  n’étais  pas  fâché  non  plus  d’avoir,  comme 
le  calife  de  Bagdad,  mes  mille  et  une  nuits. 

Au  premier  coup  de  VAiujelm,  les  espoirs  de  la  l'uche, 
qui  étaient  aussi  les  miens,  car  j’aime  ce  qui  est  tendre, 
s’avancèrent  sous  la  conduite  d’une  personne  qui,  à  sa 
tournure  campagnarde  et  à  la  simplicité  de  sa  mise,  me 
parut  être  une  nourrice.  C’était  une  bonne  grosse  mère, 
bien  arrondie,  bien  potelée,  et  qui  parlait  comme  un  livre  ; 
tout  l’essaini  se  rangea  autour  d’elle,  en  sautant  d’aise  et 
disant:  Vh!  c’est  maman  Càtcau  !  voila  inuniaii  (îàtean  ! 
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Itou  joui,  ïiiamaii  Gâteau  !  Coioment  vous  |>ortez-\()us, 
maman  Gâteau?  —  Bien,  bien,  mes  enfauts.  —  Ah  ga, 
voyons,  leur  dit-elle,  vous  avez  bien  écoulé,  vous  n’avez 
pas  inteiTompu  la  Reine,  vous  n’avez  ni  toussé  mal  à  pro¬ 
pos,  ni  reniflé,  ni  sucé  votre  pouce,  ni  rongé  vos  ongles; 

vous  no  vous  êtes  pas  fourré  le  doigt  dans  le  nez;  vous 

» 

vous  êtes  laissé  débarbouiller  sans  pleurer,  je  suis  bien 
contente  de  vous,  aussi  allez-vous  avoir  des  tartines.  FA 
elle  se  mil  à  les  tailler  et  à  les  couvrir.. .  Biles  n’étaient  pas 
épaisses,  mais  eussent-elles  été  comme  une  pièce  de  six 
liards,  pourvu  qu’elle  fussent  assez  longues,  personne  ne 
les  aurait  trouvées  trop  minces  ;  quant  à  ce  qui  s’étalait’ 
dessus,  c’est  autre  cliose. 

—  Est-elle  chiche  !  se  récriaient  ile]}entils  Larvons  avec 
de  petites  moues  fort  ainusanlcs.  — Ab  bien!  ajouta  nu 

de  œs  mutins^  si  c^est  çaj  j^eii  veux  pas  lai  ci* 

! 

—  N’espérez-vous  pas  manger  le  miel  à  la  cuiller?  vous 
saurez  un  jour  combien  cela  coûte.  Faites  bien  attention 
de  ne  pas  le  lécher...  C’est  à  vous  surtout  que  je  m’a¬ 
dresse,  dit-elle,  en  faisant  ses  gros  yeux  à  un  petit  fripon 
qui  déjà  ne  s’en  ucqiiiltail  pas  mal,  —  Tiens,  tant  pis, 
dit-il,  du  miel  c’est  trop  l>oii.  — C’est  joü,  petit  raison¬ 
neur,  vous  êtes  uti  gourmand,  je  vous  doiiiiorai  à  Cro¬ 
que-Mitaine.  —  Ci'oque-Mitaine,  il  ii’y  en  a  pas.  — Voyez- 
vous,  dit-elle  eu  se  tournant  vers  les  grandes,  il  n’y  a 
plus  d’enfants.  Ah  !  petit  athée.  Et,  pi'enant  son  ton  le 
plus  sévère  :  —  S’il  n’y  a  pas  de  C.i'oqiic-Vlitaiiie,  il  y  a  cent 
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luis  pis  :  il  y  a  le  père  Goriot,  ce  gros  Crapuuil,  qui  es( 
bien  plus  à  craindre  ;  de  dix  comme  vous,  il  ii 'a lirait  pas 
pour  une  boucliée.  Je  dis  cela  pour  les  {grandes  comme 
pour  les  petites,  bien  mieux  les  grandes  le  tenteraient  da¬ 
vantage  :  aiusi,  ne  vous  mettez  pas  dans  son  cliemin,  et, 
quand  vous  apercevrez  sa  redingote  grise,  soyez  sur  vos 
gardes,  A  cet  extérieur  si  modeste  qu’il  en  est  terne,  on 
dirait  un  philosophe,  un  sage;  mais  méfiez-vous  de  ces 
mines  austères,  de  ces  aspects  idgides,  évitez  constamment 
de  vous  mettre  dans  le  courant  de  son  haleine;  vous  sc¬ 


iiez  ijerdiies  :  ilvoiisengoulèverait...  Tenez,  tenez,  en  voilà 
une  qui  a  déjà  sa  blouse  foute  salie!  Démons  d’enfants! 
luettez-Ies  donc  proprement!  Avec  ça  que  l’épicier  donne 
le  savon  ! 

—  De  notre  temps,  reprit  maman  Gâteau,  un  bizarre 
génie  qui  a  voulu  persuader  aux  Hommes  qu’ils  feraient 
bien  de  se  mettre  en  ruches,  a  enseigné  à  ses  disciples  que 
les  attractions  sont  jiroportionnelles  aux  destinées;  ii’en 
croyez  rien  :  <lans  notre  phalanstère,  où  l’on  compte  peu 


sur  une  future  création  d’Anti-Crapauds,  il  est,  au  con- 
Iraire,  admis  que  ce  sont  les  destinées  qui  sont  pro¬ 
portionnelles  aux  attractions.  >iallieur  souvent  à  qui  s’é¬ 
carte  de  la  picorée  par  attrait  pour  l’école  buissonnière! 
N’imitez  pas  ces  coureuses  de  Guêpes  à  la  ceinture  dorée, 
a  la  taille  coquette,  à  l’ail  lire  dévergondée;  paresseuses 
gourmandes,  effrontées,  niéoliaiites,  voleuses,  mangeuse; 
de  tout  bien  ,  elles  ont  tous  les  vices,  et  tout  te  monde  les 
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abhorre  ;  aussi  quelle  est  leur  fin?  Ou  les  écrase,  ou  iHeji 
elles  s'en  vont  périr  dans  l’orgie  de  la  vendange. 

Après  une  pause  assez  courte,  pendant  laquelle,  la  main 
sur  le  front,  elle  semblait  chercher  dans  son  esprit  quelle 
recommandation  elle  avait  encore  à  faire,  elle  ajouta  :  — 

■V 

C'est  un  doii\  murmure  que  celui  du  ruisseau  qui  ser¬ 
pente  sous  les  silencieux  ombrages  de  la  saulée;  ce¬ 
pendant  ne  vous  y  fiez  pas.  Il  y  a  là,  je  ne  dirai  pas  le 
Martin  du  Nord,  mats  le  Martin-Pêcheur,  ce  chatoyant 
liédouin,  cet  hameçon  ailé,  cet  Oiscau-lirochet,  qui  ne 
vous  ferait  pas  plus  de  quartier  qu'à  un  Goujon.  Vous  se¬ 
riez  frites,  hélas  !  et  sans  beurre.  —  Sans  beurre  !  ù  mère  ! 
elles  se  pressaient  avec  elfroi  comme  pour  se  fourrer 
sous  ses  cotillons,  c’esUà-dire  sous  la  pelure  d’oignon  de 
son  aile.  C'est  pour  nous  faire  peur  que  vous  dites  cela. 
—  Non  pas,  non  pas,  c’est  un  goulu,  un  maître  goinfre; 
ne  vous  avisez  pas  au  moins  de  lui  chanter  :  Oiseau  ùfeu, 
imleur  du  iemps^  il  fondrait  sur  vous  comme  un  trait,  et 
pour  vous  croquer,  mes  enfants!  — Miséricorde!  nous  ne 
sortirons  plus  ;  nous  voulons  rentrer,  reprenaient-elles,  le 
visage  tout  bouleversé  et  en  se  serrant  contre  elle  de  plus 
en  plus.  —  Ah  !  bien,  c’est  du  beau  !  n'allez-vous  pas  faire 
les  bè...  bê...  les  petites  filles?  Je  voudrais  bien  voir  ça. 
La  vie,  il  est  vrai,  est  un  guet-apens  perpétuel,  mais  quand 
on  est  averti  et  qu’on  y  fait  attention,  il  n’y  a  pas  de  dan¬ 
ger.  Puisque  je  suis  venue  à  mon  âge,  que  j’ai  hou  pied, 
bon  œil,  et  que  me  voici,  n'ai-je  pas  traversé  ce  réseau 
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ircnibùchos?  Vous  ferez  coiiune  moi,  mes  t<ui(es  lielles. 
Dieu  nous  lit  légères,  mais  ce  n’est  pas  pour  agir  en  écer¬ 
velées  qu’il  nous  a  donné  la  bosse  de  la  circonspection. 

Ces  paroles  les  ayant  rassurées,  elle  leur  dit  : 

—  Vous  voyez  qu’on  prépare  le  dîner,  tâchez  de  ne  pas 
faire  attendre  votre  cordon  bleiu  Lorsque  vous  entendrez 
le  rappel  sur  la  petite  pincetle,  le  potage  sera  servi.  C’est 
en  maigre  aujoiird’linl,  car  nous  sommes  encore  dans  le 
saint  temps  de  carême,  et  nous  n’avons  pas  de  dispense 
de  Monseigneur;  mais  soyez  sages,  et  je  vous  réponds  qu’à 
Pâques  on  mettra  les  petits  plats  dans  les  grands.  Mainte¬ 
nant,  continua-t-ello,  mes  petits  ou  petites  amies,  car  vous 
U 'avez  pas  de  sexe,  et  c’est  à  cette  intention  qu’on  vous 
élève,  vous  pouvez  partîi*;  mais,  je  vous  le  répète,  no  vous 
écai’tcz  pas  trop,  faites  en  sorte  surtout  de  ue  pas  mouiller 
vos  plumes,  vous  trouveriez  rarement  une  âme  charitable 
pour  vous  faire  sécher  sur  une  papillote  devant  un  bon 
feu.  Dès  que  vous  verrez  la  dame  Hainetto,  ce  vivant  baro¬ 
mètre  du  pèlerin,  descendre  de  sou  observatoire,  en  se  lais¬ 
sant  glisser  le  long  de  la  magique  baguette  de  coudrier, 
rentrez  bien  vile  vossui'oirs  et  revenez  à  tire-d’aile;  il  y  a 
do  la  pluie  en  l’air.  Lvitez  de  passer  au-dossus  des  maisons, 
la  fumée  vous  suffoquei  ait  ;  n’approebez  des  étangs  ni  des 
mares,  leurs e.xlialaisons  vous  seraient  mortelles;  ne  vous 
hasardez  pas  à  franchir  les  rivières,  et  puis,  mes  petits 

jésus,  ii’allez  pas  trop  près  des  ciiamps  plantés  de  petites 
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croix,  ce  sent  des  ciinelicres;  redoutez  l'amertume  du  hiiis. 


)'L  iioïe>  itivs  euai-aujs. 


1  \'i 

rcnivrant  aromi?  lUi  minjuct,  les  émuniitioiis  nauséa¬ 
bondes  du  bois  {fcntil  et  les  pernicieuses  iulluenccs  du 
noyer,  c’est  le  nianglior  de  ces  contrées;  vous  avez  assez 
de  quoi  vous  promener  sur  la  Heur  suave  des  espaliers, 
sur  les  nappes  jaunes  des  colzas,  sur  les  neifres  de  l’épine 
noire  et  sur  les  roses  du  pêcher.  Allez,  volez  et  recordez- 
vous  ce  que  vous  venez  d’entendre. 


Elle  avait  diri^ïê  leur  essor  avec  tant  de  prudoiice,  que  ce 
jour-là  je  ne  pus  pas  tàtei'  de  la  plus  mince  Abeille,  Easse 
le  Ciel  que  le  Martiii-rèclieiir  ii’ait  pas  été  plus  heureux 
que  moi  ! 
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D’UN  SCARABÉE. 
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J  iolette,  qui  est  1»  Colombe  Ih  plus 
aimable  et  la  plus  raisoiitiabie  du 
monde,  portait  l’autre  jour  une  jolie 
épingle  à  sa  collerette.  Un  Hibou  phi¬ 
losophe  et  Oiseau  de  lettres  lui  en  fit 
compliment, 

—  C’est,  répondit  Violette,  un  ca¬ 
deau  de  ma  marraine  la  l’ie  voleuse.  Cela  représente  un 
Insecte  sur  une  feuille  de  Pivoine.  Au  moyen  de  ce  talis¬ 
man,  on  a  toujours  son  bon  sens;  on  voit  les  choses 
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comme  elles  ifoni,  et  non  pnsà  (ravers  les  besicles  de  lu 
mode. 

Le  Hibou  s’approcha  pour  examiner  ce  lieaii  joyau,  et 
comme  la  Colombe  vil  bien  que  le  cou  blanc  sur  lequel 
il  élait  posé  empêchait  le  philosophe  <Ic  regarder  avec 
toute  l’atlention  qu’il  fallait,  elle  détacha  l’épingle  et  la 

lui  donna. 

—  .Te  vous  la  rendrai  demain,  dit  l’Oiseau  nocturne. 
(/Insecte  me  racontera  son  histoire,  cl  je  saurai  par  lui 
pourquoi  vous  êtes  si  charmante  et  si  sage. 

En  effet,  lorsqu’il  fut  rentré  chez  lui,  le  Hibou  mit  l’é¬ 
pingle  sur  sa  table,  et  aussitôt  la  petite  Bête  marcha  sur 
la  feuille  de  Pivoine.  C’était  un  Scarabée  vert  qui  avait  la 
mine  d’un  honnête  garçon  d’inseclc.  Il  passa  une  patte 
sur  ses  yeux,  étendit  une  aile  et  puis  l’autre;  il  tourna 
son  nez  pointu  vers  le  philosophe  d’un  air  intelligent  et 
amical,  et  consentit  à  lui  raconter  son  histoire  en  ces 


termes  : 

Je  suis  né  sur  les  bords  do  la  Seine,  dans  un  grand 
jardin  qui  a  reçu  son  nom  d’un  temple  consacré  à  la 
déesse  (sis.  11  y  avait  longtemps  que  les  Charançons  fos¬ 
soyeurs  avaient  mis  en  terre  mes  parents,  lorsque  le  sen¬ 
timent  de  l’existence  me  vint  à  l’ombre  d’une  Mimom  pif/ra, 
la  Sensitive  paresseuse,  dont  le  suc  fut  mon  i)rcmicr  ali¬ 
ment.  Une  excellente  jardiiiièie  m’avait  recueilli  chez 
elle.  Tandis  qu’elle  s’en  allait  aux  champs  sur  ses  longues 
pades,  j’ouvrais  mes  ailes,  <'l  je  nv’eiivcdais  lùcii  loin  dans 
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les  [H'és.  Mes  einnpiujiioiis  étaient  des  Hèles  simples.  Je 
n’entrais  (|uc  dans  des  Fleurs  sans  culture.  On  me  traitait 
en  ami  chez  les  Coquelicots,  où  régnaient  la  franchise 
et  le  laisser-aller.  Comme  j’étais  déjà  grand  garçon,  je 
cherchais  les  lloses  buissoiuiicres,  et  je  poursuivais  les 
Abeilles  laborieuses,  qui  abandonnaient  un  moment  leurs 
ménages  pour  rire  avec  moi.  Hélas!  ce  beau  temps  a 
passé  comme  un  rêve!  Le  besoin  de  rinconnu  me  dévora 
bientôt  et  me  lit  prendre  en  dégoût  tes  mœurs  paisibles 
de  la  campagne. 

1/envie  me  vint  de  l'aire  tirer  mon  horoscope  par  un 
Animal  savant.  Il  y  avait  dans  le  pays  un  Capricorne  qui 
passait  pour  sorcier  et  qui  habitait  un  endroit  sauvage. 
Malgré  les  cris  et  l’effroi  de  la  bonne  jardinière,  je  me  fis 
conduire  dans  la  retraite  de  ce  magicien.  Le  Capricorne 
portait  une  robe  rouge  couverte  de  signes  cabalistiques. 
Il  me  reçut  poliment,  et,  après  avoir  décrit  des  courbes 
bizarres  avec  ses  antennes,  il  s’écria  en  regardant  le  creux 
de  ma  patte  : 

—  Oh!  oh!  voilà  un  Animal  qui  a  de  la  race.  Lst-eeque 
nous  serions  échappé  d’une  ancienne  collection?  Que 
diable  viens-tu  faire  dans  ce  jardin?  Tu  n’y  seras  pas  à  la 
noce,  mon  ami. 

—  Monsieur  le  Capricorne,  répondis-je,  si  je  suis  une 
Itéte  de  génie,  vous  pouvez  me  l’apprendre;  cela  ne  me 
fera  pas  de  peine.  Si  je  dois  jouer  un  rôle  considérable 
dans  le  monde,  je  suis  prêt  à  m’y  résigner. 
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—  VoyeZ'Vüiis  cela  !  l'eprit  le  sorciei*  ironiqiioiiieiit.  Tu 
serais  voloiilicrs  iiii  don  Juan  Papillon  ;  tu  consentirais  à 
jïoùterde  l’ambroisie  des  dieux,  sauf  à  payer  ce  régal  par 
les  souffrances  de  Tantale;  tu  déroberais  le  feu  céleste 
comme  Prométliée,  au  risque  d'étre'mangé  par  un  Vau¬ 
tour!  Tu  n’es  pas  dégoûté!  Mais  rassure-toi;  il  n’est  pas 
besoin  de  tout  cela  pour  être  mal  à  l’aise  dans  le  prin¬ 
temps  où  nous'vivons.  Tu  n’es  qu’un  bon  Insecte  qui  porte 
en  lui  la  simple  flamme  du  sens  conirann.  C’est  bien  suf- 
lisant.  Ail  !  lu  t’avises  de  vouloir  distinguer  le  vrai  du  faux, 


et  l’or  du  clinquant!  tu  refuses  absolument  de  croire 
<|ue  les  vessies  sont  des  laiiternes!  Fh  bien,  mon  garçon, 
lu  feras  de  la  lielle  besogne  dans  ce  pays-ci!  Va,  toii  sort 
est  inévitable  :  ta  vie  ne  sera  qu’une  attaque  de  nerfs. 

Je  me  retirai  un  ])cu  déconlit  par  le  pronostic  du  Ca¬ 
pricorne,  mais  toujours  brûlant  do  me  lancer  au  milieu  du 


vaste  jardin  d’isis,  où  des 


milliers  d’insectes  fourmillaient 


et  so  heurtaient  dans  un  air  empoisonné.  Un  jour  que  je 
cherchais  à  ramoner  le  calme  dans  mon  esprit,  je  me 
promenais  dans  les  solitudes  d’un  potager,  lorsque  je  lis 
la  rencontre  d’un  vénérable  llhinocéros  qui  méditait  sous 
l’ornbre  épaisse  d'une  Laitue.  Je  le  priai  humblement  de 
me  donner  <le  ces  avis  lleuris  et  précieux  que  Mentor  pro¬ 
diguait  au  jeune  Télémaque  du  temps  de  madame  de 
Mainlenon. 


—  Volontiers,  me  dit-il  : 
]dii'  et  des  droits  à  exercer. 


vous  avez  des  devoirs  à  reni- 
II  faut  devenir  un  Scarabée 
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policé.  Voyez-vous,  là-bas,  foutes  ces  rieurs  de  luxe?  üe- 
niandez  (|u’on  vous  y  inlroduise,  et  vous  serez  admis  dans 
la  bonne  compagnie.  Le  jargon  en  est  facile.  Vous  ferez 
quelques  contorsions  de  politesse  devant  la  maîtresse  du 
logis.  Quand  vous  aurez  prêté  une  oreille  attentive  aux 
balivernes  qu'on  voudra  bien  vous  dire,  on  vous  régalera 
d’uii  peu  d’eau  chaude,  et  vous  pourrez  faire  ia  cour  aux 
Demoiselles.  Ayez  soin  de  vous  tenir  au  courant  des  nou¬ 


velles  et  des  mccliants  propos  qu’on  débite  les  uns  contre 
les  autres.  Il  ne  s’agit  pas  de  se  divejdir,  mais  de  pa¬ 
raître  content;  ni  d'être  amoureux,  mais  d’en  avoir 


(luelcjuefois  l’apparence.  Il  n’est  pas  question  d’avoir  des 
opinions,  des  sentiments,  des  goûts  ou  des  passions,  mais 
d  offrir  a  peu  près  le  semblant  d’un  Insecte  qui  pourrait 
dans  le  fond  penser  ou  sentir  quelque  chose.  Ne  vous 
laissez  pas  voler  votre  bien,  et  prenez  garde  à  qui  vous 
donnez  votre  cœur,  car  on  vous  trompera  le  plus  civile¬ 
ment  du  monde,  et  il  y  a  des  Guêpes  à  fines  tailles  qui 
sont  d’un  commerce  dangereux.  Voilà  pour  l’article  de 


vos 


Vos  droits 


et  vos  devoirs  sont  aisés  à 


com¬ 


prendre.  Sur  le  bord  de  la  rivière  est  iiii  temple  où  des 
Insectes,  choisis  a  cet  clïet,  abattent  des  noix,  mettent  des 
bâtons  dans  les  roues  et  s’arrachent  des  mains  la  queue 
<le  la  poêle.  Cela  s’appelle  gouverner  l’État.  Vous  entre¬ 


rez  parmi  eux  si  l’élection  vous  y  envoie.  Sept  ou  huit 
lois  dans  l’année  seulement,  vous  serez  invité  à  vous  dé¬ 


guiser  militairemeiilcl  à  faire 


pendant  viugt-quaire  heures 
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ce  qu’il  passera  par  la  lùle  à  des  Frelons  de  vous  com¬ 
mander. 

—  Sept  ou  liuit  fois  l’an!  m’écriai-je;  mais  c’est  un 
énorme  impôt! 

—  La  patrie  l’exige.  Vous  êtes  averti  ;  allez  mainte¬ 
nant,  et  jouissez  de  vos  privilèges. 

A  cette  peinture  noire  de  ce  tpii  m’attendait  à  mes 
débuts,  un  Scarabée  moins  vert  et  moins  intrépide  que 
moi  aurait  bien  pu  s’effrayer.  La  longue  de  la  jeunesse  nie 
reconforla.  Je  considérai  le  llhiiiocéros  comme  un  vieux 
Misentome  cornu  et  désabusé  dont  il  ne  fallait  pas  prendre 
les  avis  chagrins  au  pied  de  la  lettre.  J’écartai  de  son 
discours  tout  ce  qui  me  semblait  menaçant,  jtour  me  sou¬ 
venir  de  ce  qui  flattait  mon  imagination.  Des  amis  me 
promirent  de  satisfaire  mou  désir  d’étre  admis  dans  cette 
société  délicieuse  où  l’on  buvait  de  l’eau  chaude  en  cau¬ 
sant  avec  les  Demoiselles.  Je  me  liai  intimement  avec  un 
Hanneton  fort  répandu  dans  le  monde,  et  qui  voulut  bien 
mc^  servir  de  guide. 

—  Venez  avec  moi,  me  dit-il  uu  jour.  Les  arts  et  la 
bonne  compagnie  vous  réclament.  Je  vous  mèiierai  au 
théâtre  et  dans  les  réunions  choisies.  Venez,  venez  :  je 
vous  promets  une  soirée  agréable. 

Après  avoir  compté  nos  écus,  nous  partîmes  ensemble 
à  tire-d’aile. 

—  Aimez-vous  l’opéra?  me  demanda  le  Hanneton  tout 
en  voltigeant, 
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—  Oui -fia!  |)Ourvn  que  la  musique  soil  d’iui  jTiaml 
maître  et  que  les  chanteurs  soient  excellents. 

—  Nous  avons  ce  qu'il  vous  faut  ;  je  vais  vous  conduire 


dans  une  Académie  :  ce  sera  hien  le  diable  si  nous  n’y 
entendons  pas  de  bonnes  choses. 

Mon  conipafiiion  rajusta  ses  antennes  et  redressa  son 
c(d  noir  pour  se  |)résenter  à  l’entrée  d’une  vaste  Fleur  d’A- 
cantlie.  Un  Cloiiorto  lui  passa  deux  billets  par  im  petit 
troUj  et  nous  nous  élançâmes  dans  la  salle.  La  réunion  était 
d’un  aspect  a0réable.  Des  Paons  du  jour  placés  aux  avant- 


scènes,  les  moustaches  cirées^  les  manchettes  retroussées, 
lorgnaient  avec  cet  air  nonchalant  que  donnent  le  raffine¬ 
ment  de  l’esprit  et  l’habitude  des  plaisirs  recherchés.  Des 
(jiiêpes  élancées,  des  Demoiselles  à  pattes  fines,  formaient 
des  groupes  charmanls.  Quelques  innocents  Pucerons 
sortaient  leurs  têtes  carrées  par  les  lucarnes  du  paradis. 
Les  Mouches  noires,  arhilres  du  bon  goût,  se  tenaient  en 
silence  au  parterre.  Tout  ce  monde  paraissait  jeune,  jioli 
et  connaisseur. 


—  Ce  public,  dis-je  à  mou  guide,  a  une  mine  qui  me 
revient.  Il  est  beau  de  voir  la  jeunesse  accourir  avec  cet 
empressement  dans  une  Académie. 

—  Ne  vous  trompez  pas  sur  le  mot,  répondit  le  Ilaniie- 
tnn.  Lés  Paons  du  jour  viennent  ici  pour  les  Sauterelles 
du  théâtre,  qui  cachent  avec  soin  leurs  fémurs  sous  une  * 
gaze  transparente.  I.es  Guêpes  viennent  pour  chercher  for- 
lune,  e(  les  Dempiselles  pour  se  moiilroi’;  mais  on  fait 
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(oui  cela  eu  écuMiaiil  le  iiieillotii  chaut  «lu  iikpikU;  entlci*. 
Nous  avons  un  mâëslnp  italien  qui  tâche  d'imiU*!-  la  mu¬ 
sique  allemaiulc  pour  plaire  à  des  Insectes  liançais.  11  u’a 
jamais  eu  de  sa  vie  une  idée;  mais  on  en  dît  beaucoup  de 
bien.  Chut!  voici  la  première  Ciqale  qui  cominence  sou 
{rrand  air. 

.  J’ouvris  mes  oreilles  à  deux  battants.  La  première  Ci- 
qale,  vêtue  avec  luxe,  poussait  des  cris  dramati(|ues  dans 
un  beau  jardin  de  papier  peint.  LVu'chestre  accompagnait 
comme  s’il  eût  assisté  aux  débuts  de  Stentor,  celte  basse- 
taille  vantée  des  anciens,  et  pourtant  la  prodigieuse  Cigale 
trouvait  eiicoi  e  moyen  de  le  surpasser  et  de  me  perforer 
le  tympan,  il  eût  été  malhonnête  de  ne  pas  écouter  lors¬ 
qu’on  faisait  tant  de  hruit  pour  me  divertir.  ].,c  morceau 
charmant  était  d’ailleurs  cette  cavatiuc  qui  se  trouve  en 
tété  de  tous  les  opéras  nouveaux  et  qui  a  la  vogue  depuis 
noriibré  d’années.  Impossible  de  ne  pas  être  satisfait.  Pour 
nous  reposer  du  vacarme  aigu  de  cette  cavatiiie,  par  un 
ingénieux  contraste,  on  introduisit  sur  la  scène  trois  cents 
Grillons  qui  entonnèrent  un  chœur  à  faire  crouler  la  salle, 
et  le  rideau  tomba  en  attendant  de  nouvelles  merveilles. 
A  l’acte  suivant,  la  Cigale  recommença  d’autres  bruits  no¬ 
tés  par  lé  maestro,  et  non  moins  aigus  que  les  premiers. 
Tout  à  coup  elle  s’arrêta  au  milieu  d’une  roulade,  et  rentra 
•  dans  la  coulisse,  au  grand  émoi  des  spectateurs.  Un  Bom¬ 
byx  noir,  orateur  de  la  troupe,  vint  faire  les  trois  saints,  et 
nous  adressa  ce  discours  ; 
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an  U'uiivt'  tl(’|i(nirvLio  de  voix  puuf  le  quarl  iritcure.  Il  lui 
semble  que  vous  iic  l’applaudissez  pas  autant  qu’elle  le  nié- 
l  ile.  Vous  vous  ôtes  permis  de  donner  des  eiicouragemeiils 


à  sa  voisine.  Elle  ne  veut  plus  jouer  d’aujourd’hui.  En  vain 

le  directeur  s’est  jeté  à  ses  pieds;  son  dépit  est  au  comble  : 

# 

voilà  ce  qui  l’enroue.  Cependant  on  ne  veut  pas  vous  priver 


de  la  ration  qu’on  vous  doit.  Un  rond  de  jambe  vaut  une 
roulade.  Nous  vous  pro])osons  de  remplacer  le  restant  d'o¬ 
péra  par  un  morceau  de  ballet. 

I>e  public  ayant  agréé  celte  proposition^  la  première 
Sauterelle  parut.  Elle  rajusta  merveilleusement  un  bout 
d’eiitrecbat  au  brin  de  cadence  que  la  première  Cigale  avait 
laissé  en  suspens,  et  tout  le  monde  parut  content. 

—  Ouais  !  dis-je  à  mon  compagnon,  est-ce  que  ces  in¬ 
terruptions  sont  fréquentes? 

—  Non,  répondit-il  ;  trois  ou  quatre  fois  par  mois  seu¬ 
lement,  nous  jouissons  des  relâches,  des  bandes  .sur  l'affi¬ 
che  et  des  remises  par  indisposition,  grâce  à  l’exquise  sen¬ 
sibilité  de  la  première  Cigale.  Elle  ne  permet  pas  qu’une 
autre  étudie  ses  rôles,  de  peur  que  la  doublure  ne  soif 
meilleure  que  l’habit,  ét  comme  le  public  est  souvent  froid, 
cela  lui  donne  des  rhnines.  A  cela  près,  tout  va,  comme 
vous  voyez,  le  mieux  du  monde.  Mais  que  vous  semide  de 
notre  .Académie  ? 

— 11  me  semble  que  si  i’Athénien  Académns,  qui  ouvrit 


rdin  aux  artistes  et  aux  philosophes,  eût  reçu  chez  lui 
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celle  troii])e  tle  chanteurs,  il  eût  ordonne  le  lendemain  à 
son  concierge  de  leur  fermer  la  porte,  et  n’eiU  pas  laissé 
son  nom  au  séjour  des  lettres  et  des  arts.  Menez^moi,  je 
vous  prie,  dans  un  autre  endroit,  où  l’on  ne  fasse  pas  do  la 
musique  à  grand  renfort  d’épées  et  de  (lambeaux,  avec  d('s 


paillettes  sur  toutes  les  coutures. 

—  Je  vous  ai  gardé  la  meilleure  pour  la  dernière.  Je  vous 
avertis  qu'il  faut  être  connaisseur  et  avoir  rouie  délicate 


et  exercée  pour  goûter  ce  que  vous  allez  entendre. 

—  A  force  de  méditation,  j’en  comprendrai  bien  quel¬ 
ques  petites  beau  tés  - 

—  Je  n’en  répondrais  pas.  Moi -même  qui  suis  au 
courant  des  modes,  il  y  a  des  instants  où  je  perds  le 
61  do  mes  idées.  Il  faut  savoir  trouver  le  fin  des  choses, 
comme  un  gourmet  découvre  la  langue  de  la  Carpe, 
tandis  que  le  vulgaire  s’égare  dans  les  arêtes.  Où  pensez- 
vous  que  soit  le  mérite  d’un  morceau  de  musique  in¬ 


strumentale? 

—  Pardieu  !  comme  pour  tous  les  morceaux  de  musi¬ 
que  du  monde,  il  est  dans  le  choix  d'une  mélodie  agréa¬ 
ble,  dans  les  développements  heureux  que  le  composi¬ 
teur  sait  lui  donner,  et  dans  le  travail  d’harmonie  dont 


il  l’accompagne. 

—  J’en  étais  sûr  !  vous  n’y  êtes  pas  du  tout,  mon  chei‘ 
Scarabée.  Ces  i*Iées-là  sont  arriérées  de  deux  siècles  au 
moins.  Le  charme  de  la  musique  consiste  iiuiquement 
aujourd’hui  tians  la  prestesse  des  pattes  de  l’exécutant, 


(laïus  k  V(’(|éktion  poilue  de  l’insccte  qui  lape  sur  l’oulil 
sonore^  ou  qui  souflie  dans  le  tube  creux.  Le  lin  de  riiar- 
moiiie,  les  délices  de  la  mélodie  sont  dans  te  nez  cio, l’ Ani¬ 
mal  qui  remue  ses  articulalious  sur  rinstrumenlj  dans 


la  couleur  de  ses  écailles,  dans  la  manière  dont  il  courbe 
les  ividus  de  son  épine  dorsale  à  l’entour  d'un  violon¬ 
celle,  dans  le  roulement  de  l’œil  au  fond  de  son  orbite. 
Nous  allons  voir  de  ces  artistes  profonds  qui  donnent 
à  la  pensée  une  forme  mystique,  et  néanmoins  très- 
lucide  pour  celui  qui  est  initié  au  lanj^age.  chromati¬ 
que  des  objets,  à  la  vague  harmonie  des  passions  et  aux 
rliyüimes  divers  de  la  nature  morte. 

—  Peste  !  dis-je  en  ouvrant  de  grands  yeux,  je  vois,  en 
effet,  que  ces  belles  affaires  pourraient  bien  n’être  pas  à  ma 
portée.  N’importe  :  conduisez-moi  toujours.  Ma  curiosité 
est  extrême,  et  je  grille  de  connaître  ces  rhythniesque  vous 
venez  de  dire, 

Le  Hanneton  m’introduisit  dans  le  vaste  calice  d'un 
Daiura  fastuosa  richement  décoré  pour  un  concert  instru¬ 
mental  et  vocal,  et  dans  lequel  on  n’entrait  pas  sans  payer 
fort  cher.  Le  public  en  était  plus  élégant  encore  (|ue  celui 
de  l’Académie. 


Un  cercle  de  Cantharides  à  couleurs  changeantes  mur¬ 
muraient  à  demi  voix.  Elles  étaient  rangées  autour  d'un 
usteiisile  à  queue  tiès-perfeclioiiiié ,  d’où  les  prodiges 
d’harmonie  annoncés  devaient  s'élancer  bientôt  sous  les 
doigts  d’un  Mille-Palles  fatneux.  Après  s’ètre  fait  allendrc 
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])Oiulant  deux  poliles  lieures,  les  artistes  arrivèrent  eiiliii. 
Le  Scolopendre  s'assit  devant  son  iiisti  imienl,  )1  jii’oiiienu 
ses  rejjards  sui'  l’aiuliloii'C,  et  un  silence  profond  s'établit 
aussitôt. 

Le  morceau  débuta  par  trois  accords  foudroyants  qui 
partaient  de  la  note  la  plus  basse  du  clavier  jusqu’à  la  plus 
liaule.  Ayant  ainsi  commandé  le  sérieux  et  l’attention  par 
celte  entrée  imposante,  le  virtuose  se  décida,  quoique  à 
regret,  à  poser  ses  doigts  dans  le  médium  de  rinstruinenl. 
Mors  commença  un  adagio  lent  et  vague,  d’une  mesure 
insaisissable,  et  que  les  liorilures  rendaient  encore  plus 
confus.  Le  motif  en  était  pauvre  ;  mais  qu’importe  la  mi¬ 
sère  d’une  étoffe  lorsqu’elle  est  si  chargée  de  bruderies 
qu’on  ne  peut  plus  la  voir!  Ce  n’jélait  tl’ailleurs, qu'une 
inlrotlucüoü  pour  donner  un  avanl-goùt  du  morceau,  et 
comme  il  y  avait  force  i-oulements  de  grosses  notes,  je 
pensai  qu'il  ne  s’agissait  pas  d’un  badinage.  Cependant  ce 
fut  le  contraire  qui  arriva.  Le  nuage  sombre  et  mysté¬ 
rieux  de  l’introduction  s’ouvrit  bientôt,  et  de  son  sein  jail¬ 
lit  un  pont-neuf  de  ballet,  un  air  de  danse  tout  {piilleret 
qui  semblait  relever  gaiement  sa  robe  des  deux  mains  pour 
folâtrer  sur  l’herbe  courte.  Le  petit  coquin  avait  paru  subi¬ 
tement  comme  ces  honshommes  qu’on  met  dans  les  faux 
pâtés  de  carton,  et  qui  sautent  au  nez  de  l’imprudent  qui 
découpe.  Ce  trivial  et  badin  motif  avait  croupi  depuis  dbv 
ans  dans  les  jambes  des  plus  vieilles  Sauterelles  de  l’Opéra. 
On  en  était  E'assasié  de  toutes  les  façons,  mais  l'auditoire, 
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llatté  lie  le  reconnailre,  le  salua  île  la  tèlc  comme  au  an- 
eieii  ami. 

A  la  suite  de  ce  thème  anodin,  la  chaîne  sans  lin  des 

r 

variations  déroula  ses  anneaux  éternels  connne  un  Serpent 
à  sonnettes.  Le  Scolopendre  jouait  son  aie  de  danse  an  lin 
fond  des  basses  du  clavecin  avec  une  seule  patte,  tandis  que 
les  neuf  cent  quatre-vingt-dix-neuf  autres  pattes  voUi- 
geaieiit  du  haut  en  bas  en  agréments  furieux;  et  puis  le 
motif  passait  à  droite  et  cédait  la  gauche  à  lu  nuée  des 
triples  croches.  Ces  évolutions  se  répétèrent  iiidétlnimenl, 
au  plaisir  toujours  croissant  de  rassemblée.  Tout  à  coup 
il  y  eut  un  temps  d’arrèt.  Le  virtuose  compta  quelques  me¬ 
sures  avec  l’ail  terrible  de  Tlioas  s’écriant  :  «  Tremble  !  ton 
su|)plice  s’apprête  !  m  II  jirit  alors  son  motif  innocent  par 
les  ebeVeux  ;  il  lui  arracha  un  bras,  lui  coupa  une  jambe, 
lui' aplatit  le  visage,  le  tordit  entre  scs  doigts  au  point  d’en 
faire  un  six-huit  d’un  simple  deux  temps  qu’il  était  de  nais¬ 
sance;  puis  il  le  jeta  sur  Tenelume  fumante  de  son  cia- 
vier,  et  se  mit  à  forger  dessus  outrageusement  avec  ses 
mille  pattes.  C’était  le  finale,  ou  comme  qui  dirait  le  bou¬ 
quet  du  feu  d’artifice. 

Et  le  Scolopendre  forgea  de  plus  fort  en  plus  fort  sur  le 
pauvre  motif  estropié.  11  forgea  cinq  minutes  ;  il  forgea  dix 
minutes  durant.  Et  par  moments  il  forgeait  si  vile,  qii’oii  ne 
|)0uvait  plus  le  suivre  ;  puis  il  forgeait  tout  à  coup  si  len¬ 
tement  que  l’on  restait  malgré  soi  la  bouche  ouverte  et  la 
patte  en  l'air  à  attendre  qu’il  rejvrit  un  train  plus  rapide. 
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lil  jl  revoiiait  à  ce  Uaiii  l  apule  peu  à  peu  ;  el  il  le  déi>assail 
encore  par  une  vjtesse  terrible,  La  mesure  devenait  ce 
(pi'elle  pouvait  au  milieu  de  ces  Iluctuations.  Ll  à  force  de 
voir  ce  Scolopendre  forger  ainsi,  les  Cantharides  commen¬ 
cèrent  à  marquer  insensiblement  le  raouvemeiitde  la  forge 
par  de  petits  signes  de  tète  ;  et  puis  les  signes  de  tôle  de¬ 
vinrent  plus  sensibles;  et  bientôt  tout  le  corps  marqua  la 
mesure  ;  et  les  pieds,  les  maius,  les  éventails  des  Cantliari- 
des,  tout  forgeait  à  la  fois  avec  un  ensemble  qui  témoignait 
assez  le  plus  liant  degré  de  l’émotion  et  du  plaisir.  Les 
unes  avaient  l’œil  flamboyant,  les  auli'es  en  coulisse,  et 
d’autres  encore  ii’en  montraient  plus  que  le  blatic;  de 
sorte  que  ce  fut  comme  une  ivresse  générale  qui  ressem¬ 
blait  à  de  l’épilepsie.  Et  comme  j’échappais  à  la  conta¬ 
gion,  je  rentrai  en  moi-même  au  milieu  du  bruit  ol  des 
explosions,  tandis  que  le  niorcean  se  terminai l  par  une 
interminable  pétarade  de  ces  accords  auxquels  on  vecon- 
uait  la  rare  fécondité  des  Scülo|)endi'es. 

—  Oli  !  disait  une  Cantharide  à  sa  voisine,  puissances 
de  la  musique  !  Mon  àine,  remplie,  harcelée,  tiiailléo, 
déchirée,  a  parcouru  les  sphères  lumineuses  du  firma¬ 
ment.  Elle  s’arrête  enfin,  brisée,  éperdue,  et  retombe  à 
moitié  morte  dans  cette  odieuse  vie  réelle.  Je  voudrais 
une  glace  à  la  vanille. 

—  A.li!  disait  une  autre  Cantliaride  en  se  pâmant  d’aise, 
j’ai  monté  en  quelques  minutes  l’échelle  entière  des  pas- 
sions  :  !  amour,  la  jalousie,  le  désespoir,  la  fureur;  )  ai 
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loiil  soutïorl  ei»  un  clin  d’œil.  Par  pitié  I  de  l'air.  Ouvrez 
une  fenêtre. 


—  Kh  î  niurniurait  une  troisième  Cantharitle-,  affreuv 
Ijran,  harmonie  que  j’adore  et  que  je  redoute,  ne  peux- 
lii  laisser  en  paix  mon  imagination?  J’ai  vu  des  bois  de 
citronniers  où  passaient  des  Capricornes  mouchetés;  j’ai 
vu  des  convois  de  Fourmis  défiler  sous  les  arceaux  noirs 
d’une  cathédrale;  J’ai  vu  des  prairies  verdoyantes  où  de 
jeunes  Charpentiers  gravaient  leurs  chiffres  sur  l’écorce 
dos  honleaux  ;  j’ai  vu  des  Blattes  qui  dévoraient  un  pain 
de  sucre;  j’ai  vu  des  feuillages  d’un  vert  très-sombre 
dans  lesquels  s’enfonçait  un  beau  Papillon,  qui  se  trans¬ 
formait  subitement  en  Araignée  pour  s’évanouir  au  fond 
d’une  caverne  obscure. 

—  Aïe  !  hélas  !  holà  !  criait  une  Cantharide  d’nn  âge 
niùr,  quelle  ivresse  !  quelles  délices!  quel  bonheur!  quel 
génie  !  Ce  Scolopendre  est  immense  ! 

Je  me  tournai  vers  un  gros  Taon  qui  me  parut  avoir 
du  bon  sens,  et  je  lui  demandai  timidement  si  ce  n’était 
pas  par  ignorance  que  je  n’avais  su  rien  voir  de  tonies 
les  merveilles  qu’on  débitait  sur  le  pont-neuf  varié  que 
nous  venions  d’écouter. 

—  Imprudent!  répondit  le  faon  en  m’entraînant  dans 
un  coin  ;  si  on  vous  entendait,  vous  seriez  ilécliiré  par 
les  Cantliaridcs.  Il  faut  bien  que  tous  les  prodiges  dont  on 
parle  soient  en  effet  dans  cet  effroyable  morceau,  puisque 
la  mode  le  veut  ain.si.  Ne  savez -vous  pas  que  la  mode 
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change  les  cailloux  eu  tlianuints,  eltjii’elle  lait  sortir  1  eau 
tl’un  uavé  comme  la  liagiiello  tie  Moïse  ?  La  iiuxle  est  un 


despote  auquel  ou  ne  résiste  pas  ;  c’est  elle  qui  taisait  liour- 
tlonner  les  Insectes  du  temps  passé  en  fades  madrigaux. 
Aujourd’hui  l’air  à  variations  est  le  poteau  sur  lequel  on 
a  planté  ce  formidable  bonnet  de  Gessler;  il  faut  s’incli¬ 
ner  avec  respect  sous  jieine  d’être  honni, 

_ Merci  de  l’avertisse  ment  !  dis-je  à  ce  Taon  bienveil¬ 
lant  ;  mais  est-ce  qn’on  est  forcé  de  venir  entendre  ces 
torrents  d’harmonie  que  les  Mille-Lattes  déversent  sui' 


leurs  contemporains? 

_  Il  est  difficile  de  s'y  soustraire;  cependant  ou  luî 


peut  obliger  personne  a  sortii’  de  chez  soi. 

Dans  ce  moment,  l’émotion  causée  par  l’effroyable  pont- 
neuf  étant  un  peu  calmée,  on  réclama  le  silence  pour  écou¬ 
ler  un  Perce-Oreille  qui  jouait  du  violon.  C’était  encore 
une  introduction  nébuleuse  suivie  d'un  air  de  danse.  Il  y 
eut  la  cbainc  sans  lin  des  variations,  de  sorte  que  le  Perce- 
Oreille  me  parut,  à  peu  de  chose  près,  racler  tout  ce  que 
te  Mille-Pattes  venait  de  forger  tout  à  l’heure  ;  mais  il 
n’avait  pus  le  privilège  de  troubler  l  auditoire  au  même 
degré  que  sou  rival.  Trois  ou  f|ualre  Cantharides  seule¬ 
ment,  et  des  plus  surannées,  innntrèreut  un  peu  le  blaiu 
de  leurs  yeux;  encore  disait-on  que  l’une  d’elles  avait 
des  motifs  particuliers  pour  être  touchée  de  ce  racle¬ 
ment.  Après  le  Perce-Oreille,  un  célèbre  Grillon  italien 
vint  chanter  iin  morceau  de  basse-taille.  Il  avait  invenlé 
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une  taçoii  nouvelle  de  scander  le  récitatif,  qui  offrait  de 
qi  aiids  avantages.  On  pouvait,  par  sa  méthode,  avaler  un 
j  verre  d’eau  ou  faire  un  aparté  entre  la  dernière  et  la 

pénultième  syllabe  de  chaque  phrase  musicale.  )1  en  usa 
de  la  manière  suivante  pour  dire  le  récitatif  si  connu  de 
Don  Juan,  dans  la  scène  des  jîaysans  : 

I  —  Caro  ii  mia  M  azet . . . .  (  Bon  j  oiir ,  Il  u  bini .  ) .  .ta, 

—  Cara  la  mia  Zerti.,..  (Comment  le  i)ortes-tu  tia, 
— /o  VI  esiôis....  (La  répétition  a-t-elle  bien  été)....  m, 
—  La  mia  protezio. . . .  (  ce  mati  n  ?  ) . . . .  ne. 

I  Ces  parenthèses,  parlées  en  français  au  milieu  du  chant, 

ajoutaient  un  intérêt  puissant  à  l’illusion  du  sujet,  et  il 
était  i  ni  possible  do  ne  pas  reconnaître  le  libre  et  léger 
Don  Juan  à  cette  noble  aisance.  Le  Taon  me  dit  à  l’oreille 
que  cette  diction  était  commandée  impérieusement  par 
une  mode  toute  nouvelle,  et  je  saluai  encore  le  chapeau 
de  Gessler. 

—  J’espère,  s’écria  le  Hanneton  triomphant,  que  voilà 
une  douce  soirée  ! 

—  Surprenante,  en  vérité,  répondis-je.  C’est  assez  pour 
un  jour;  allons  dormir  là-ilessiis. 

Le  lendemain,  mon  guide  me  fit  comprendre  qu’il  était 
t  nécessaire  de  visiter  plusieurs  Sphinx  têtCMle-mort  qui 

J  regardaient  la  nature  du  haut  de  leur  belvédère,  et  td- 
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de  ces  inforlmios  ii'avaieiit  plus  que  des  ti‘ün<;(iiis  à  leiii-s 
épaules  pour  avoir  entrepris  trop  jeunes  de  voler  de  leurs 
propres  ailes.  Ils  se  Irainaient  à  l’aveugle  comme  s’ils  eus¬ 
sent  encore  vécu  à  l’état  de  nymphes,  cl  ne  savaient  quelle 
route  suivre,  faute  d’avoir  été  mis  dès  leur  enfance  dans 


le  droit  ciiemin.  I.cs  uns  grimpaient  au  sommet  d’im  sa¬ 


pin',  et  s’étonnaient  de  n’y  pas  recueillir  les  fruits  de  l’ar¬ 
bre  de  science.  D’autres,  plus  heureux,  étaient  bien  tom¬ 


bés  sur  l’arbre  véritable,  mais  ils  tournaient  autour  de  la 
tige  sans  pouvoir  atteindre  les  jjremiers  rameaux,  et  se 
retrouvaienl,  après  cent  évolutions,  au  niveau  du  sol.  Le 
premier  de  ces  Sjdiinx  que  nous  -visitâmes  nous  parla 

passablement  de  son  métier. 

—  On  ne  fait  rien  de  bien  sans  art,  disait-il,  et  il  n’y  a 

point  d’art  sans  règles.  H  faut  donc  suivre  les  préceptes  des 
maîtres.  Nulle  composition  ne  saurait  être  heureuse  sans 


l’ordre  et  la  régularité.  Nous  devons  reproduire  de  belles 


images,  choisir  dans  la  nature  ce  <]ni  llattc  les  yeux  et 
rejeter  le  grossier  ou  la  laideur.  C’est  ce  que  j’ai  cherché  à 
faire  dans  le  tableau  que  vous  allez  voir. 

El,  en  parlant  ainsi,  le  Sphinx  nous  montra  une  toile 
qui  représentait  imo  bataille  de  ck  larves  ([ue  le  micro¬ 
scope  solaire  découvre  dans  une  goutte  d’eau. 

Le  second  Sphinx  nous  déroula  d’incroyables  systèmes 
qui  ressemblaient  fort  aux  divagations  d’un  fou. 

_ Quand  je  fais  le  portrait  «l’un  Insecte,  disait-il,  je 

ne  m’endors  pas  à  copier  le.s  couleiirs  que  je  lui  vois. 
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t  ne  toite  4fni  repréirtintajt  mie  bataille  de  ces  lai  ves  que  le  imcrDücuiie 
solaire  rjêcoijvre  ilansi  une  gnutle  d'eau. 


J 
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Je  clierelie  une  plante  (jui  ail  quelt[iie  rapport  avec  le 
tnodèle;  j’imite  cette  plante^  .et  non  pas  rubjet  que  j’ai 
sous  les  yeux.  C’est  il’a près  ces  idées  que  j’ai  mis  sur  la 
toile  le  Lépidoptère  que  voici. 

Je  m’attendais  à  voir  une  drogue,  et  il  se  trouva  au  con¬ 
traire  que  le  Sphinx  nous  pi'ésentait  une  charmante  figure 
de  Religieuse  à  ailes  grises.  Le  Hanneton  m’apprit  que  ces 
contradictions  entre  le  dire  et  le  faire  étaient  choses  com¬ 
munes  en  ce  temps-ci.  U  me  conduisit  ensuite  dans  une 
réunion  de  Cochenilles  infatuées  du  rouge  ardent,  qui 
étalaient  gauchement  leurs  couleurs  crues  sur  des  feuilles 
mortes. 

—  C’est  ici,  me  dit  mon  compagnon,  que  nous  joui¬ 
rons  de  la  joyeuse  conversation  des  artistes,  pleine  de  pit¬ 
toresque  et  d’originalité. 

—  Mes  amis,  criait  une  de  ces  Cochenilles,  il  n’y  eut 
jamais  qu’une  belle  époque  pour  les  arts. 

Je  me  hasardai  à  dire  qn’oii  avait  toujours  cité  quatre 
grands  siècles,  mais  que  j’accorderais  volontiers  la  préémi- 
ncQce  à  l’un  d’eux  sur  les  trois  autres.  Je  croyais  émettre 
une  banalité  pour  amener  un  sujet  quelconque  sur  le  (apis, 
et  lorstfue  j’eus  prononcé  le  mot  d’antiquité,  une  clameur 
m’apprit  que  je  venais  de  lâcher  une  sottise. 

—  f/antiqnité!  reprit  la  Cochenille,  c’est  une  époque 
d’enfance  et  de  misère,  Les  insectes  n’étaient  alors  que 
des  Chrysalides  aveugles. 

—  Vous  donne/  dmic  l’avanlage  an  siècle  d’Augustel:' 


« 
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(In  noiivpaii  cri  plus  ironicioe  que  le  premier  me  cou pit 
la  parole. 

—  Le  siècle  d'Auguste I  qu’est-ce  que  c'est?  Nous  ne 
connaissons  pas  le  siècle  d'Auguste. 

—  Peut-être  avez-vous  raison  de  croire  que  la  renais¬ 
sance . 

—  La  renaissance  est  un  temps  de  tlécadence. 

■ 

—  Kxcusez-moi,  je  n’y  songeais  pas.  Le  mot  l’indique 
assez  :  ou  comprend  tjuc  renaitre  vent  dire  décroître. 

—  Sans  doute.  Cela  est  clair. 

—  Reste  donc  le  grand  siècle  dix-septième, 

■ 

A  ces  mots,  un  hourra  général  d'indignation  couvrit  nia 
voix. 

—  Quel  est  ce  Coléoptère  iroquois  ?  s’écrièrent  en  chœur 
les  Cochenilles.  Vous  aA^ez  donc  Aœcu  dans  un  trou?  Aji- 
prcnez  que  tout  ce  qui  est  connu,  admis,  sanctionné  par 
la  postérité,  nous  le  méconnaissons,  nous  le  démolissoiis, 
nous  le  réduisons  à  zéro.  Tout'  ce  qui  est,  au  contraire, 
ignoré,  obscur,  plongé  dans  la  poussière  de  l’oubli,  nous 
le  nettoyons,  nous  le  ressuscitons,  nous  l’exaltons,  nous 
le  restaurons  du  vernis  de  notre  enthousiasme.  Comme  on 
vous  le  disait  donc,  il  n’y  eut  jamais  qu’une  belle  et  grande 
époque;  elle  a  duré  vingt  ans  et  trois  mois;  ce  fut  vers 
l’an  1021,  et  chez  les  Sarrasins,  du  temps  d’Averroès.  Los 
arts  ont  extrêmement  fleuri  alors  dans  un  petit  boni  g  de 
l’Afrique  septentrionale.  En  comparaison  de  cette  époque-' 
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lii,  il  ij’y  avait  que  des  l’imaises  dans  les  ijuali'e  siècles 
qu’üii  cite  étenielleinenl. 

—  Vous  pardonnere/,  mon  erreur^  Messieurs  les  Coche¬ 
nilles,  si  vous  voulez  bien  considérer  que  l’on  m’a  élevé, 

# 

dès  mon  bas  à{je,  à  croire  que  deux  et  deux  font  quatre. 
Ce  faux  point  de  départ  m’est  tellcnient  ancre  dans  l’espril, 
que,  niîilyrc  vos  doctes  entretiens,  je  doute  encore  si  deux 
et  deux  ne  persisteront  pas  à  faire  quatie  pendant  un 
certain  temps. 

.le  me  penchai  vers  mon  {juide. 

—  Allons  voir  d'autres  Animaux,  lui  dis-je  à  rorcille. 

—  Bien  volontiers. 

Le  ilannctoii  ]U’it  son  vol  à  travers  le  jardin,  et  me 
conduisit  dans  un  endi'oit  que  je  ne  connaissais  pas.  Son 
nom  lui  veuaîL  d’une  aiicieniie  chaussée  sur  laquelle  on 
l’avait  établi.  Mon  conipa{Tnon  entra  dans  une  belle  Tulipe 
riclieinent  tendue  à  l’intérieur,  où  j’aperçus  une  foule 
d’insectes  variés. 

—  Vous  voyez,  me  dit  le  Hanneton,  toute  la  race  enlo- 
inique.  Il  y  a  des  Taons,  des  .Amiraux,  des  Marccliaux,  des 
Triiices,  di^  Comtes,  des  Caniculaires,  des  Touparts,  des 
Satyres,  voire  même  des  Vulcains  et  des  Argus. 

Je  regardais  avec  curiosité.  Les  mâles  étaient  capable- 
ment  dressés  sur  leurs  ergots;  le.s  femelles,  rangées  en 
cercle,  se  parlaient  tout  bas.  Tout  le  monde  avait  un 
niaiiUien  étudié  qui  me  parut  signifier  à  peu  près  ceci  : 

—  Toni'  rinslanl,  nous  voulons  avoir  l’air  de  m*  nous 


I.KS  SOIfri'UANnKS 


i;n 


soiiciei-  de  rien.  sont  les  eliosos  i|u’ün  souhaite? 

Itire,  causer,  nian^jer  et  boire?  Nous  ii’avoiis  pas  la  nioiii. 
dre  envie  île  rire,  nous  causons  le  moins  possible,  nous  ne 
niaiifreons  rien  et  ne  buvons  guère. 

—  Et  d'où  vient,  dis-je  à  mon  guide,  cette  horreur  qu’on 
témoigne  pour  rire,  causer,  manger  et  boire  ? 

—  Cela  vient  de  ce  qu’il  faut  avoir  de  la  tenue,  du  ton, 
du  quant-à-soi.  Mais  cela  ne  durera  qu’un  moment.  Tout 
à  l’heure  peut-êlic  on  voudra,  au  contraire,  paraître  se 
passionner  pour  quelque  chose.  Cherchez  fortune  dans  ces 
groupes;  si  vous  parlez,  on  vous  répondra. 


C  est  un  grand  malheur,  pour  uii  Insecte  qui  aime  à 
vivre  en  compagnie,  que  d’avoir  le  nez  trop  pointu,  et  de 
reconnaître,  sous  les  écailles  do  ses  semblables,  les  pen¬ 
sées  secrètes  et  les  intentions  qu’ils  ne  disent  pas.  Je  des¬ 
cends  apparemment  d’une  famille  de  Scarabées  égyptiens, 
habitués  de  longue  main  à  déchiffrer  l’hiéroglyphe  de  la 
physionomie,  et  malgré  moi  je  mêle  à  ce  que  la  bouche 
exprime  l’idée  iiue  je  vois  sur  l’almanach  du  visage. 

Pour  suivre  le  conseil  de  mon  ami  le  Hanneton,  je 
m’approcliai  poliment  d’iiii  jeune  Poupart,  et  je  lui  de¬ 
mandai,  par  manière  de  conversation,  s’il  avait  voyagé. 
Aussitôt  ses  yeux  brillèrent  d’un  éclat  singulier;  et, 
tandis  qu’il  me  parlait,  je  lus  clairement  ce  qui  suit  sous 
l’épi dei'me  lrans]>arent  qui  recouvrait  sa  chétive  cervelle. 

—  Si  j’ai  voyagé,  Monsieur  le  Scarabée!  Non-seulcmenl 
j’ai  voyagé,  mais  je  ne  l’ai  lait  que  pour  pouvoir  le  dire. 


.SCAUAUEi:. 
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Je  nio  suis  empressé  tie  voir  Rome,  Florence  et  Naples, 
afin  d’étre  certain  que  j’anrais  bien  l’air  tlo  les  avoir 


vues. 

Le  Poupart  causa  ainsi  pendant  cinq  minutes  avec  moi, 
et  s’éloigna  en  murmurant  ces  mots  : 

—  Dieu  soit  loué!  j’ai  paru  avoir  visité  l'Italie. 

Je  demandai  à  un  Frelon  s’il  connaissait  une  lîelle- 


Dame  que  je  lui  désignai. 

—  Quelle  occasion!  s’écria  le  Frelon.  Je  la  connais 


beaucoup.  Je  puis  môme  à  la  rigueur  dire  que  je  suis  de 
ses  amis.  Je  connais  aussi  ce  Prince  qui  est  là-bas,  et  ce 
Maréchal  qui  nous  tourne  le  dos.  Je  suis  lié  intimement 
avec  ce  Comte  sur  la  patte  duquel  vous  venez  demareber. 

—  Grand  merci,  répondis-je  en  passant  d’un  autre  côté. 

Le  Frelon  partit  en  répétant  plusieurs  fois  : 

—  Ma  journée  n’est  pas  perdue;  j’ai  semblé  connaitre 
une  foule  d’ Animaux  importants.  Combien  je  viens  de 
gagner  dans  ma  propre  estime  en  captivant  celle  de  cet 
étranger  ! 

Un  jeune  Rourdon  avait  longtemps  bourdonné  enln? 
quatre  Demoiselles. 

—  A  la  bonne  heure!  lui  dis-je,  vous  avez  su  au  moins 


vous  divertir. 

—  O  Ciel  !  répondit-il,  j’ai  réussi  à  souhait,  puisque 
vous  l’avez  remarqué.  Ah  !  voilà  un  heureux  jour!  On  s’est 
aperçu  que  j’avais  l’air  de  m’amuser!  Cet  Inconnu  me 
regardait!  Je  dormirai  Iden  cette  nuit. 
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Detix  Insectes  assez  laiils  devisaient  enseiiibh*  dans  un 
coin. 


—  Qui  sont  ces  êlres-là?  demandai-je  au  Hanneton. 

—  Ce  sontj  me  dil-il;,  des  Fourmis-Lions  de  finance. 
Leurs  mœurs  sont  bizarres.  Ils  s’assemldent  le  matin  dans 
nn  temple  consacré  à  leurs  exercices,  et  là  ils  creusent  des 
trémies  souterraines  sous  les  pas  les  uns  des  autres,  ce 
<1111  rend  le  terrain  de  ce  temple  mouvant  et  danycreux. 


.Les  maladroits  et  les  innocents  trébuchent  dans  ces  tré¬ 
mies,  où  ils  sont  à  Finslanl  dévorés.  Quand  le  Fourmi- 
Lion  a  sucé  quelque  bonne  proie  dans  la  journée,  il  se 
pavane  volontiers  le  soir.  Sa  femelle  est  une  Libellule 


dorée  fort  couverte  de  bijoux. 

.le  laissai  les  Fourmis-Lions  parlei-  ensemble  de  leurs 
trémies,  et  j’écoutai  Je  préférence  le  cluicliotement  des 


Libellules, 


—  Ma  chère  amie,  disait  l’une  d’elles,  vous  avez  un 
jeune  Cousin  chanteur  qui  voltige  autour  de  vous  sur 
lequel  nous  pourrions  jaser  si  nous  le  voulions.  Il  fera  l’uii 
de  ces  jours  une  morsure  au  front  de  voire  vieux  Vulcain. 

—  Bah!  comment  voulez-vous  que  nous  nous  enten¬ 
dions?  Nous  n’avoiis  pas  les  mêmes  goûts.  Il  me  re[>ruclie 
de  ne  chercher  dans  les  arts  ijiie  le  côté  qui  parle  aux 
sens.  Il  se  moque  de  moi  quand  je  roule  mes  yeux  eu 
écoutant  les  Scolopendres  varier  leurs  ponts-neufs  sur  le 
clavecin  ;  et,  par  une  inconséquence  d’idées  Inexplicable, 
il  me  querelle  quand  je  mange  des  pastilles  pendant  qu’on 
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joue  des  sonafes  on  des  (fmluorii  de  Nayilii  ou  de  Mo/arl, 
O  n'esl  pas  ainsi  tjii’il  s’etnpnreru  de  itioii  cœur.  Mais, 
nia  clière  amie,  nous  aurions  lien  plutôt  a  jaser  siii’ce 
vieux  Graiid-Paon  <iui  vous  conte  des  douceurs.  - 

—  .ravoue  4|ue  j’ai  un  l'ai  Me  pour  lui.  Sa  position  d'ad¬ 
ministrateur  lui  donne  droit  à  des  lojjos  dans  les  tliéàlres. 
N’est-ee  pas  éldouissanl]!’  llien  nel‘ra[)pe  mon  imagination 
comme  de  voir  toujours  ce  Grand-Paon  aux  places  les 
meilleures.  Quand  je  pense  t|u'il  ponnuil,  dans  une  seule 
soirée,  aller  à  tous  les  spectacles  sans  payer! ... 

—  Kn  etï'el,  dit  une  antre  Liliellnle,  c’est  une  chose  nui 
séduit.  G.liacun  a  sou  [loint  vuliu'rahte  comme  le  talon 
d’  \ehillp.  Pour  moi,  ce  (|ui  me  touche  le  plus,  c’est  de 
\oir  un  jeune  Gorydon  ouvrir  ses  ailes  et  arriver  le  pre- 
mic'i’au  cloclier,  [lai'-dessus  les  fossés  et  les  haies. 

—  Vous  êtes  faciles  à  émouvoir,  s’écria  une  ühellulc 
«pii  ])assait  pour  un  drafjon  de  vertu,  ün  ne  me  |ilah'îii( 
pas  à  si  peu  de  frais.  Nou-sculemeiit  j’exif[ei'ais  (ju’on  ifil 
toujours  aux  meilleures  places  et  (pt’nn  volât  vers  le  clo¬ 
cher  avant  les  autres,  mais  il  lâudrait  encore  deviner,  pour 
aiii.'ii  dire,  les  modes,  se  fournir  de  tout  eu  \njjlelerre, 
ne  pas  maiiquei'de  se  Ironver  aux  eaux  dans  la  saison  des 
hains,  et  ne  pas  s’aviser  d’aller  à  Baden  quand  il  est  de  ri- 
{Sueur  d’être  aux  Pyrénées.  Il  faudrait  encore  maiifser  des 
cerises  au  mois  de  janvier,  eiiferiner  ses  extrémités  dans 
ipielque  chose  de  si  éli  oit,  tpi’oii  ne  puisse  plus  marcher, 
et  possédei'  entin  au  superlatif  ce  qu'on  appelle  Je  ffenre. 

U.  is 
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—  Tant  de  perlectioiis  réunies  est  «ne  eliitnèi  e.  Moi^  jo 
n’en  demande  qn’une  seule,  mais  je  veux  qu’elle  soit  eoni' 
plètc,  incomparable.  Par  exemple  des  manchettes  d’nne 
beanlé  incontestable;  voilà  une  spécialité  rare  (pM  nVen- 


chante. 

—  Moi,  je  préfèie  de  beaneonp  le  (aient  spécial  do 
savoir  choisir  les  bonbons  les  pins  superflus  au  premier 
jour  de  l’an. 

—  Je  le  crois;  cela  est  fort  difficile 

—  \h!  disait  en  soupirant  une  Libellule  avariée,  j’ai 
connu  nn  jeune  Gazé  discret  et  tendre  qui  savait  tout  cela 
sur  le  bout  de  sa  patte.  Il  était  à  la  fois  bijoutier,  connais¬ 
seur  en  étoffes,  confiseur  étonnant  et  parfait  niaqiii0nûn. 
Je  ne  sais  pas  d’où  il  lirait  ses  dragées  an  chocolat;  mais 
je  n’ai  jamais  retrouvé  les  pareilles,  et  quand  il  ])arla[l 
chevaux,  c’était  à  en  perdre  la  tête. 

Les  avis  chagrins  du  vieux  Rhinocéros  me  revinrent 
à  l’esprit,  et  je  commençais  à  comprendre  qu’ils  n'avaient 
rien  d’exagéi’é.  Cependant  une  discussion  assez  vive,  qui 
s’était  établie  entre  deux  Cerfs-Volants,  attira  l’allention 
<les  voisins,  et  bientôt  la  conv'crsatioii  devint  générale.  Il 
ne  s’agissait  plus  de  paraître  ni  de  feindre  ;  cette  fois,  cha¬ 
cun  soutenait  son  opinion  en  conscience.  On  s’anima  sin¬ 
gulièrement,  sans  dépasser  toutefois  les  bornes  prescrites 
par  la  civilité.  l.,a  controverse  fut  âpre  etdui'a  longtemps. 
Vers  onze  heures  uii  quart,  les  questions  étant  éclaireios, 
grâce  aux  aperçus  ingénieux  et  aux  connaissances  pro- 


tondes  des  Insectes  les  plus  savants^  il  lui  bien  déinuulré, 
de  façon  à  n’en  pouvoir  douter  : 

1“  Que  le  thé  vert  agile  plus  les  nerfs  que  le  thé  noir; 

« 

2“  Que  ranioiir-propre  est  le  mobile  de  la  plupart  des 
actions  des  Animaux; 

5"  Que  la  côte  de  Saint-Denis  est  à  peu  près  aussi  rude 
à  monter  que  celle  de  Clichy  ; 

4"  Qu’il  fait  plus  cher  vivre  en  Angleterre  qu’en  France; 

y*'  Que  l’amitié  est  un  sentiment  moins  vif  ((ue  l’amour  ; 

0"  Que,  depuis  la  mort  d’un  grand  acteur  nommé  Talma, 
les  Hommes  n'ont  pas  encore  liouvé  personne  qui  pût  le 
remplacer  vérital)lement. 

Cette  dernière  (luestion  fut  abandonnée  comme  trop  ar¬ 
due,  à  la  réclamation  des  Éphémères  de  la  compagnie.  Cn 
ik'rnard-l’Ermite  la  nota  sur  son  calepin,  pour  la  méditer 
à  loisir  dans  le  silence  de  la  retraite . 

Je  pris  le  Hanneton  par  le  coude. 

—  Est-ce  qu’il  ii’y  aurait  pas  moyeu,  lui  dis-je,  dans 
tout  ce  graml  jardin,  delrouvei’un  endioiloù  l’on  voulût 
bien  causer  sans  prétention  de  quelque  chose  d’iiUé- 
ressanl? 

—  Si  fait,  répoiidil-il  en  se  grattant  la  tête  d’uii  air 
embarrassé,  Stiivez-moi  :  nous  allons  vous  cherclier  cela. 

Nous  nous  envolâmes  bien  loin  dans  la  nuit  sombre. 
Le  llaimeton  faisait  beaucoup  de  circuits,  et  Je  voyais  qu’il 
ne  savait  tr<tp  pai’  où  se  diriger. 
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—  Jü  ne  \  oiiw  ollre  pas.  (Jisai(-il,  de  vous  mener  là-bas 
dans  ee  marais  désert  où  l’on  vil  isolé  comme  des  Hais 
d'eaii.  Notts  aurons  plus  de  eliaiices  de  nous  amuser  en 
[tassant  la  rivièie.  Il  y  a  sur  l’autre  ri%e  dos  Lis  où  je 
puis  \ous  iiilroduire.  V(nis  tronvere/  là  de  ees  Bclles- 
Dames-îVacrées  qui  \oiis  accueilloDl  avec  une  aimable 
aisance.  Quand  même  vous  ne  seriez  pas  un  Insecte  de 
bonne  maison,  elles  vous  recevraient  en  supposant  que 
vous  êtes  un  Gentil-Entome.  C’est  là  vraiment  qu’existe 
le  savoir-vivre.  On  ne  médit  [tas  las  uns  des  antres,  parce 
(|u’il  fiindrait  insérer  dans  de  vilaines  phrases  des  noms 
qu’on  respecte.  Ceux  qui  n'ont  pas  de  bienveillance  l'ei- 
gnent  obligeamment  d’en  avoir,  parce  i|n’il  ne  serait  pas 
digne  d’eux  de  parler  autrcmeiit. 

^  Vous  me  faites  une  [teinture  fort  attrayante.  Mais 
a-t-on  de  la  gaieté  flans  ce  tnonde-là?  V  sonpe-t-on  cftinme 
autrefois  ? 

—  Le  temps  des  soupei’s  est  passé  partout;  et,  dans  le 
pays  des  Lis,  on  est  plits  triste  qu’ailleurs,  pour  des  rai¬ 
sons  qu’il  serait  trop  long  de  vous  donner, 

—  Diable!  ce  n’est  pas  trop  mon  compte, 

.le  commençais  à  m’ennuyer  du  llannelon  et  de  ces 
Vftyages  inutiles.  Je  prulilai  de  l’obscui'ilé  de  la  nuit  pour 
planter  là  mon  guide  au  détoitr  d’une  ailée.  Lue  bonne 
étoile  qui  brillait  au  ciel  me  dirigea  comme  par  hasard 
au  troisième  étage  d’une  Hose  Irémière,  et  j’y  trouvai  enliti 
ce  que  je  cherchais  fle[»uis  si  longtemps  :  une  lufiméle 
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lainille  de  IJètes  à  bon  Dieu  établie  dans  un  iucal  simple 
et  commode;  de  bonnes  {jeus  d’Jnsectes  sans  morjïiie, 
ayant  l’envie  de  se  divertie  décemment  et  sans  étalage.  La 
conversation  lut  animée  par  nue  gaieté  conliale,  apiès 
(|uoi  nous  mangeâmes  un  petit  souper  dont  la  l)onne  liu- 
rneur  lit  les  Irais.  Je  pi  is  jilaee  entre  deux  jeunes  liôlesses 
(|ui  avaient  l’œil  éveillé,  l’oreille  line,  de  l’in  tel  ligence, 
de  la  grâce  et  le  rire  à  la  bouebe.  Je  revins  souvent  dans 
les  lloses  trémières,  et  Ton  ne  nie  revit  guère  dans  les 
Tulipes,  les  Fleurs  d’Acanlhc  et  les  Dalui'a. 

Ici  le  Scarabée  se  tut  et  remonta  sur  su  i'euille  de  Fi- 
voine. 

—  Votre  récit  ne  peut  pas  linir  là,  Monsieur  le  Sca- 
rabée,  lui  dit  le  Hibou. 

—  C’est  vrai,  Mtiiisienr  le  philosophe,  l■ep[■it  l’Insecte, 
j’oubliais  la  lin  de  mon  liistoii-e.  Üejiuis  l’heureux  jour 
où  je  me  séparai  du  Ibuinetou,  il  ne  m’arriva  plus  qu’une 
seule  fois  d’avoir  un  grand  mal  de  nerfs.  Cela  me  prit 
un  malin  que.  le  vent  déposa  chez  moi  une  fenil  le  vo¬ 
lante  à  mon  ad  l'esse,  sur  laquelle  étaient  écrits  ces  mots  : 
«  Lin  le!  jour,  à  telle  heure,  vous  vous  rendrez  dans  un 
Chardon,  en  ^ous  affublant  mllitaircmeni,  pour  monter 
la  garde  au  jioste  qui  vous  sei'a  tiésigné.  »  Il  fallait  obéii', 
sous  peine  il’ètre  mis  en  prison.  Je  me  déguisai  en  llète 
guerrière,  moi  qui  suis  paeitiipie  par  étal,  pour  me  joindi'c 
à  d'autres  Bêtes  aussi  paisibles  (jue  moi,  mais  qui  siii- 

'i  i  uyeurs,  sous  le  [irétcxtede  sauvei" 
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la  patrie,  les  jours  où  la  patrie  ne  courait  aucun  risipie. 
I»es  Calandres  à  collets  routes,  Insectes  peu  (pierriers, 
(lui  vivent  les  uns  dans  les  tonnes  de  pruneaux,  tes  au¬ 
tres  dans  les  nieuMes  ou  les  eliantiers  de  bois,  avaient 
(|uilté  leurs  retraites  pour  s’assembler  dans  un  trou 
malsain.  Leur  innocent  délassement  eonsisiail  à  se  croiie 
des  héros  pendant  viiijjt-qisalre  heures,  puis  iis  retoiii- 
naienl  à  leurs  louueaux  ou  à  leurs  cliauliers.  Je  ne  vous 
répéterai  |ioint  les  lazzis  (jiii  se  débitaient  dans  cet  en¬ 
droit-là;  je  ne  vous  (lirai  point  quelles  idées  chétives  et 
vaniteuses  se  traînaient  dans  quelques-uns  de  ces  étroits 
cerveaux,  comme  des  Têtards  au  fond  d’un  bassin.  Après 
un  jour  et  une  nuit  d’ajracement  et  d’impatience,  je  quit¬ 
tai  entin  les  Charam;onsà  collets  l’outp's.  Je  fus  rendu  à  la 
liberté  avec  un  rhume  et  un  mal  de  dents  qui  in’avaienl 
adinirablement  préparé  à  la  victoire.  Je  me  plonjjeai  dans 
lu  sein  d’iin  Pavot,  où  j’avalai  à  longs  ti-aits  l’opitiin  de 
lu  mélancolie,  be  soin  moi  l  me  remit  un  peu  de  mes  en¬ 
nuis,  et  je  songeais  à  i‘e prendre  mon  vol  à  travers  h* 
jardin,  lorsque  la  voix  d’une  IMe  voleuse  me  fit  tres¬ 
saillir.  tii  bec  de  Ici'  me  saisit  par  le  milieu  du  corps,  bu 
Pie  était  une  vieille  collection nisie,  et,  de  |dus,  une 
sorcière.  K  lie  s’écria  en  me  regaidanl  : 

—  Pardieu  1  voilà  un  |)etiL  Scarabée  que  je  veux  donner 
à  ma  tilleule.  Je  le  poserai  an  milieu  d’une  feuille  de 
Pi\oine,  et  ce  sera  nu  joli  léjoii  sur  te  cou  blanc  J  une 
(iolomlie.  Avec  quelques  paroles  sacramentelles,  nous  en 
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ridicule  des  modes. 


’ésorvera  de  renyoneineiU  e(  du 


—  Et  comment  vous  êtes-vous  tiré  de  ce  mauvais  ]>as? 
dit  te  Hibou  en  riant. 

—  Vous  savez  que  nous  autres  Scarabées  nous  avons 
reçu  (tu  (’.iel  la  faculté  précieuse  de  faire  semblant  d’être 
morts.  Ouand  le  danger  aj)|ii‘oehe,  nous  rentrons  nos 
pattes  et  nos  antennes]  nous  nous  laissons  choir  sur  te 
dos,  et  nous  restons  sourds  et  îmmohifcs,  nous  liant  à  la 
solidité  de  nos  écailles.  Je  jouai  mon  jeu  selon  mes  in¬ 
stincts,  et  je  ne  bougeai  plus.  La  Pie  sorcière  exécuta  ce 
([u’ellc  venait  de  dire.  Je  me  laissai  [to-sersur  la  feuille  de 
Pivoine  et  attacher  au  cou  de  la  Coioinhc  Violette.  Ce  cou 
était  blanc  et  gracietisemenl  arrondi;  je  m’y  trouve  bien, 
et  je  n’en  bouge  plus.  J’entends  les  petits  propos  de  Vio¬ 
lette.  Elle  est  sage,  belle  et  douce.  Je  me  suis  jiris  d’a- 
luilié  |><Hir  elle,  et  je  ('rois  (|ue  je  lui  [>orte  bon  lieu  r'. 

—  Mais,  Monsieur  le  Scarabé(*,  il  y  a  uu  endroit  de 
votre  récit  qui  est  demcnré  obscur  dans  ma  pensée.  Vous 
avez  interrompu  le  fil  de  l’histoire  au  passage  l(>  plus 
intéressant.  Vous  n’êles  |>((inf  arrivé  à  votre  âge  sans  avoir 
eu  queb)ue  amourette,  et  je  soupçonne  vutie  co'ur  de 
s’ètre  éveillé  auprès  de  ees  jeunes  In'itesses  (jui  avaient 
l’oreille  fine  et  le  rire  à  la  bouche,  ('.onletitez  nn  peu  ma 
curiosité. 

Le  Scarabée  vei't  regarda  le  Hibou  jdiilosophe  (l’un  aii‘ 
nahiuois;  il  lui  montra  les  cornes  avec  ses  antennes,  (?l 
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j'rimiii»  siirsii  ft'iMlIPtïe  rivoinefi  rcciil(Mis;  puis  il  renln» 
si'S  [tîitles,  ol  lit  lo  mort  obstiiiéniciil,  sans  vouloii'  on  tliro 
plus  lony.  Lo  Ilibnn  chaussa  ses  lunettes  pour  examiner 
r Insecte  de  pins  près.  Il  reconnut  que  e'élait  une  Kme- 
raude  montée  sur  une  feuille  <l’or  émaillé.  i.e  soleil  coin- 
meti(;alt  à  paraitre.  Ihio  envie  de  dormir  iri'ésislible  s’em¬ 
para  lie  l’Oiseau  nocturne  ;  'I  enfonça  son  hoiinet  de  jour 
sur  ses  yeux,  et  s’endormit.  A  sou  réveil,  il  crut  avoir  rêvé 
ce  (lue  le  Scarabée  lui  avait  dil  ;  et  en  veiidanl  l’épingle  à 
\  ioletfe,  il  loi  coula  Thistoire  du  bijou  transformé  eoinme 
si  elle  eût  été  de  sa  composition. 
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suis  son  héritier,  je  fus  son  con¬ 
fident;  personne  mieux  que  moi 
ne  peut  conter  sa  curieuse  et  in¬ 
structive  histoire. 


Né  dans  une  forêt  viejqje  du  Brésil,  où  sa  mère  le  ber- 
<;ait  à  l’ombre  sur  des  lianes  entrelacées,  il  fut  pris  tout 
enne  par  des  Indiens  chasseurs,  qui  le  vendirent  à  Rio- 
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Grande,  avec  mie  cargaison  tie  PeiTO([uets,  do  Perruches, 


de  Colibris  et  de  peaux  de  liu files.  Il  vint  au  Havre  en 
cette  cüinpajjnie,  gatnhailant  sur  les  haubans  et  les  ver- 
nues,  chéri  des  matelots  auxquels  il  jouait  mille  méchants 
tours,  mordant  l’un,  griffant  l’autre,  et  ne  regrettant 
guère  de  sa  sauvage  iiatrie  que  ce  hou  soleil,  si  brillant  et 
si  chaud,  sous  lequel  un  Singe  même,  la  plus  frileuse  des 
créatures  après  l’Honune,  n’a  jamais  claqué  des  dents.  Le 


capitaine  du  navire,  qui  savait  son  Voltaire,  l’appela  ’/b* 
jmze,  comme  le  bon  valet  de  Ruslaii,  parce  qu’il  avait  une 


fiice  jaune  et  pelée,  lîref,  en  arrivant  au  port,  'l’opaze  avait 
reçu,  outre  son  nom,  une  éducation  tians  le  goût  de  celle 


qui  fut  jadis  donnée  sur  le  coche  d’eau  à  son  compatriote 
Ver-Vert,  quand  il  revînt  scandaliser  les  nonnes  par  ses 
propos;  celle  de  Topaze  était  môme  un  peu  plus  salée, 

comme  faite  en  pleine  mer. 

Une  fois  en  France,  on  pourrait  aisément  faire  de  lui  un 
autre  Lazarille  de  Tormès,  un  autre  (lü  lilas,  si  1  ou  vou¬ 
lait  s’amuser  à  peindre  les  caractères  ou  à  conter  les 
histoires  de  tous  les  maîtres  qu’il  eut  successivement  jus¬ 
qu’à  l’àge  de  Singe  fait.  Mais  il  suflit  de  savoir  qu  eu  sou 
adolescence,  il  était  logé  à  Paris,  dans  un  ravissant  bou¬ 
doir  de  la  rue  Meuve- Saint- Georges ,  et  qu’il  faisait  la 
joie,  les  délices,  la  coqueluche  d’une  charmante  personne, 
laquelle  terminait,  en  le'  traitant  comme  un  enfant  gâté, 
l’éducation  si  bien  commencée  par  les  matelots  du  Havre. 


Il  menail 


là  une  vraie  vie  de  chanoine,  i)ien  jdiis  lieui  eusc 
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(iii'itne  vie  do  prince.  Mais  qii’y  a-t-il  de  stable  en  ce 
monde?  Un  jour,  jour  néfaste,  il  s’avisa,  dans  un  accès 
de  maligne  humeur,  de  mordre  au  visage  un  respectable 
barbon,  qu’on  appelait  M.  le  comte,  et  qui  pi’otogeait  sa 
gentille  maîtresse.  La  colère  du  protecteur  fut  si  grande, 
(iii’il  déclara  nettement  à  la  dame  qu’elle  n’avait  plus  qu’à 
opter  entre  lui  et  cette  méchante  lîète,  l’un  des  deux  de¬ 
vant  (piitter  immédiatement  la  maison.  Le  pauvre  Topaze 
n’avait  à  donner  ni  cachemires,  ni  bijoux,  ni  carrosse.  Son 
arrêt  fut  prononcé,  avec  un  gros  soupir  pourtant;  et 
même,  afin  d’adoucir  cetle  séparation  forcée,  on  l’envoya 
secrètement  dans  l’atelier  d’un  jeune  ]>eintre,  où,  depuis 
bien  tôt  trois  mois,  la  dame  allait  poser  régniièromeiit 
chaque  jour  pour  un  portrait  qui  ressemblait  à  la  tapis¬ 
serie  de  Pénélope. 

V^oilà  pourtant  comme  se  font  les  vocations!  Assis 
sur  un  banc  de  bois,  au  lieu  d’un  moelleux  canapé,  man¬ 
geant  des  bribes  do  pain  sec  au  lieu  do  maoarojis,  ot  bu¬ 


vant  do  l’eau  claire  au  lieu  do  sirop  à  l’oraiigo,  Topaze  fut 
ramené  an  bien  par  la  misère,  ce  grand  prolesseiir  do 
morale  et  de  vertu,  quand  elle  ne  plonge  pas  plus  pro¬ 
fondément  dans  le  vice  et  la  débauche.  N’ayaiil  rien  de 
mieux  à  faire,  il  rélléchil  sur  sa  misérable  condition,  si 
précaire,  si  variable,  si  dépendante;  il  rêva  la  liberté,  le 
travail  et  la  gloire;  il  sentit  enfin  qu’il  était  venu  à  ce 
moment  critique  et  solennel  où  il  faut  ,  comme  on  dit, 
faire  choix  d’un  état,  ür,  quel  état  plus  beau,  plus  libie, 
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plus  {jloricux ,  que  celui  d’artiste?  Le  ciel  même  laviiit 
conduit  à  cette  école.  Le  voilà  <lonc,  comme  Pareja,  l'es- 
clax'e  de  Velazcpicz,  essayant  de  surprendre  dans  le  travail 
de  son  maître  les  secrets  du  grand  art  de  peindi  e  ;  le  voilà 
juché  tout  le  jour'  sur  le  faîte  du  chevalet^  guettant  cliaque 
mélange  de  la  palette  et  chaque  coup  du  pinceau  ;  puis, 
dès  que  le  peintre  toui'iiait  les  épaules,  il  prenait  à  son 
tour  la  palette  et  la  brosse,  et,  d’une  main  légère,  refai¬ 
sant  l’ouvrage  déjà  fait,  il  doublait  par  une  seconde  couche 
la  dose  des  couleurs.  Alors,  fier  et  glorieux,  il  j>renait  sa 
reculée,  s’admirait  dans  son  œuvre,  et  marmottait  tout  bas 
entre  scs  dents  le  mot  du  Corrége,  ré|iélé  tant  de  fois  par 
tons  ces  naissants  génies  dont  Paris  est  inondé  ;  Ed  io  miche 
non  pif  tore. 

Un  jour  que  l’orgueil  satisfait  lui  ôtait  toute  prudence, 
son  maître  le  surprit  dans  cet  exercice.  Il  rentrait  lui- 
même  ])lein  de  joie  et  de  fierté,  car  la  direction  des  beaux- 
arts  venait  de  lui  commander  un  tableau  du  Délitye  iioni' 
l’église  de  lîoulogue-sm’-Jlct‘,  où  il  pleut  toute  l’année. 
Mien  ne  rend  généreux  comme  le  contentement  de  soi- 
même.  Au  lieu  donc  de  prendre  un  appuie-main  et  de 
rosser  son  Sosie  :  «  Parbleu  !  s’écria-t-il  comme  un  autre 
Velâzquez,  puisque  lu  veux  être  artiste,  je  te  rends  la 
liberté,  et  de  mon  valet  je  te  fais  mou  élève.  »  Voilà 
'l'opaze  devenu  rapiii. 

Aussitôt  il  rejeta  et  roula  sur  ses  épaules  tous  les  erins 
(le  sa  tête,  comme  la  chevelure  poudrée  d’trti  curé  de 
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Puis,  !^un  canon  sous  le  luas  et  sü  Imite  de  couleurs 
à  la  tnaiii,  il  se  iiiH  à  fréi|ueiiter  tes  écoles. 

Voilà  Tupakk  devenu  ratiirt. 
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campa^îii^*;  il  ajiisla  ses  poils  du  menton  en  Itarbe  de 

bouc;  il  SC  coiffa  d’un  cba])eait  à  larges  Iku’Hs  et  à  forme 
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pointue;  il  s’habilla  d’tine  redingote  en  justaucorps,  sni‘ 
Itnuielle  retombait  en  fraise  son  col  de  chemise;  enfin  il 
se  donna  autant  (|iie  possible  l’air  d’nn  portrait  de  Van 
Dyck  ;  puis,  son  carton  sous  le  liras  et  sa  boite  de  cou¬ 
leurs  à  la  main,  il  se  mit  à  fréquenter  les  écoles. 

Mais,  hélas  f  comme  tant  d’apprentis  artistes,  qui  sont 
pourtant  bien  Hommes,  Hommes  faits  et  parfaits,  Honi' 
mes  ayant  leurs  cinq  sens  du  corps  et  leurs  trois  puis¬ 
sances  de  l’esprit.  Topaze  avait  pris  pour  une  vocation 
véritable,  on  les  rêves  creux  de  son  ambition,  ou  son  in¬ 
aptitude  à  toute  autre  chose.  Il  fut  bientôt  tristement  dés¬ 
abusé.  Quand  le  tracé  du  maître  lui  manqua,  et  qu’il  fallut 
tracer  lui-nièmc  des  lignes;  quand,  au  lieu  cl’appliquci’ 
couleur  sur  couleur,  il  fallut  couvrir  une  toile  blanebe; 
quand,  eiilin,  d’imitateur,  il  fallut  se  faire  original,  adieu 
tout  le  talent  de  notre  Singe.  Il  eut  beau  travailler, 
s’obstiner,  suer,  pe.stor,  so  cogner  la  tête,  s’arracher  la 
barbe,  la  imise  ne  souffla  point,  comme  disent  les  Espa¬ 
gnols,  et  Pégase,  toujours  rétif,  refusa  de  l’emporter  sur 
cet  Ilélicon  de  fortune  et  de  gloire  qu’il  avait  rêvé.  En 
bon  français,  il  ne  fit  rien  qui  vaille,  et,  d’une  commune 
voix,  martres  et  condisciples  lui  donnèrent  le  clraritable 
conseil  de  chei'’cber  un  autre  inoven  de  vivre  : 


l-'l  vraiincuil  4:’ctait  (lointiioge;  car  il  s'eit  tallaîL  l)ion 
que  Topaze,  dans  un  élroit  éf^oïsme,  n’eûl  eiivisaffé  de  sa 
posilion  qtie  les  avanlafies  personnels.  Ses  hauts  pensei*s 
einhrassaioiU  un  plus  vaste  Iiôrizoït;  il  ne  voulait  rien 
moins  qu’accomplir  un  rôle  grand,  noble,  généreux,  ci¬ 
vilisateur,  humanitaire.  Je  lui  ai.  souvent  ouï  dire  qu'à 
l’exemple  des  Juifs  du  moyen  âge,  qui  allaient  étudier  la 
médecine  chez  les  Arabes  et  revenaient  l’exercer  chez  les 
tlhrétiens,  il  voulait  transmettre  de.H  lloniines  aux  Ani¬ 
maux  la  connaissance  de  l’art,  et,  éclairant  scs  semhlahics 
de  cette  lumière  nouvelle,  en  faire  presque  les  égaux  du 
roi  de  la  création,  qu’ils  touclient  déjà  de  si  près  et  par 
tant  de  côtés.  Son  chagrin  fut  profond,  comme  l’avait  été 
son  pi'ojel,  et,  tout  lueurti'i  de  la  chute  immense  qu’il 
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avait  faite  du  haut  de  son  orgueil,  honteux,  morose,  mé¬ 
content  du  monde  et  de  lui-même,  perdant  le  sommeil, 
l’appélit,  la  vivacité,  le  pauvre  l’opaze  tomi)a  dans  une 
maladie  de  langueur  qui  fit  craindre  pour  sa  vie.  Heureu¬ 
sement  qu’aucun  médecin  ne  fut  aiipelé,  et  qu’on  laissa 
la  nature  seule  aux  prises  avec  elle-même. 

En  ce  temps-là,  un  peintre  de  décorations,  uii  nommé 
IJagnerre,  fit  ou  compléta  la  découverte  (|iil  doit  justement 
illustrer  son  nom;  découvei’te  importante,  considérable, 
disent  ses  confrères,  iion-sciilement  pour  les  sciences  phy¬ 
siques,  mais  aussi  pour  l’art,  tant  ([u’elle  se  contentera 
d’en  être  un  utile  auxiliaire,  et  n’aura  point  la  préleii- 
limi  de  U»  rempla*‘cr.  Ou  en  fit,  comme  cluieitn  sait, 
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(les  ap|)l  ica  lions  diverses,  el  peu  à  peu,  après  avoir  pris 
l’exacte  enipreiiile  des  monuments,  des  vues  jierspee- 
lives,  des  objets  inanimés,  on  en  vint  à  tirer  le  |)or(rail 
des  vivants. 

J’ai  connu,  parmi  les  Hommes,  un  musicien  fanatique, 
auquel  la  nature  avait  refusé  la  voix  et  l’oroille,  qui  chan¬ 
tait  faux,  qui  dansait  à  contre-mesure,  qui  avait  enfin  pour 
cette  musiiiue,  de  lui  si  chérie,  ce  qu’on  appelle  une  pas¬ 
sion  mallieurouse.  Il  prit  des  maîtres  de  solfège,  de  piano, 
de  llùte,  de  cor  de  chasse,  d’accordéon,  même  de  grosse 
caisse  et  de  triangle;  il  employa  la  méthode  \\illiem,  la 
méthode  l’aslou,  la  méthode  Jacotot.  Ilien  ne  lit  ;  il  ne  pui 
jamais  ni  jHiser  un  son,  ni  marquer  un  rhythme.  De  quoi 
s’avisa-t-il  alors  pour  arranger  son  goût  avec  son  impuis¬ 
sance?  Il  acheta  un  orgue  de  liarharie,  et,  tournant  la  ma¬ 
nivelle  d’un  bras  infatigable,  il  s’eu  donna  pour  son  ai- 
gent,  de  jour,  de  nuit,  et  à  cœur  joie.  Le  poignet  lui  sullit 
jiour  être  musicien. 

Ce  fut  un  semblable  expédient  (|ui  rendit  la  vie  à  ’l'o- 
paze,  avec  ses  espérances  de  haute  reuominée,  de  vaste 
fortune  et  d’insigiie  apostolat.  Comme  il  est  recoimu,  de¬ 
puis  les  jésuites,  ([ue  la  lin  justifie  les  moyens.  Topaze 
vola,  d’une  main  dextre,  la  bourse  d’uii  gros  financier  qui 
dormait  profondément  dans  l’atelier  de  son  inaitre,  tandis 
que  celui-ci,  guère  mieux  éveillé,  essayait  de  le  peindre. 
Muni  de  ce  trésor,  il  acheta  aussi  son  orgue  de  Barbarie, 
je  veux  dire  un  daguerréotype,  et,  se  faisant  bien  ensei- 
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{;net‘  la  manière  de  a'en  servir,  qm  n  était  pas  aiwiessus 
(Jeson  iiitelUjïeiice,  il  devint  tout  à  coup,  d'artiste  peintre, 
artiste  physicien. 

Le  talent  acquis,  et  à  beaux  deniers  comptants,  coninie 
on  vient  de  voir,  il  avait  fuit  lu  moitié  du  chemin  vers  le 
but  grandiose  où  tendaient  ses  désirs,  l'our  faire  l’autre, 
il  prit  la  roule  du  Iluvre,  puis  passade  sur  un  vaisseau  qui 
traversait  l’Atlantique,  et,  après  un  heureux  voyage,  il  alla 
prendre  teneà  l’endroit  même  où,  peu  d’années  avant,  il 
s’était  embarqué  pour  la  France.  Mais  quel  changement 
dans  sa  situation  !  De  Singe  enfant,  il  était  devenu  Singe 
homme;  de  prisoimier  de  guerre  vendu  comme  esclave, 
aiïranchi  et  libre;  enlin,  de  brute  ignorante,  telle  que  la 
nature  jette  au  monde  tous  les  êtres,  une  espèce  d’Hoinme 
civilisé. 


Le  cœur  lui  battit  eu  louchant  le  sol  de  la  patrie,  si 
douce  à  revoir  après  une  longue  absence  ;  et,  sans  perdre 
un  seul  jour,  il  s’achemina,  sa  machine  sur  le  dos,  vers 
les  lieux  solitaires  et  sauvages  où  l’appelait,  avec  les  sou¬ 
venirs  de  ses  premiers  uns,  la  mission  civilisatrice  qu’il 
s’était  donnée.  Il  y  avait  bien  aussi,  dans  son  empresse¬ 
ment  (il  m’cn  a  fait  l'aveu),  certaine  envie  d’attirer  l’at-, 
tenlion,  de  faire  du  bruit,  d'èh’o  regardé  comme  une  bête 
curieuse,  de  jouir  enfin  de  la  facile  supériorité  que  lui 
donnaient  sur  les  gens  du  pays  son  titre  de  voyageur,  ses 
connaissances  et  sa  machine;  mais  il  aimait  mieux  se 
donner  le  change  à  lui-même,  et  se  croire  simplement 


I>i:i.MRK  t>K  (’ORTRAITS. 


! 

i 


piqué  de  cet  irrôsislible  aigiiiilnn  (jiil  pousse  les  prédesti¬ 
nés  à  jouer  leur  nMe  en  ce  monde. 

Arrivé  dans  la  forêt  qui  l’avait  vu  naître,  sans  rcclier- 
cber  ni  ses  parents  ni  ses  amis,  auxquels  il  ne  voulait  se 
révéler  qu’après  d  éclatants  succès,  Topaze  alla  s’installer 
dans  une  vaste  clairière,  espèce  de  place  publique  ména- 
fîée  par  la  nature  au  milieu  des  futaies  et  des  fourrés.  Ln, 
aidé  d’un  Sapajou  à  face  noire,  qu’il  appela  É/wne  comme 
Tau  Ire  serviteur  <le  Rustan,  et  dont  i!  Ht  son  valet,  son 
INègre,  imitant  jusqu’en  cela  l’Homme,  qui  fpouvedans  ta 
différence  des  peaux  une  raison  suffisante  pour  qu’il  y  ait 
des  maîtres  et  des  esclaves,  il  se  constriiisit  une  élégante 
cabane  de  branchages,  bien  abritée  sous  quelques  larges 
feuilles  de  lotus.  Il  cloua  pour  enseigne,  au-dessus  de  la 
porte,  un  écriteau  {|tii  |)orIait  :  Topaze,  peinire  de  l'ans ;  et 
quatui  il  eut  expédié,  dans  toutes  les  directions,  *[uelques 
couples  de  Pies  chargées  d’annoncer  à  la  ronde  son  arrivée, 
sa  demeure  et  son  état,  il  ouvrit  enfin  boutique. 

Pour  mettre  ses  services  à  la  |)or.(ée  de  tout  le  monde, 
dans  un  pays  où  l’on  ii’a  point  encore  battu  monnaie.  To¬ 
paze  était  revenu  au  système  primitif  dos  échanges.  11  se 
faisait  payer  eu  denrées,  tient  noisettes,  cinquante  figues, 
vingt  patates,  deux  noix  de  coco,  tel  était  le  prix  d’un  por¬ 
trait.  Comme  les  habitants  des  forêts  du  Brésil,  encore  dans 
l'âge  d’or,  ne  connaissent  ni  la  propriété,  ni  l’iiéritage,  ni 
tous  les  droits  qui  découlent  des  inotswoV»  et  tien,  que  la 

terre  est  en  commun  et  ses  fruits  au  premier  occupant,  il 
I.  an 
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n’y  avait,  eu  vérité,  qu’à  so  baisser  et  à  prendre  pour  payer 
son  ima{ïe  au  peintre  de  Paris.  Néanmoins,  ses  commence¬ 
ments  furent  tlifticiles;  il  apprit,  par  expérience,  que  nul 
n’est  prophète  en  son  pays,  ni  surtout  parmi  les  siens. 

Les  premières  visites  qu’il  reçut  furent  celles  d’autres 
Singes,  race  curieuse  et  empressée,  mais  déliante,  en¬ 
vieuse,  maligne.  A  peine  eurent-ils  vu  fonctionner  une 
fois  la  machine,  qu’au  lieu  d’en  admirer  simplement  l’in¬ 
vention  et  l’effet,  ils  cherchèrent  aussitôt  à  l’imiter,  à  la 
copier;  et  au  lieu  d’honôrer,  en  le  récompensant,  celui 
de  leurs  frères  t|ui  rapportait  ce  trésor  de  lointaines  ré¬ 
gions,  ils  mirent  tous  leurs  soins  à  lui  dérober  son  secret 
et  les  bénétices  qu’il  devait  justement  tirer  de  son  indus-  . 
trie.  Voilà  tout  d’abord  Topaze  aux  prises  avec  les  contre¬ 
facteurs.  Heureusement  pour  lui  qu’il  ne  s’agissait  pas  de 
réimprimer  un  livre  en  Belgique;  le  vol  était  un  peu 
moins  facile  à  commettre.  Messieurs  les  Singes  eurent 
beau  ruminer,  s’ingénier,  travailler  de  leurs  quatre  mains, 
s’associer  môme,  car  chez  eux  comme  ailleurs,  je  crois, 
on  trouve  aisément  des  complices  pour  une  mauvaise 
action  ;  tout  ce  qu’ils  purent  faire,  ce  fut  une  caisse  en 
bois,  une  enveloppe  très-semblable  à  l’autre,  en  vérité, 
mais  à  laquelle  il  ne  manquait  que  le  mécanisme  inté¬ 
rieur  :  un  corps  sans  âme  enfin.  X  l’abri  de  la  contrefaçon. 
Topaze  ne  le  fut  pas  de  l’envie.  An  contraire,  l’insuccès 
des  Singes  les  remlit  furieux,  et,  détestant  d’autant  plus 
celui  qu’ils  n'avaient  pu  dépouiller,  ils  n’épargnèrent  l'ieii 
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l«)U[‘  le  desservir  et  lojïci'dre.  Tant  il  est  vrai  que,  si  l’on 
a  des  ennemis,  il  faut  les  chercher  jtarmi  ses  semhlahles 
et  ses  proches,  parmi  les  gens<le  la  même  profession,  du 
même  pays,  presque  de  la  même  famille  et  de  la  même 
maison.  Araûa  ^qnien  le  (iruniiy  —  (Hra  aram  comaijo. 

Mais  n'importe,  le  mérite  doit  se  faire  jour  en  dépit 
des  envieux  et  des  méchants,  et  surnagera  la  lin  comme 
l’huile  sur  l’eau,  il  arriva  qu’un  personnage  important,  un 
Animal  de  poids,  un  Ours  enfin,  passant  par  la  clairière, 
et  voyant  cette  enseigne,  se  prit  à  réfléchir  qu’on  n’est  pas 
de  toute  nécessité  un  cliarlalan  parce  qu’on  vient  de  loin, 
ou  qu’on  promet  du  nouveau,  et  qu’un  esprit  sage,  mo¬ 
déré,  impartial,  se  donne  la  peine  d'examiner  les  choses 
avant  île  les  juger.  D’ailleurs,  une  autre  raison  le  poussait 
à  faire  l’épreuve  des  talents  de  l’étranger;  car,  à  côté  des 
maximes  générales  et  des  lieux  communs,  par  lesquels  on 
explique  tout  haut  chaque  action  de  la  vie,  il  y  a  toujours 
un  petit  motil  personnel,  dont  on  ne  parle  point,  et  qui  est 
la  vraie  cause.  Nous  sommes  tous,  lié  tes  et  gens,  un  peu 
doctrinaires.  Or,  notre  Oui's  était  le  descendant  direct  de 
ce  compagnon  d’Ulysse,  touché  par  la  baguette  de  Circé, 
qui  répondit  à  son  capitaine,  le  plaignant  de  se  voir  ainsi 
fait,  lui  naguère  si  joli  : 


Comme  me  voilà  lail!  comme  doit  être  un  Oui  ti* 

Qui  Cn  dïl  qu'une  forme  est  pUis  belle  qu'une  aulre^ 
Ksl-ce  à  la  tienne  h  in;;ei'  de  fa  uolie? 
ie  îii’eii  nqï|Kii  le  aux  yeux  d'une  Ouese^  mes  auuvnrs. 
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Il  était  un  peu  fut  et  liès-anioureux,  C  était  poui-  eu  faire 
(irésent  à  sa  belle  iju’il  désirait  avoir  son  |)orlrail.  11  entra 
donc  dans  la  boutique,  i>aya  double,  car  il  faisait  {{raiule- 
inent  les  choses,  et  s'assît  sur  la  j>lace  marquée.  Très-peu 
léger,  très-peu  i-eiiiuant,  plein  d’ailleurs  de  sou  im por¬ 
tance  et  de  rimpoi  taiice<le  sa  tentative,  il  lui  fut  facile  de 
garder  rinimobilité  nécessaire.  Tojiaze,  de  son  côté,  mil  à 
son  ouvrage  tous  les  soins  qu’on  apporte  d’ordinaire  à  nu 
début,  et  le  portrait  réussit  an  gi'é  de  leurs  soubaits.  Mon¬ 
seigneur  fut  ravi.  I/opéi‘ation,  en  le  rapetissant,  lui  avait 
ôté  l’épaisse  lourdeur  de  sa  taille,  et  le  gris  argenté  de  la 
plaque  métal liqne  remplaçait  avec  avantage  la  sombre 
inonotouie  de  son  manteau  brun.  Enfm,  il  se  trouva  mi¬ 
gnon,  svelte,  gracieux.  Essonlllé  de  joie  cl  d’orgueil,  il 
courut  de  ce  pas,  aussi  vite  (jne  le  permettait  la  gravité 
de  son  caractère  et  la  pesanteur  de  ses  allures,  présentera 
son  idole  cette  précieuse  image.  L’Oursiiie  en  raffola,  l’ar 
instinct  de  coquetterie,  inné,  à  ce  qu’il  parait,  cliez  les 
femelles,  elle  pendit,  coinnie  une  parure,  le  portrait  à  son 
cou;  puis,  par  un  aulie  instinct,  non  moins  naturel,  à  ce 
qu’il  parait  encore,  celui  de  communication,  elle  s’en  alla 
chez  ses  parentes,  amies,  voisines  et  connaissances,  mon¬ 
trer  le  cadeau  du  bieii-ainié.  Grâce  à  cet  empressêment, 
avant  la  tin  de  la  journée,  toute  la  gente  animale  liabilant 
à  deux  lieues  à  la  l'onde  connaissait  le  talent  de  Topaze  et 
tes  merveilleux  produits  de  son  induslrie.  Il  était  eu  vogue. 

Dès  ce  moment,  sa  cabane  fut  visitée  à  toute  heure  du 
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jüiii';  l;i  ((lace  iiian|uée  [jour  le  modèle  ue  déseitiplissiiiil 
poiiil,  et  fe  Sa[uij()u  noir  avait  assez  à  faire  de  prériarer 
l>oai'  Unit  venant  les  itlaques  iodées.  Hors  les  Siiiyes,  qui 
jjaitlèrenl  rancmie  et  sc  tinrent  à  t’ecart,  il  n'est  pas  une 
espèce  animale  de  la  terre,  de  l’air  et  de  l’eau,  ijui  ne  vînt 
bruvemcEEt  s’exjwserà  la  reprodnctioii  de  son  efligie.  Je 
Elle  rappelle  que  l’un  des  plus  empressés  fut  l’Oiseau- 
Koyal,  souverain  d’une  principauté  étrangère  toute  peu¬ 
plée  de  volatiles.  Il  arriva  entouré  d’ini  brillant  état- 
nsajor  et  de  ses  aides  de  camp,  le  général  IMiénicoptère, 
(lit  Flamant  ou  Itécliaru,  le  colonel  Aigrette,  le  major 
l'oEican,  flatteurs  et  fâcheux,  (jui,  penchés  sur  le  dos  de 
Topaze,  ne  cessaient,  poui-  loitei-  le  prince  et  lui  jeter 
le  l'encens  au  nez,  de  faire  des  critiques  saugrenues  et 
r indiquer  d’ahsnrdes  corrections.  Le  |iortrait  s’acheva, 
en  dépit  de  leurs  remontrances,  et,  tout  fier  de  sa  cou- 
E'ontie  ducale  en  forme  de  huppe  panachée,  l'Oiseau-Hoyal 
était  ravi  de  sc  mirer  et  de  s’admirer  comme  dans  une 
glace.  Aussi,  Lien  différent  de  l’Ours  amoureux,  et  quoî- 
(]u’il  fiît  accompagné  d’une  cliarmante  Paonne,  sa  femme 
]'ar  mariage  monjanalifjite ,  te  fut  à  lui -même  qu’il  lit 
présent  de  son  image,  et,  comme  Narcisse  devant  la 
l'ontaiiie,  il  passait  le  jour  à  se  contempler.  Par  ma  foi, 
bienheureux  ceux  qui  s’aiment!  ils  n’ont  à  craindre  ni  dé¬ 
dain,  ni  froideur,  ni  cliangemenl;  ils  n’éprouvent  ni  les 

chagrÎEis  de  l’absence,  ni  les  tourments  de  la  jalousie.  S'il 

% 

est  vrai,  à  ce  que  disent  les  philosophes  hitmains,  (|ue  ce 


J 


|.'>s 


roi’A/ 1: 


qu’on  nomme  amour  ne  soit  qu’une  tiévialion  tic  l'a  mou r- 
propre  qui  va  iiionientaiiémeiil  se  loyer  en  aulrui,  el  que 
cesser  d’aimer,  c’est  tout  simplement  le  retour  de  rarnour- 
propre  en  son  loyis  habituel;  encore  une  fois,  bienheii- 
reux  ceux  (pii  s’aiment! 

Ilion  que  Topa/e,  pour  revenir  à  lui,  se  donnât  l’air  de 
retoucher,  au  gré  des  modèles,  les  jiortraits  sortis  de  sa 
machine,  ce  n’est  pas  à  dire  qu’il  réussît  toujours  à  satis¬ 
faire  pleinement  ses  pratiques.  Klles  n’étaient  pas  toutes 
de  si  bonne  composition,  cl,  sans  s’aimer  comme  l’Oiseaii- 
Royal,  au  point  de  prendre  leurs  difformités  pour  autant 

w 

d’attraits,  ce  qui  est  la  vraie  béatitude  de  l’égoïsme,  elles 
s’aimaient  assez  cependant  pour  trouver  mauvais  qu’on 
leur  laissât  des  défauts  qui  les  aflligeaient,  ou  qu’on  leur 
ôtât  des  qualités  dont  elles  étaient  licres.  Ainsi,  le  Kakatoès 
se  trouvait  le  nez  trop  court,  rAiUruchc  la  tète  trop  petite, 
le  Bouc  la  barbe  trop  longue,  le  Sanglier  l’œil  trop  san¬ 
glant,  rilyène  le  poil  trop  hérissé.  I/Êcureuil  était  frès- 
mcconteiit  de  se  voir  immobile,  lui  si  vif,  si  sémillant,  si 
alerte,  et  le  Caméléon,  si  changeant,  d’étre  sans  couleur. 
Quant  â  l’Ane,  il  aurait  voulu,  nouveau  Rossignol,  que  son 
portrait  fit  entendre  la  gracieuse  musique  de  son  chant;  et 
le  Hibou,  qui  avait  fermé  les  yeux  à  la  lumièi'C  du  soleil 
pendant  l’opération,  se  plaignait  amèrement  qu’on  l’eût 
peint  aveugle, 

Il  y  avait  d’ailleurs,  dans  le  laboratoire  do  To])azej 
comme  cela  se  vtnt  quelquefois,  dit-on,  dans  les  aleliers 
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dos  peintres,  une  troupe  de  Jeiities  Lions,  lils  de  grandes 
fainillcs,  désœuvrés,  moqueurs  et  narquois,  qui  venaient 
y  passer  tons  leurs  loisirs,  c’est-à-dire  vingt-quatre  heures 
par  joui',  sauf  le  temps  des  repas  et  du  soniineil.  lis  sc  ])i- 
qiiaient  de  connaissances  en  peinture,  appelaient  par  leurs 
noms  anatonnques  tous  les  muscles  du  visage,  parlaient 
gallie  et  morhidesse,  raisonnaient  plastique  et  esthétique  ; 
mais,  sous  prétexte  devoir  travailler  l’artiste,  ils  ne  s’oc¬ 
cupaient  en  réalité  qu’à  plaisajiter  de  ses  clients.  Le  Cor¬ 
beau  montrait-il,  à  l’entrée  de  la  cabane,  sa  noire  ligure, 
sou  œil  terne,  sa  démarche  de  magistral  goutteux,  aus¬ 
sitôt  ils  s’écriaient  on  chœur  ; 

lié  î  bonjtmr,  ujonsieur  du  Corbeii»^ 

Que  vous  êtes  joli^  que  vous  me  semldez  beau  ! 

rappelant  ainsi  à  la  pauvre  dupe  son  aventure  du  fromage 
escroqué  par  le  Uenard.  Si  c’était  au  contraire  le  Itenard 
qui  entrât,  ou  son  compère  le  Loui>,  ils  se  mettaient  à 
marmotter  la  fameuse  sentence  du  Singe  qui  les  con¬ 
damna  l’un  et  l’autre  : 

...  Je  vous  cou  nais  de  loui^lenips,  mes  aniiSj 
lül  tous  dciiï  vous  payerez  l’amende  ; 

Car  loi  J  Coup,  tu  le  plains  quoiqu’on  ne  fai!  rien  pri'i, 

El  toi  J  Renard,  as  pris  ce  que  l’on  le  demande. 


Un  jour,  le  bonhomme.Canard,  laissant  les  joncs  et  lo 
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'IVtjiazej  désireux  de  voir  aussi  sa  ligure  mieux  que  dans 
l’eau  trouble  de  son  étang.  Dès  qu’il  paru!,  un  des  Lions 
s’approcha  plein  d’empressement,  et  ôtant  sa  loque  avec 
politesse  :  «  Âh  !  monsieur,  lui  dit-il,  vous  qui  allez  de 
«  côté  et  d’autre,  seriez-vous  assez  bon  pour  nous  ap- 
II  prendre  des  nouvelles?  " 

liref,  personne  n’échappait  à  leurs  sarcasmes.  lUen  des 
gens  se  piquaient,  et  plusieurs  auraient  voniti  se  fâcher; 
mais  messieurs  les  Lionceaux,  habitués  dès  renfance  à 
manier  les  armes  des  duellistes,  se  faisaient  un  jeu  d’une 
querelle.  Avec  eux,  le  plus  ju'udent  était  de  se  taire  ou  de 
bien  prendre  la  plaisanterie.  Topaze  aussi  souffrait  de  leur 
présence,  qui  le  dérangeait  dans  son  travail  et  pouvait 
nuire  à  ses  intérêts  en  éloignant  des  pratiques.  Mais 
comment  se  mettre  mal  avec  tons  ces  fils  de  familles, 
puissants  dans  le  canton,  et  généreux  d’ailleurs  dans  leurs 
bons  moments?  Gomme  ses  modèles,  le  peintre  devait 
l>ren(lre  ces  importuns  en  patience,  et,  tout  en  les  mau¬ 
dissant,  leur  faire  bon  visage.  C’est  une  des  charges  du 
métier. 

Malgré  ces  petites  contrariétés  et  ces  petits  ennuis  (qui 
peut  en  être  exempt  dans  ce  monde  de  Dieu?),  le  commerce 
allait  bien.  Topaze  emplissait  son  grenier,  et  sa  renommée 
grossissait  comme  ses  épargnes.  Il  entrevoyait  déjà  l’in- 
slant  si  désiré  où,  riche  et  célèbre,  il  allait  enfin  se  consa¬ 
crer  à  la  haute  mission  d’insti'ulre  et  de  moraliser  ses 
seniMahles. 
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Le  nom  tlii  |H’ocliain  léjîislateur  et  le  bi  iiit  des  mer¬ 
veilles  iju’il  opérait  s’étaient  répandus,  de  pioche  en 
[iroclie,  ]us(|u’à  Je  {pandes  distances.  Un  Éléjdianl,  son- 
\erain  Je  je  ne  sais  quel  vaste  territoiie  situé  entre  les 
{panJs  fleuves  de  l’Amérique  du  Sud,  mais  qui  n’est  indi¬ 
qué  sur  aucune  maiipenioiide ,  parce  que  l’espèce  hu¬ 
maine  n’y  a  point  encore  pénétré,  entendit  parler  du 
peintre  de  Taris.  Il  lut  curieux  d’employer  ses  talents,  et, 
comme  un  autre  l’raiiçois  T’’  appelant  à  sa  cour  un  autre 
Léonard  de  Vinci,  il  envoya  une  députation  à  Topaze  avec 
(les  (dires  si  brillantes,  (lu’il  n’y  aAail  ])as  même  lien  à  dé¬ 
libérer.  L  est  ainsi  (|ue  procèdent,  dans  leurs  caprices,  les 
rois  absolus.  On  lui  promellail,  outre  une  somme  considé¬ 
rable  en  valeurs  du  pays,  le  litre  de  cacique  et  le  {^raiid 
cordon  (le  la  Üent  d’ivoire.  To|)azc  se  mit  on  route,  au  mi¬ 
lieu  d’une  escorte  (rhoimeur,  monté  sur  un  beau  Cheval  et 
suivi  d’uii  Mulet  qui  portail,  outre  son  lidèle  Sapajou  noir, 
sa  précieuse 


sultan  l’oussab  (c’était  son  nom),  à  qui  Topaze  fut  aussitôt 
présenté  ]>ar  l’introducteur  ordinaire  des  ambassadeurs.  Il 
se  jeta  la  l'ace  coiiti'e  terre  devant  le  monarque,  et  celui-ci, 
le  relevant  avec  lumté  du  bout  de  sa  troMi|>e,  lui  donna  à 
baiser  l’nii  de  ses  pieds  éiionnes,  celui  mémo  qui  [dus 
tard .  .Mais  ii’anliripons  point  sur  les  événements. 

Sa  Majesté  très-massive  éprouvait  une  telle  démangeai¬ 
son  de  curiosité,  (pie,  sans  prend i‘e  ni  repos  ni  repas, 
Topaze  dut  aussibSt  déballer  sa  caisse  et  se  mettre  à  l’on- 


TOl'AZ  [ 


\raye.  li  prépara  ses  iiislciinients,  fit  cha u lier  ses  di'oynt's, 
et  choisit  la  plus  belle  plaque  de  toute  sa  provision  pour 
y  ein[»rcinilre  la  royale  irnn{;e.  Il  fallait  que  le  modèle  tint 
tout  entier  sur  cet  étroit  encadrement,  car  sultan  l'oussah 
se  voulait  voir  représenté  dans  son  majestueuv  ensemble 
et  de  la  tête  aux  jiieds.  Topaze  se  réjouit  fort  do  ee  ca¬ 


price.  Il  se  lapjiolait  l'aventure  de  l’Ours  amoureux,  pre¬ 
mière  cause  de  sa  vogue  et  de  ses  succès.  «  lion  !  disait-il, 
puisque  c’est  une  miniature  que  demande  Sa  .Majesté,  elle 
sera  satisfaite  de  moi,  car  elle  sera  satisfaite  d’elle-même.  » 

b 

11  plaça  doue  l’Éléphant  fort  loin  de  la  lunette  de  sa 


chambre  ohscui'e,  pour  le  rapetisser  autant  que  possible, 
puis  il  procéda  à  l’opération  avec  le  soin  le  plus  niiiui- 
tieux  et  l’attention  la  plus  profonde.  Tout  le  inonde  atten¬ 


dait  le  résultat  en  silence  et  dans  l’anxiété,  comme  s'il  se 


fût  agi  de  fondre  nue  statue.  Il  faisait,  un  ardent  soleil.  Au 
bout  de  deux  miiuiles,  Topérateiir  enlève  lestement  la 
plaque  argentée,  et,  triomphant,  quoique  agenouillé,  la 
présente  aux  yeux  du  monarque. 

A  peine  celui-ci  eut-il  jeté  un  regard  obliipte  sur  son 
image,  ipi’il  partit  d’un  immense  éclat  de  rire,  et,  sans 
trop  savoir  pourquoi,  les  courtisans  rirent  aussi  à  gorge 
déployée.  C’était  une  scène  de  l’Olympe.  «  Ou’est  ceci? 
s’écria  l’Éléphant  quand  il  eut  recouvré  la  parole;  c’est 
le  portrait  d’mi  lîat,  et  l’on  veut  que  je  m'y  reconnaisse  ! 
Vous  plaisantez,  mon  ami.  »  Les  rires  conlimiaienf  déplus 
belle.  <1  Eh  quoi,  ajouta  le  monarque,  après  un  instant  de 


é 


Il  |>rpparii  im*»  niMniirifUlî*»  Tu  chifiutTer  sfÿ  ilrogii**?,  i-i  choii^il  b  (ilu?' 
bi'lh'  plai^di^  *\f*  irxitf  ■^,1  provinioTi. _ 
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silence,  et  prenant  nno  expression  de  pins  en  plus  sévère, 
c’est  parce  (prii  n’y  a  nu!  Animal  plus  grand,  plus  gros 
et  plus  fort  que  moi  dans  cette  contrée,  que  j’en  suis 
le  roi  et  seignetiij  et  j’irais  me  montrer  à  mes  sujets, 
pour  qu’ils  perdent  le  respect  qui  m’est  dû,  sous  les  ap¬ 
parences  d’une  chétive  et  impei'ceplihie  créature,  d'un 
avorton,  d’un  Insecte  !  >’()n,  la  raison  d’Ktat  ne  me  per¬ 
met  point  de  faire  cette  sottise.  »  Kn  disant  cela,  Î1  lança 
dédaigneusement  la  plaque  à  l’arliste  atterré,  qui  courba  la 
tête  jusque  dans  la  poussière,  moins  encore  par  humilité 
(jue  pour  éviter  im  choc  qui  lui  eût  été  funeste. 


a 


.l’aurais  dù  me  douter  de  l’équipée,  reprit  l’Éléphant 


qui  passait  peu  à  peu  du  rire  à  la  fureur.  Tous  ces  col¬ 
porteurs  de  secrets  et  4l'inveiitions,  tous  ces  noxateurs 
(|iii  nous  prêchent  les  merveilles  du  monde  civilisé,  sont 
autant  d’émissaires  de  l’Homme,  venus  pour  corrompre,  à 
son  profit,  les  Animaux  par  le  mépris  des  vérins  antiques, 
par  l’oubli  des  devoirs  envers  l’antorilé  naturelle  et 
constituée.  Il  faut  en  préserver  l’État,  et  couper  le  mal 
dans  sa-  racine.  —  llravo!  s’écria  la  galeiâe  ;  bien  dit, 
bien  fait,  et  vive  le  sultan!  »  Enjambant  [lar-dessiis  le 

J 

corps  du  peintre  encure  prosteiiié,  l’Eléphant,  en  trois 
pas,  s’approcha  de  l’innocente  machine,  grosse  à  ses  yeux 
de  révolutions;  et,  plein  d’im  courroux  aussi  légitime 
((lie  celui  de  Don  Quichotte  frappant  d’estoc  et  de  taille 
sur  le.s  marionnettes  de  maître  Pierre,  il  leva  son  formi¬ 


dable  |>ied,  le  posa  sur  la  fragile  enveloppe,  et,  d’un  seul 
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oIToii,  ln'oya  la  caisse  avec  tmil  ce  qu'elle  cniUeitail.  idie,, 
Veau,  Vache,  Cochon,  couvée! 

Ce  fut  comme  le  pot  au  lait  de  Periette.  Adieu  for- 
(nue,  honneurs,  inllnence,  civilisation  adieu  l'art,  adieu 
l’artiste  !  Aux  horribles  craqueraenis  qui  annonçaient  sa 
ruine  et  lui  broyaient  le  cœur,  Topaze  se  releva  soudain, 
et,  prenant  sa  course  en  désespéré,  il  alla  se  jeter,  la 
tête  la  jireiitière,  dans  la  rivière  des  Amazones. 


Celui  qui  iiit  son  eonlident  et  qui  resta  son  héritiei-, 
c’est  moi,  pauvre  Ebène,  pauvre  Sapaitin  noir,  tpii,  venu 
chez  les  Hommes  d’Europe,  où  j’ai  appris  une  de  leurs 
langues,  me  suis  fait,  pour  leur  instruction,  l’historien  de 
mon  maître. 

Trotinif  de  /'espaf/uof  par  i^ouIm  vinmoi. 
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MIM-TTE  A  HEBK 


e  vas-tu  (Hro,  ma  clière  lîébô,  on 
recevant  cette  letire  de  moi,  de  ta 
sœur,  que  tn  crois  morte  peut-être, 
t  que  tu  as  sans  iloute  pleurée 
comme  telle,  et  comme  telle  ou- 
1]*'  bliée'!* 


l’ardon ne-moi  ce  dernier  mot,  ma  pauvre  liébé,  je  vis 


'  Nous  (tontons  (flic  )a  rorrcspondaiicc  qii’on  va  lire  ail  (amais  ctt;  dcslinccà  la 
publicité.  Nous  aiirinns  hésité  à  la  publier  si  elle  ii’eftt  rontcnii  (juolqtics  rcvél:i' 
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tut) 

dans  un  monde  où  Ton  n'oublie  jtas  que  les  inorls;  e( 
inal}Tié  moi,  mes  jugements  se  lessentcnt  de  ceux  que 
j’entends  faire  à  ces  Hommes,  qui  méritent  bien  tons  nos 
dédains. 

.le  t’écris  avant  tout  que  je  ne  suis  jias  morte,  et  que  je 
t’aime  —  et  que  je  vis  encore  pour  redevenir  la  sfcui ,  si 
c’est  possible. 


11  m’est  revenu  cette  nuit  un  souvenir  de  nuire  vieille 
mère,  si  bonne  et  si  soigneuse  de  notre  toilette,  la  plus 
grande  alTaire  de  sa  jou  ruée,  et  de  sa  persévérance  inouïe  à 
lisser  nos  robes  de  soie,  pour  nous  faire  belles,  parce  que, 
disait-elle,  il  faut  plaire  à  tout  le  inonde!  Je  me  suis  rap¬ 
pelé  avec  attendrissement  cette  simple  vie  de  famille  où 
nous  avons  eu  de  si  beaux  jours  et  de  si  lieaux  jeux,  et  uiu! 
si  fruiiclic  a  initié  de  laquelle  je  regrette  tout,  lîébé,  nosijue- 
relles  elles-mêmes  et  tes  égratigniires  ;  —  et  J’ai  pensé  que 
je  (levais  comjde  à  ceux  (jtii  m’ont  aimée  de  ce  qui  m’avait 
séparée  d’eux,  et  de  ce  qui  empêchait  mon  retour,  lü,  à 


tioiis  curieuses  siu  b  vie  fUim  personnage  tpte  l'auteur  tic  \brlîele  intitule 
fVtHC^î  de  rrï'Mr  dUnie  Chnife  ntifjifiue  (abusé  sans  doute  par  des  doeiimetil.s 
Ironipciii's  )  a  essayé  de  rcpréAciitei'  comme  nu  martyr  de  ramour. 

CVst  donc  moins  à  cause  de  l’iiuéi  éi  pai  iieulier  qui  peut  sbltacliei  aii\  aven- 
iiires  de  Minette  et  Btdié,  f\iw  |>onr  iTlahlir  b  vérité  des  faits  relativement  à  Hi  is- 
qiicl,  que  lions  donnons  placCj  dans  notre  semiul  volume^  an\  de  cœttf 

d'utie  Chfiite  frauffiise. 
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ious  risques,  el  eji  sîieiice,  je  me  suis  mise  à  t’écrire,  celle 
nuit  même,  à  la  pâle  lueur  d’ime  veilleuse  d’albâtre,  qui 
pare  de  sa  faible  clarté  le  somptueux  sommeil  de  mon  élé- 
};ante  mallresse,  —  sur  son  pupitre  d’ébène  incrusté  d’or 
et  d'ivoire,  sur  ce  papier  glacé  et  parfumé.... 


Tu  le  vois,  bébé,  je  suis 
lieuretise. 


j  aimei  ais 


mieux  êli-e 


Vile  adieu,  lîébé,  et  à  toi,  et  à  demain;  ma  mailresse  se 
réveille.  Je  n’ai  (pie  le  temps  de  cliiffonner  ma  letlreetde 
la  rouler  sous  un  meuble,  où  elle  restera  jusqu’au  jour. 
Le  jour  venu ,  Je  la  remettrai  à  un  des  nôtres,  qui  rôde 
en  ce  moment  en  attendant  mes  ordres  sur  la  ferrasse  du 

jardin,  et  qui  me  rapportei-a  ta  réponse,  'l’u  me  répondras 
bientôt. 


Ma  mère  !  ma  mère  ! 
devenue  notre  mère  ! 


me  dira  tout  de  suite  ce  ipi’est 


l'a  sœur. 


iMlXKTTt;. 


Aie  conliance  dans  mon  messager.  Sans  doute 
il  n’est  ni  jeune  ni  beau,  et  ce  n’est  pus  là  mi  cavalier 
espagnol,  mais  il  est  dévoué  et  discret;  mais  il  est  venu 
à  bout  de  découvrir  pont-  mni  ton  adresse;  mais  il  m’aime, 
el  il  m’aime  tant,  (pi’il  pst  ravi  de  sc  faire  mon  li-cs- 
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humble  coureui'.  Ne  le  plains  pas,  l’amour  n’est-il  pas  la 
|)liis  noble  des  servitudes '(* 

l  u  m’adresseras  les  lettres  à  madame  Rosa-Mika,  et  par 
abréviation  >1ika,  c’est  le  nom  sous  letjuel  je  suis  connue 

ici. 

Décidément  ma  maîtresse  se  réveille;  elle  dort  bien  mal 
<lepuis  (pielque  temps,  et  je  craindrais  d’être  sur-prise  si  je 
l  écrivais  un  mot  de  pins.  Adieu  encore.  A  tous  ces  gritïoii- 
najfes  tu  reconnaîtras  plutôt  le  cœur  que  la  patte  de  ta 


sœur. 


\  AMMvlTK. 
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Ma  ebère  Minette,  j’ai  cru  que  j’allais  devenir  folle  eu 
lisant  ta  lettre,  qui  nous  a  donné  à  tous  bien  de  la  ji>ic.  On 
\oudrait  (|uasi  voir-  mourir  Unis  ses  pai-ents  pour  avoir  le 
plaisir  de  les  voir  i-essusci ter  comme  (;a. 

Va,  Minette,  ton  déjiart  nous  avait  fait  bien  de  la  peine  ; 
as-tu  bien  pu  nous  laisser  aussi  ton{ïtemps  daiisle  ciiagrin, 
mécbante  !  Si  tu  savais  comme  tout  est  chaïq^jé  à  la  maison 
depuis  que  lu  n'y  es  plus!  Kt  d’abord  notie  mère  est  dc- 
veiiuo  aveu{;le  et  sourde,  et  la  pauvre  botituMirille  {.asse 
SOS  jouriK^cs  à  ta  jMH'tode  la  chultièro  sans  jamais  tliia*  ni 
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jiit  veiiti'  à  IjuoI  (le  me  faire  cdnijii  oiidre  ;  elle  ne  mViilen- 
ilait  pas,  parce  qu’elle  est  sourde;  elle  ne  voyait  pas  la 
lettre,  parce  qu’elle  estaveuele,  — Dame!  Bébé,  elle  a  eu 
tant  (le  peine  i[uan(l  tu  nous  as  eu  (|uiltées,  qu’après  t’a- 


inise  où  elle  est.  —  Après  ça  c’est  peut-être  l’âge  aussi,  et 
il  ne  faut  pas  te  faire  tro[)  de  chagrin. 

Du  reste,  elle  dort  bien,  boit  bien,  mange  bien,  et  ne  se 
plaint  pas,  —  parce  qu’il  y  en  a  toujours  assez  pour  elle. 


Knsuite,  notre  jeune  maîtresse  a  perdu  sa  mère;  tu  vois, 
qu  elle  a  été  encore  plus  malheureuse  <|ne  nous;  et  en  la 


perdant  elle  a  tout  perdu,  excepté  ses  dix  doigts  qui  la  font 
vivre,  et  sa  jolie  figure  qui  ne  gâte  rien.  Il  a  fallu  quitter 


la  petite  boutique  du  Marais,  abandonner  le  l'ez-de-cbaus- 
sée,  monter  tout  d’mi  coup  an  sixième,  et  travailler  du 


matin  jusqu'au  soir,  et  quelquefois  du  soir  jusqu’au  matin. 


pour  exister;  et  elle  l’a  fait,  comme  on  doit  faire  tout  ce 
(|u’on  ne  peut  pas  empêcher,  —  avec  courage.  — Alors  plus 
de  lait  le  matin,  tu  m’entends,  plus  de  pâtée  le  soir.  Mais, 
Dieu  merci,  j’ai  bon  pied  et  bon  (eil,  —  et  vive  la  cbasse  I 

Tu  me  dis,  d’un  ton  lamentable,  que  lu  es  riche  (pauvre 
),  et  que  tu  aimerais  mieux  être  heureuse _ 
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Du  moment  où  tu  te  plains  d’être  riche,  ma  petite 
sœur,  je  ne  sais  pas  comment  faire  pour  me  plaindre  d’être 
pauvre,  lïtes-vous  doue  drôles,  vous  autres,  qui  avez  tou^ 
jours  votre  couvert  mis  quelque  pari,  et  ijui  dînez  à  table 
sur  du  lin{îe  blanc,  dans  des  écuelles  dorées,  pleines  de 
bonnes  choses  ! 

Nedii'ail-on  pas,  a  vous  entendi'e,  que  c’est  avec  ce  qui 
nous  manque  que  nous  achetons  ce  que  vus  richesses 
mêmes  ne  peuvent  vous  donner?  vous  verrez  qu’on  nous 
prouvera  un  jour  que  la  pa  livre  te  est  un  remède  contre 
tons  les  maux,  et  que  du  moment  où  on  n’a  pas  même  de 

quoi  dîner  ou  est  trop  heureux. —  Sérieusement,  croyez- 

■ 

vous  que  In  fortune  nuise  au  bonheur?  faites-vous  pauvres 
alors,  ruinez-vous,  rien  n’est  plus  facile,  et  vivez  de  vos 
dents,  si  vous  le  pouvez.  —  Vous  m'en  direz  des  nou¬ 
velles. 

Allons,  Minette,  un  peu  decoura[;e,  et  surtout  un  peu  de 
raison.  Plains-toi  d’être  mallicureuse,  mais  ne  te  plains 
pas  d’être  riche;  car  nous  sommes  pauvres,  nous,  et  nous 
savons  ce  que  c’est  que  la  pauvreté,  .le  te  gronde.  Minette; 
je  fais  avec  toi  la  sœur  aînée,  comme  autrefois  ;  pardonne- 
le-moi.  Ne  sais-tu  pas  que  ta  lléhé  serait  bien  heureuse  de 
t’être  bonne  à  quelque  chose.  Ne  me  fais  pas  attendre  une 
nouvelle  lettre  ,  car  je  ratlendrais  avec  imiuiétude.  Je 
commence  à  craindre  que  tu  n’aies  en  eÜet  cherché  le 
bonheur  dans  des  chemins  où  il  n'a  jamais  passé. 

Bien  entendu,  lu  ne  me  cacheras  rien.  —  (jiii  sait? 
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Quand  toul  sera  sur  ce  papier  parl'uiné  dont  tu  me  parles, 
peut-être  en  aiiras-lu  moins  {jros  sur  le  cœur. 


Adieu,  iMincüc,  adieu.  C’est  assez  babiller  ;  ^  oilà  l’heure 
où  notre  mère  a  faim,  et  notre  dîner  court  encore  dans  le 
renier. 


Ça  va  mal  dans  le  grenier;  les  Souris  sont ’de  fines 
Mouches  qui  deviennent  de  jour  en  jour  plus  rusées  ;  il  y 
a  si  longtemps  qu’on  les  mange,  qu’elles  commencent  à  s’en 
apercevoir.  J’ai  pour  voisin  un  Chat  qui  ne  serait  pas  mal 
s’il  était  moins  original.  Il  ralTole  des  Souris,  et  prétend 
qu’il  y  aura  quelque  jour  une  révolution  de  Souris  contre 
les  Chats;  et  que  ce  sera  bien  fait. 

Tu  vois  que  je  n’aurai  j)as  tort  de  mettre  à  profit  l’état 
de  j)aix  où  nous  sommes  encore,  Dieu  merci  !  pour  aller 
cliasser  sui‘  leurs  terres.  iMais  ne  parlons  pas  politique! 

Adieu,  Minette,  adieu.  Ton  messager  m’attend  et  refuse 
de  me  dire  où  je  pourrais  t’aller  (rouver.  Ne  nous  veiroiis- 
nous  pas  bientôt? 

Ta  soeur,  [toiti'  la  vie, 

Bébé. 


f'-  —  Il  est  très-laid,  j’en  conviens,  (on  vieux  mes¬ 

sager;  mais  quand  j'ai  vu  ce  qu’il  m’apj)ortait,  je  l’ai 
trouvé  charmant  et  l’ai  embrassé,  ma  foi,  de  tout  mon 
c(cui‘.  11  fallait  le  voir  faire  le  gros  dos  quand  il  m’a  remis 
la  lettre,  de  fa  vart  de  madame.  Hnm-Mika . 


0 
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A  propos,  es*(u  lolle,  MineUf,  de  l’élre  laissé  débapliseï’ 
de  la  sorte?  Minette,  n'étail-ce  pasiiti  joli  nom  ])Oiiriiiu‘ 
Cil  a  fie  jolie  et  blaiielie  cotnnie  toi?  tSos  voisins  ont  bien 
ri  de  ce  nojii,  (|ne  nous  n’avons  pn  trouver  dans  le  calen¬ 
drier  des  Chats. — .le  tinis,  je  suis  au  bout  de  mon  papier; 
je  t’écris  au  clair  de  la  lune,  non  (tas  sur  du  ])a]>ier  fjlacé  et 
pal  fumé,  Minette,  mais  sur  un  vieux  jiatron  de  bonnet 
(|iii  ne  sert  plus  à  ma  inailresse,  qui  dort,  du  reste,  dans 
ce  moment  sui'  ses  deux  oreilles,  et  d’un  sommeil  de 
plonil),  comme  un  pauvre  îiiif;e  qui  aurait  passé  la  moitié 
de  la  nuit  à  coudre  pour  p,af[nci'  son  pain. 


(Un  Étourneau  de  nos  ainîs  ayant  eu  Iü  tnaladresse  de  jcnvei'ser  notre  hou^ 
teille  ii  Tenet e  sur  ie  maniusmt  de  la  réponse  de  Minette  à  Rél>t%  qiielqne> 
passages  de  cette  lettre,  et  nolauimenl  la  pmniëre  pagi?,  devenus  illisibles, 
Nous  mm  set  ions  dilTieilement  décidés  à  psscr  outre,  si,  après  un  mur  eitaiiietj, 
nous  u'avioiis  pu  nous  convaincre  <pie  la  perte  de  c^s  passages  iToteraîl  rien  à 
la  clarté  du  récit»  Nous  indKpteioiis,  du  reste,  p;»'  des  joints  ou  autrement,  les 
endroits  où  il  y  auia  lacune.  ) 
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+  *  « 
ti'csse  nous 


avait 


Te  souvient-il  qu’un  joui’  notre  mai- 
donné  une  poupée  (|iii  avait  bien  la 


t 


qui  iiir  bat  tuiijmirs.  n 


k 
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plus  appétissante  petite  tête  de  Souris  tju’on  puisse  voir, 
et  que,  si  {fraudes  demoiselles  que  nous  lussions  déjà,  hi 
vue  de  ce  joujou  merveilleux  nous  cii'nicha  dos  cris  d’ad¬ 
miration. 

Mais  une  seule  poui)ce  pour  deux  jeunes  Chattes,  dont 
l’une  est  nt)ii-c  et  l’autre  blanche,  ce  n’était  guère,  et  tu 
dois  te  souvenir  aussi  que  cette  fatale  poupée,  avec  la¬ 
quelle  je  prétendais  jouer  toute  seule,  ne  larda  [)as  â 
devenir  pour  nous  un  sujet  de  discorde. 

Toi,  l’ainée,  toi,  si  l)onne  d’ordinaire,  tu  t’emportas, 
lu  me  battis,  méchante;  mou  sang  coula!  ou,  s’il  ne  coula 
pas,  je  crus  le  voir  coulei-!  .le  n’étais  pas  la  plus  foile. 
.l’allai  trouver  notre  mère  :  «  Maman,  maman,  lui  dis-je 
en  miaulant  de  la  façon  la  plus  lamentable  et  eu  lui  mon¬ 
trant  ma  patte  déchirée,  faites  donc  linir  mademoiselle 
lîéhé,  (jiii  me  bat  toujours.  ^ 

Ce  mot  fonjours  le  révolta,  tii  levas  au  ciel  tes  yeitx  et 
tes  pattes  indignées  en  m'a|t[telanl  vilaine  menteuse,  et 
notre  mère,  qui  te  savait  plus  raisontiaide  que  moi,  le 
<'rutsur  parole,  et  me  renvoya  sans  m’entendre. 

tVest  ])onrlant  de  celte  cause  si  légère,  c’est  do  ce  point, 
c’est  de  ce  rien  qite  sont  venus  tous  mes  malheurs.  Ilii- 
mitiée  de  ce  déni  de  justice,  je  résolus  de  m’eiifuir  au 
bout  du  monde.  — Et  je  m’en  allai  bouder  sur  un  toit. 

Lorsque  je  lus  sur  ce  toit  etque  je  vis  l’hoi'i/on  immense 
se  dérouler  devant  moi,  je  me  dis  que  le  bout  du  monde 
devait  être  bien  loin  :  je  coinmengai  à  trouvei*  qu’une 
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naiivre  jeiiiio  Cliatle  comme  moi  serait  bien  seule,  bien 
exposée  et  bien  petite  dans  un  si  {ïvaiid  univers,  et  je  me 
mis  à  satip, lofer  si  amèrement,  que  je  in  évanouis. 


Je  me  rappelle  que 


a 


(  I  a  traiisilion  clmii  iMtce  tout  eiitiêie  sous  la  laclip  irciicro, 
tiulic  grande  coufusiou,  obligés  de  nous  eu  jiasser.  ) 


nous  avuii$  été^ 


Il  me  sein 


blait  entendre  dans  les  airs  des  climiirs 


d’esprits  invisibles. 


—  «  Ne  pleure  plus.  Minette,  «  me  disait  une  voix 
(celle  de  mon  mauvais  dénie,  sans  doute),  l’Iieure  de  ta 
tlclivrancc  approche.  Cette  pauvre  demeure  est  indiynede 
toi;  lu  es  faite  |)our  habiter  un  palais. 


—  «  Hélas!  répondait  une  autre  voix  plus  faible,  celle 
de  ma  conscience,  vous  vous  moquez,  Seigneur;  un  palais 
n'est  pas  fait  pour  nmi.  » 


—  «  La  Beauté  est  la  reine  tlu  monde,  reprenait  la 
première  voix;  tu  os  belle,  donc  lu  es  l'oiiic.  Quelle  robe 
est  i>1lis  blanche  que  ta  roho,  quels  yeux  sont  plus  beaux 
que  tes  beaux  yeux  ?  » 


ajonlail-ene  tout  bas.  n 


i 
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—  «  Bébé  ne  songe  guère  à  loi^  et  la  mèi’e  ne  l’aime 
pins,  me  criait  la  première  voix.  D’ailletirs  la  nature 
seule  est  ta  inèi*e.  Le  germe  il’oii  tu  devais  sortir  est  créé 
depuis  des  millions  (raimées;  le  hasard  seul  a  désigné  celle 
qui  t’a  donné  le  jour  pour  développer  ce  germe;  c’est 
au  hasard  que  tu  dois  tout,  et  rien  qu’au  hasard  [  Lève-toi, 
Minette,  lève-toi  !  le  monde  est  devant  toi.  Ici,  la  misère 
et  l’obscurité;  là-bas,  la  richesse  et  l’éclat.  » 


Mon  bon  Génie  essaya  encore  de  parler;  mais  il  ne  «Ht 
.rien,  car  il  vit  bien  que-  riustiiict  de  la  co(]uetteric  avait 
pénétré  dans  mon  cœur,  et  que  j’étais  une  Chatte  perdue. 
Il  se  relira  en  pleurant. 


—  Lève-toi  et  suis-moi,  disait  toujoui’s  la  première 
voix  ;  et  cotte  voix  dévouait  tle  plus  en  plus  im[)érieuse  et 
eu  même  temps  de  plus  en  plus  tendre;  — cl  cet  appel 
devenait  irrésistible. 


Je  me  levai  donc, 


J’ouvris  les  yeux.  — Qui  m’appelle?  m’écriai-je.  Juge 
de  ma  sur[)rise.  Bébé,  car  ce  n’élait  point  une  illirsion,  et 
je  ne  cessais  point  d’entendre  celle  voix  (]ui  m’avait  parlé 
pendant  mon  évaiiouissemeiil. 


—  Divine  Miiielte,  je  vous  adore, 
Chat,  qui  se  roulait  à  mes  |)icds  en 
iaçon  la  plus  tendre. 


me  disait  un  jeune 
me  regai-daiit  de  la 
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Ah!  hélic,  ([u’il  ôtail  heaii  !  et  qu'il  avait  l’aii' 

<‘]>ris  ! 

VA  f()iinueutiraiii'ais-]e  pas  vu  dans  un  Chat  si  liislinjjné 
et  qui  m’aimait  (anl,  ce  C-hat  priiioc,  ce  Chat  accnnipli 
(|ue  rêvent  toutes  les  jeunes  Clialtes  et  qu’elles  a|i[iellent 
do  leurs  vœux,  quand  elles  chantent,  en  regardant  la  Imu*, 
cette  chanson  des  Chattes  à  maiâcr  :  <  Bonjour,  grand’- 
mère,  nous  apportez-vons  des  maris?  " 

et  n’y  a-t-il  pas,  depuis  que  le  monde  existe,  dans  ce 
seul  mot:  Je  vous  adore,  des  choses  ([u’iine  jenno  Chatte 
n’a  jamais  su  entendi'e  sans  trouble  pour  la  première  fois? 
—  lit  du  moment  où  on  nous  adore,  conviendrait-il  que 
nous  nous  permissions  d’en  demander  davantage? 

Si  <lonc  je  ne  songeai  point  à  deiunnder  a  mon  ado- 
ratenr  d’où  il  venait,  n’élail-cepas  qn’nnChat  comme hii 
ne  pouvait  tomhei'  que  du  ciel?  —  Kt  si  je  crus  (mit  ce 
qu’il  me  dit,  la  crédulité  est-elle  autre  chose  que  le  besoin 
de  croire  au  bien?  —  Cl,  s’il  faut  se  défier  de  sou  cœur,  à 
(pli  se  fier? —  l-ll  jmis,  n’étais-je  pas  bien  jeiiiie,  en  pleine 
jeunesse,  dans  les  premiers  jours  de  mon  premier  mois 
do  mai,  et  une  petite  personne  de  six  mois  ne  peut-elle 
être  éblouie  un  instant  ])ar  l’idée  qu’elle  inspire  une 
grande  passion? 

Que  n’as-tu  vu  son  air  hn nd)!e  et  digne  tout  ensemble, 
liél)é!  Il  me  demandait  si  peu  de  cliosel...  Vn  regard  de 
mes  yeux...  un  seul!  l*ouvais-je  lui  l■efuser  ce  peu  qu 
îjio  domiiFuhiit?  ne  riravai(-U  ]^as  arnicln*  a  eet  évanouis 
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seiiKMit  len-ililo,  à  la  inorl  Lo  nioyon,  d'ail 

Ipin’s,  (le  rie»  reiiiseï’  à  uti  (dial  si  réservé  ! 


(Jiie  ne  1  as-lii  eiiletidu,  liehé!  (jixdie  élonueiicc!  !  ! 


T»  le  sais!  j’élais  co(|ue(le,  —  et  il  me  proiiiettail  ies 
plus  belles  toilettes  dtt  inonde,  des  rubans  écarlates,  des 
colliers  de  liège,  et  iiti  superbe  vieux  inanclion  (riieriiiiiie 
(|ui  lui  venait  de  sa  maitresse  l’ambassadrice!  .Ah  !  ce  a  ietix 
manchon,  faitl-il  le  dire?  ce  vieux  inanclion  a  été  pour 
beaucoup  dans  mes  malheurs. 


.t’étais  paresseuse,  —  et  il  me  parlait  de  tapis  moelleux, 
de  coussins  de  velours  et  «le  brocart,  <le  fauteuils  et  de 
bergères,  et  de  toutes  sortes  de  meubles  charmants. 


.l’étais  fantasque,  — et  il  m’assui’ait  que  madame  l’atn- 
bassadricc  serait  enchantée  de  me  voir  tout  casser  cho/ 


elle  (piaïul  riiumeur  m’en  prendrait,  pour  peu  que  j’v 
misse  de  la  gentillesse.  Ses  magots,  ses  vieux  Sèvres  et 
tous  ces  précieux  bric-à-hrac  «pii  faisaient  de  scs  appar¬ 
tements  un  magasin  de  curiosités,  seraient  à  nia  dispo¬ 
sition. 


.l'aimais  à  me  faire  servir,  —  j’aurais  une  femme  de 
chambre,  et  ma  noble  maîtresse  elle-même  se  mettrait  à 
mon  service,  si  je  savais  m’y  prendre.  —  On  nous  appelle 


Vniniaiix  domesti(|ues,  me  «lisait-il,  «pii  peut  dire  pour- 
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quoi?  faisons-nous  dans  une  maison?  tjiii  sorvnns- 
nous?et  qui  nous  sert,  si  ce  ne  sont  nos  maîtres? 

J’étais  iK'ile,  —  et  il  nie  le  disait;  et  mes  yeux  d'or,  et 
mes  vingt-six  dents,  et  mon  petit  nez  rose,  et  mes  nais¬ 
santes  moustaches  et  mon  éclatante  Idancheur,  et  les 
ongles  (ransparenfs  do  ma  <louce  |)attc  de  velours,  tout 
(■(‘la  était  parfait. 

.l’étais  friande  aussi  —  (il  pensait  atout),  et,  à  l’enten¬ 
dre,  ce  n’étaient ([ue  ruisseaux  de  lait  sucré  qui  coideraieiil 
dans  le  paradis  de  notre  ménage. 

.l’étais  désolée  enfin,  —  et  il  m’assurait,  finr  foutnii, 
un  honhenr  sans  nuages!  I.e  chagrin  ne  m'approcherait 
jamais,  je  brillerais  comme  un  diamant,  je  ferais  envie 
à  tontes  les  Cliatles  de  Trance;  en  un  mot,  —  je  serais  sa 
femme,  Chatte  d’ambassadrice,  et  titrée. 

Que  le  dirai-je,  liébé?  —  Il  fallait  le  suivre,  et  je  le 
suivis. 

C’est  ainsi  que  je  devins... 

Madame  iSnseiii-T! 


li’lIM-:  CtlATTt  Ml  A  ^  CAI  S  K, 
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Oui,  iiiiiilaim!  ItrisqiiH  !  !! 

l*lams-niüi,  IJéljé;  car,  on  écrivant  co  inmi,  jo  t’ai  ili) 
4run  seul  mot  tous  mes  malheurs! 

Kt  pourtant,  j'ai  été  iieureiise,  j’ai  cim  rétro  du  moins, 
cai'  d’aboi  d  rmn  de  ce  que  Brisquct  m’avait  promis  iio 
me  manqua.  J’eus  les  lâcliesses,  j'eus  les  homieurs,  j’eus 
les  IViandises,  j’eus  le  manchon  !  —  et  l’afl'ection  de  mon 
mari. 

Notre  entrée  ilaiis  l’iiôtel  lut  un  véritable  Iriomplie. 
ha  fenèti’e  même  du  boudoir  de  madame  rambassatlime 
se  trouva  toute  jp’ande  ouverte  pour  nous  recevoii'.  Kii 
me  voyant  |)ai’aitre,  cette  illustre  dame  ne  put  s’empêcher 
de  s’écrier  que  j’étais  la  Chatte  la  plus  distinguée  qu  elle 
eût  jamais  vue.  hile  nous  accueillit  avec  la  plus  grande 
bonté,  approuva  hautement  notre  union,  et,  après  m’a¬ 
voir  accablée  d’agréables  compliments  et  de  mille  gra¬ 
cieuses  flatteries,  elle  sonna  ses  gens,  leur  enjoignil  à 
tous  d’avoir  pour  moi  les  plus  gi*ands  égards,  et  me 
choisit  parmi  ses  lemmes  celle  qu’elle  paraissait  aimer  le 
plus,  ])oiir  l’attacher  spécialement  à  ma  personne. 

Ce  (|ue  nrisquel  avait  |irédit  ai'riva  ;  en  dépit  de  reii\ie, 


IKIP 


t.Ks  PKiNKS  1)1': 


je  lus  [irüclainée  bientôt  la  l■(‘iIle  des  Chattes,  la  beauté 
à  la  mode,  par  les  Angoras  les  plus  renom tnés  de  Paris. 
Chose  bizarre  !  je  recevais  sans  embarras,  et  comme  s’ils 
m’eussent  été  dus,  tous  ces  hommages.  —  J'étais  née 
noble  dans  une  boutique,  «lisait  Itrisquet,  —  qui  affir¬ 
mait  (iii’on  peut  naître  noble  partout. 

>loii  mari  était  lier  de  mes  succès,  et  moi  j’étais  heu¬ 
reuse,  car  je  croyais  à  un  bonheur  sans  lin. 

'riens,  liebé,  quand  je  l■evieMS  sur  ces  souvenirs,  je  me 
demande  cotnment  il  peut  me  rester  «luelque  chose  au 
c<eur  ! 


Mou  bonheur  sans  tin  dura  quinze  jours!...  au  bout 
«lesquels  Je  sentis  tout  «l’un  coup  que  Urisquet  m'aimait 
bien  peu,  s’il  m’avait  jamais  aimée!  Fn  vain  me  disait-il 
qu’il  n’avait  point  changé,  je  ne  pouvais  être  sa  «lupc. 

«  Ton  affection,  qui  est  toujours  la  meme,  semble  dimi¬ 
nuer  tous  les  jours,  »  lui  disais-je. 

Mais  l’amour  «lésire  jusqu’à  l’impossible,  et  sait  se  con¬ 
tenter  de  pen  ;  je  me  contentai  de  ce  peu.  Bébé,  el«iuantl 
ce  peu  fut  devenu  rien,  je  m’en  contentai  encoie  I  lÆeœur 
a  de  sublimes  entèlements.  Comment  se  décider  d’ailleurs 
à  ci’oire qu’«ui  aime  en  vain? 


Ketiens  bien  ceci,  Bébé,  les  (diats  ne  sont  reconnais¬ 
sants  des  elTorts  qu’on  fait  ]*oui‘  leur  plaire,  «jue  quand 
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on  V  réussit.  Loin  de  me  savoir  gré  de  ma  constance,  lîris- 
(luet  s’en  impatientait.  —  Comprend-on,  s’écriait-il  avec 
colère,  qu’on  s’obstine  à  faire  de  l’amour,  qui  devrait  être 
le  passe-temps  le  plus  gai  et  le  |)lus  amusant  de  la  jeunesse, 
l’affaire  lapins  sérieuse,  la  plus  maussade  et  lapins  longue 

■b 

de  la  vie! 

—  La  persévéi*anee  seule  justi lie  la  ])assioii,  lui  répon¬ 
dais-je;  j’ai  abandonné  ma  mère  et  ma  smur  parce  que 
je  t’aimais;  je  me  suis  perdue  pour  toi,  il  liuit  que  je 
t’aime. 


Ht  je  pieu  luis! 


1 1 


Il  est  bien  rare  tpie  le  chagrin  ne  devienne  pas  un 
tort:  bientôt  llrisquet  se  montra  dur,  grossier,  exigeant, 
brutal  môme;  et  moi  qui  me  révoltais  jadis  contre  la  seule 
apparence  d’une  injustice  de  ma  pauvre  mère,  je  me 
soumettais,  et  j’attendais,  et  j’obéissais.  Cn  quinze  jours. 


j  avais  appris  a 


tout  souffrir.  Le  temps  est  un  maître 


impitoyable  :  il  enseigne  tout,  même  ce  qii’oii  ne  voudrait 


pas  savoii’. 

A  foi  ce  de  souffrir,  on  Unit  par  guérir.  Je  crus  que  je 
me  consolais,  parce  que  je  devenais  plus  calme;  mais  le 
calme  dans  les  passions  succède  à  l’agitation,  comme  le 
repos  aux  tremblements  de  terre,  lorsqu’il  u’y  a  plus  rien 
à  sauver.  J’étais  calme,  il  est  vrai,  mais  c’était  fait  de 
mou  cœur.  Je  n’aimais  plus  lirisquet,  et,  ne  l’aimant  pi  us, 
je])arvins  à  lui  pardonner  et  à  comprendre  aussi  pourquoi 


i.i;s  i>i:iM':s  ht 
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il  civ;iit  ct^ssédo  in’aiiiier,  rotiiquoi?  Kli  !  mon  Dieu,  liélu'. 
la  meilleure  raisoii  que  puisse  avoir  un  Chai  comme 
Brisquet  pour  cesser  d’aimer,  c’est  qu’il  ii'aiine  plus, 

Bris(|uel  élu  il  un  de  ces  égoïstes  de  bonne  loi  qui  trou¬ 
vent  tfiut  simple  d’avouer  qu’ils  s'aimenl  .mieux  que  (oui 

le  monde,  et  qui  n’ont  de  passions  que  celles  que  leur  va¬ 
nité  remue.  Ce  sont  ces  Cbats-là  qui  ont  inventé  la  galan¬ 
terie  pour  plaire  aux  Chattes,  en  se  dispensant  de  les  aimer. 
Leur  cœur  a  deux  portes  qui  s’ouvrent  presque  toujours 
en  même  temps,  l’une  pour  faire  sortir,  l’autre  pour  faire 
entrer,  et  tout  naturel  lera  eut,  pendant  que  Brisquet  m’ou¬ 
bliait,  il  se  prenait  de  belle  passion  ailleurs. 

Le  hasard  me  donna  une  singulière  l'ivale  :  c'était  une 
Chinoise  de  la  province  de  Pechy-Ly,  nonvelleinent  dé¬ 
barquée,  et  (jui  déjà  faisait  courir  tous  les  Chats  de  Paris, 
qui  aiment  tant  à  courir,  comme  on  sait.  Cette  intrigante 
avait  été  rap|mrtée  de  Cliine  par  un  entrepreneiii'  de 
théâtres,  qui  avait  pensé  avec  raison  qu’une  Chatte  venue 
de  si  loin  ne  pouvait  nianquei-  de  inetlie  en  émoi  le  peu¬ 
ple  le  plus  spirituel  de  la  teri  e.  La  nouveaulé  deoetle  con¬ 
quête  piqua  l’amour-propre  de  Brisquet,  et  les  oreille.'^ 
pendantes  de  la  Chinoise  tirent  le  reste. 


Brisquet  m’annonça  un  jour  (pi’il  nie  quittait.  «  .le  l’ai 
prise  pauvre  et  je  te  laisse  riche,  nie  dit-il  ;  quand  je  t’ai 
trouvée,  tu  étais  désespérée  et  lu  ne  savais  rien  du  monde; 
tu  es  aujourd'hui  une  Chatte  pleine  de  sens  et  d’expé- 
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ritMico;  ce  que  tti  es,  c'est  par  moi  (pie  lu  l’es  doveune, 
remercie- moi  et  laisse-moi  |)arlii-.  —  Pars,  toi  que  je 
ii’aurais  jamais  tlù  aimer,  lui  répotidis-je.  »  lîl  il  partit. 

Ilimrlitgai  et  conteiil.  —  Hien  ne  s’oublie  si  vite  que 
le  mal  qu’on  a  fait. 


.le  lie  l’aimais  plus,  ce  ipii  ii’empôclia  pas  que  son  dé¬ 
part  me  mil  au  désespoir.  Aii!  Itébé,  si  j’avais  |)ii  lout 
oublier  et  redevenir  cnl'anl  ! 


C’est  à  cette  époque  que  lut  laite,  avec  tant  d’art  et  tant 
d’esprit  sur  la  dispaiûtion  de  Hrisquet,  cette  niémoraiile 
histoire  des  i‘ehm  de  cœitr  (('une  C/uiffe  anglaise,  qui,  pour 
être  une  cliarmaiite  nouvelle,  n'eu  est  pas  moins  un  des 
plus  affreux  tissus  de  mensonges  (]u’ün  puisse  imaginer, 
parce  qu’il  s'y  mêle  un  peu  de  vérité.  Celte  histoire  fut 
écrite  à  l’instigation  de  Itrisquet,  par  un  écrivain  éminent, 
<lonl  il  parvint  à  surprendre  la  bonne  foi  (rien  ne  lui  ré¬ 
siste),  et  à  qui  il  fit  croire  et  écrire  lout  ce  qu’il  voulut. 

Cn  se  faisant  passer  pour  mort,  lirisquet  voulait  re¬ 
couvrer  sa  liberté,  épouser,  moi  vivant,  sa  Chinoise,  de¬ 
venir  bigame  enfin!!!  —  Ce  qu’il  fit,  au  mépris  des  lois 
divines  et  humaines,  et  à  la  faveur  d’un  nom  supposé. 

Uien  n’est  plus  facile  à  proiivei',  du  reste,  que  la  fausseté 
de  cette  prétendue  histoire  anglaise,  qui  n'a  jamais  o.xisté 
que  dans  riinagination  de  Rrisquet  el  de  son  romancier, 
et  qui  u’a  jamais  pu  se  passer  eu  Angleterre,  où  jamais 
procès  en  criminelle  conversaliou  ne  s’est  plaidé  deiaut 


LKs  ini  nt'i  it 


les  llotiora  Coinmm ,  uîi  jaiiiHis  éjtoux  olleiisé  n’a 
inoiulé  autre  ehoso  à  la  jiislice  que  de  f'arf/enl...  jiuitr 
{{iiérir  t^oii  cœur  Messe. 

k 

Tour  moi,  accaltlce  jiar  ce  donner  emip,  je  l•etmlleui  ait 
monde,  e(  je  ]uns  eu  haine  mes  pareils,  que  je  cessai  de 

voii'. 

Seule  dans  les  appariements  de  ma  maîtresse,  qui  ni’ai- 
mait  autant  que  ses  enfants  et  autant  que  son  mari,  —  mais 
pas  plus;  admise  à  tout  voir  et  à  tout  entendre,  fêlée,  et 
par  consé(|uent  très-{>àlée,  je  m’aperçus  Inciitùt  qu’il  y  a 
1)1  us  de  vérité  qu’on  n’a  coutume  de  le  penser  dans  cette 
lénende  de  ta  Cliatle  métamorphosée  en  Femme  qu’on  nous 
raconte  dans  notre  enfance,  quand  nous  sommes  sa^îcs. 
Là,  pour  ilistraire  mes  ennuis,  j'entrepris  d’étudier  la 
société  humaine  à  notre  point  de  vue  animal,  et  je  crus 
faire  une  œuvre  utile  en  composant,  avec  le  résultat  do 
mes  observations,  un  petit  traité  que  j’intitulerai  Histoire 
iiüfureHe  d’uiic  heiume  u  Ai  mode  h  /  uso^e  des  Gfiottes ,  pat 
une  Cdiatte  qui  fut  à  la  modo.  Je  publierai  ce  traité  si  Je 
trouve  un  éditeui'. 


l..a  plume  me  toinhe  des  mains,  lléhé!  j’aurais  du  resler 


imuvrt 

Comme  toi  j’aiirais  vécu  sans  ro[U’oche,  et  à  i’Iieiire  qu  i! 
est,  je  lie  serais  ni  sans  cœur,  ni  sans  eoiirajïo,  ni  lasse 
(le  tout,  au  milieo  do  ce  luxe  qui  m’entoure  el  qui 
Mi’éiieiHC. 


I»  IT>K  CIIATTK  l- KANÇAISK. 


Il  tant  avoir  cherché  de  l’exlraord inaire  dans  sa  vio 
])Our  savoir  où  mène  une  si  sotie  recherclie. 

Bébé,  c’est  décide,  et  j’y  suis  résolue  ;  il  faut 
f|ue  je  retourne  au  {îrenier,  auprès  de  toi,  auprès  de  ma 
pauvre  mère  qui  finira  peut-être  par  me  reconnaître.  \e 
crains  rien,  je  travaillerai,  j’nnblierai  ces  vaines  richesses* 
je  chasserai  palicininent  et  humldement  à  les  côtés,  je 
saurai  être  pauvre,  enfin!  Va,  la  providence  des  Chats, 
qui  est  plus  l’orte  que  la  pi'ovideiice  dos  Souris,  l'era 
quelque  chose  pour  nous.  D’ailleiiis,  c’est  peut-être  Imiii 
de  n'avoir  rien  au  monde. 


Adieu,  je  ne  pense  plus  qu’à  m’échapper,  demaiti 
peu(-ê(ro  lu  me  verras  an  iver. 


Mivkttc 


liKiiic  V  vuMorn;. 


C’est  parce  que  je  viens  de  lire  et  do  relire  d’un  houl 
à  Tau  Ire  la  ti  iste  et  longue  lettre  ;  —  c’est  parce  que  plus 
d’une  lois,  en  la  lisant,  mon  cœur  a  saigné  au  récit  do 
tesdoulenrs;  —  c’est  parce  qnejesuis  prête  à  dire  avec  toi, 
ma  sœui,  que  lu  as  expié  bien  cruellement  une  faute, 
qui  dans  sou  principe  n’était  que  vénielle;  —  c’est  enfin 
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parce  que  je  nu  songe  point  à  nier  tes  inallieurs  .le  graiule 
.lame  que  je  compren.ls  (on  eompren.l  loiijoiirs  les  mal¬ 
heurs  de  ceux  qu’on  aime);  —  c’est  à  cause  de  tout  cela. 
Minette,  (pte  je  te  crie  du  fond  de  mon  cœur  et  du  ibiul 
de  mon  grenier  i  Reste  dans  ton  palais,  ma  sœur,  car  i! 
est  toujours  temps  d’être  pauvre,  car  dans  ton  palais  tu 
u’es  ([ue  malheureuse,  et  ici,  et  à  nos  côtés,  tu  sei-ais  mi¬ 
sérable...  Restes-y,  car  dans  ton  palais  lu  ii’as  ni  faim 
ni  soif,  tandis  qu’ici  lu  aurais  faim  et  soif,  -  comme  la 
mère  et  comme  ta  sœur  ont  faim  et  soif.  « 

Écoute-moi  bien,  Minette,  il  n’y  a  qu’un  niallieiir  au 
monde,  c’est  la  pauvreté  —  quand  on  n  est  pas  tout  seul  a 

la  soLifirir. 

,1e  ne  t’en  dirai  pas  long  pour  te  prouver  que  rien 
n’égale  notre  misère!  A  l’heure  qii  il  est,  les  maçons 
sortent  du  grenier,  dans  lequel  ils  n’ont  pas  laissé  iiii 
seul  trou...  parlant  pas  une  Souris;  -  et  ma  mère,  qui 
n’a  rien  vu,  rien  entendu,  m’appelle.  —  Kllca  hum,  —  je 
n’ai  rien  à  lui  donner,  et  j’ai  faim  comme  elle. 

liriti’:. 


.s.  _  rai  été  chez  la  voisine;  j’ai  mendié  :  rien, 
liez  le  voisin,  il  m’a  haltne  et  cliassée.  Raiis  la  goid- 
ère,  sous  la  gouttière,  faut-il  le  dire,  au  coin  desboi  nos. 
,en.  —  RI  notre  mère,  qui  ne  cesse  pas  d  avoir  laim,  ne 

3sse  pas  de  ni'appeler. 


•P 
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Ü'UMÎ  CriATTL  FRANÇAtSK. 

(iarde  (es  peines  que  j’en  vie,  lieureuse  Minelle,  el 
pleure  à  tou  aise  avant  ou  après  diiier,  et  sur  toi  et  sur 
nous,  puisque  lu  as  le  temps  de  pleurer. 

On  dit  qu'on  ne  inciirl  pas  de  faim;  liélas!  nous  allons 

voir! 


us  1.4  même:  a  la  même:. 


5ltlË^lf;  LKTTUK. 


Sauvées!  nous  sommes  sauvées^  Miiieüe;  un  Chat  géné¬ 
reux  esl  venu  à  notre  secours,  X\i  !  Minelte^  fait  l)on 


revenii'  à  la  vie  ! 


# 


Dti:  LA  même:  a  i.a  .même:. 


SXHIIKUh  l.bTTliK. 


Tu  ne  nous  réponds  pas,  Minette,  ftiiese  ])asse-l-il  donc'i' 
llois-je  l’accuser? 

.l’ai  à  l’apprendre  une  grande  nouvelle.  — .le  me  marie. 
—  Ce  Chat  généreux  dont  je  t’ai  parlé,  je  l’épouse.  Il  est 
uii  peu  gros,  [(eul-étre,  mais  il  est  trè.s-bon.  Si  tu  voyais 


ij;s  l'i-iMcs  in-: 


iw 

los  süiiis  a  de  ma  mère,  comme  il  la  <lorIote  et 
comme  elle  se  laisse  faire,  lu  m'approuverais,  — sùr. 

Mon  futur  s'aftpelle  l’onipoii  ;  un  joli  nom  qui  lui  va 
très-bien.  C’est,  (railleurs,  un  bon  jiarli,  un  Cbat  de  forte 
cuisine.  .le  pense  au  positif,  cinnme  tu  vois.  —  Daine! 
Ilébé,  je  suis  payée  pouri^a. 

P 

Kcri.s-moi,  paresseuse. 


i)i;  MiM-xri;  \  inau;. 

l.riTWH,  (KlktlTK  U  CMUtn,) 

Au  moment  même  où  je  l’écris,  Bébé,  ma  femme  de 
chambre,  celle  que  ma  noble  maîtresse  a  bien  voulu  atta¬ 
cher  à  ma  personne,  coud  un  sac  de  grosse  toile  grise.  — 
Quand  ce  sac  sera  cousu  de  trois  côtés,  on  me  mettra  de¬ 
dans,  on  coudra  le  quatrième  c(>té,  et  on  me  confiera  an 
premier  valet  de  pied,  (pii  me  pointera  sur  le  l’ont-Neiit 
cl  me  jettera  à  l’eau 

Voilà  le  sort  qui  m’attend. 

Sais-tu  pourquoi,  Bébé?  C'est  parce  que  je  suis  malade, 
et  que  ma  niailressc,  qui  est  très-sensible,  ne  peut  voir  ni 
souffrir  ni  mourir  chez  elle.  —  l’auvre  Itosa-Mika,  a-t-elle 
dit,  comme  elle  est  changée!  Kt  de  sa  voiv  la  plus  atten¬ 
drie,  elle  a  donné  l'ordi'e  fatal. 


« 
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—  Noycz-lii  Lieu  surtout^  dit-elle  à  i'exécutcui'  au(|uel 
elle  a  voulu  parler  elle-même;  iioyez-la  Lieu,  Baptiste,  et 
ne  la  faites  i>as  trop  souffrir,  cette  pauvre  Bète  ! 


Kh  Lien!  Bébé,  qu’eu  dis-tu?  eiivies-tu  toujours  mon 
inalLeur  ?—  Voilà,  ma  sœur,  ce  qui  a  empêché  l’heureuse 
>linette  de  l'écrire,  et  tie  te  porter  son  dîner  qu'elle  t’avait 
rései'vé. 


Adieu,  BrLc;  encoio  quel(|ues  mimites,  encore  (juel- 
qiies  points,  et  tout  sera  dit,  —  et  je  serai  morte  sans 
vous  avoir  embrassées  ! 


Mim’.tti;. 


IM  LOCH  K. 


NOIK  in;  ftlU»  ACr  KU  II  tN  VA\ï^\ 


Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  ajouter  que  la  pauvre 
’llinelte  u’est  pas  morte.  Il  résulte  des  informations  que 
nous  avons  pi  ises,  qu’elle  échappa,  comme  par  miracle. 


I!NI 


t,i:s  l'F.l^Ks  iH-; 


et  inônie  tout  à  tait  par  miracle,  au  triste  soit  qui  h 
menaçait,  sa  méchante  maîtresse  étant  heu  reuse  ment 
vernie  à  mourir  subitement,  ainsi  que  sa  lémine  de 
cliainlire,  avant  que  le  sac  lût  cousu  tout  a  lait.  Par  une 
singularité  dont  tes  médecins  auraient  iieine  à  se  rendre 
coiniite.  Minette /une  fois  sa  l'rayeur  iiassée,  se  Irouvii 
radicalcineiit  {jiiérie  et  de  sa  |>eur  et  de  sa  maladie.  Les 
deux  sœurs  Unirent  par  se  rejoindre,  et  vécnieiit  ensemble 
dans  la  plus  touchante  intimité,  ni  tro|i  riches  ni  trop 

pauvres,  de  sorte  (ju'elles  furent  contentes  toutes  les 

* 

deux....  quoique,  à  vrai  dire,  Minette,  qui  n'avait  pas  su 
s'arranger  de  la  richesse,  ne  sût  pas  toujours  s’arranger 
de  la  pauvreté. 

Le  rejK)s  de  Minette  lut  surtout  tronhié  [lar  la  nouvelle 
cpi’ellc  apprit  de  la  mort  de  Ihisquel,  tpii,  ayant  été  jeté 
d’un  quatrième  étage  dans  la  rue  par  un  niai-i  ipi’il  avail 
oll'ensé,  tomba  si  mal,  qu’il  en  mourut. 

Madame  liris(|iiet  voulut  pleurer  son  mari  :  «  U  avail 
du  1)011,  »  (lisait-elle;  mais  sa  sœur  no  le  soullril  |)as. 
liébé,  la  voyant  veuve  et  sans  enfants,  songea  à  la  rema- 
rier  à  tpielques  amis  de  l’ompon,  (jiii  l’aimaient  éper¬ 
dument,  et  qui  passaient  les  nuits  et  les  jours  sons  ses 
fenêtres,  dans  l’espoir  de  touclier  son  cœur.  Mais  elle  s  j 
rcliisa  absolument.  —  On  n'aime  qu’une  fois,  dit-elle. 
—  Ln  vain  liébé  lui  rcprésenta-f-eile  que  jamais  t.lials 
u'avaient  mieux  mérité  d’être  écoutés.  —  Ma  rbère, 


s 
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répoiulait  tout  <totioci rient  Minette,  il  y  u  des  Chats  pour 
lesquels  on  voinh'ait  inourii',  niais  avec  lesquels  on  l’ern- 
serait  de  vivre.  D’ailleurs,  mon  parti  est  pris,  je  restei’oi 


veuve. 

* 

—  Il  Toi  qui  as  eu  à  lire  tout  au  lon{5  le  récit  de  mes 
peines  de  cœur,  disait-elle  presque  {Taiernent  à  sa  sœur, 
n’en  as-tu  pas  assez  comme  cela,  et  veu\-tu  <Ionc  que  ji' 
recommence  ?  » 

Après  l’avoir  pressée  encore  un  peu,  quand  on  vit 
qu’elle  tenait  bon,  on  üiiit  par  lui  dire  :  —  Fais  comme  lu 
voudras.  Ft  il  n’y  eut  de  malbenrenx  que  les  malheu¬ 
reux  Chats  qui  soupiraient  et  qui  sou|rirent  encore  pour 
elle.  Mais  tout  le  monde  ne  peut  pas  être  heureux. 


Quant  à  Bébé,  elle  eut  avec  son  mari  Fonipon  tout  le 
lionheur  qu’elle  méritait;  et,  si  ce  n’est  qu’elle  eut  le 
cliajp-in  de  perdre  sa  mère  qui  mourut,  |iaistl)lenienl  il 
est  vrai,  et  de  vieillesse,  entre  ses  bras,  après  avoir  béni 
tous  ses  enfants,  elle  eût  joui  d’un  bonheur  sans  luiaqes; 
car  elle  ne  tarda  pas  à  ilevenir  mère  à  son  four  d’une 
foule  de  petits  Pompon  et  de  petites  Réhé,  et  aussi  de 
quelques  Minettes,  ainsi  nommées  à  cause  de  leur  tante, 
qui  se  serait  liien  jjjardée  de  donner  à  aucune  de  ses 


nièces  son  ancien  nom  de  Rosa-Mika. 

Bébé,  en  bonne  mère,  iiouiTit  elle-même  tous  ses  petits 
Chats,  dont  le  moins  yentil  était  encore  charmant,  puis¬ 
qu’on  n’en  noya  pas  un  seul. 


I!»-»  I.KS  l’Kl.NÜS  ■►K  CCH-;  rit  D'tJN’l-:  Cl  IA  T  T  K  l'ltAM;AISK. 

Il  faut  (lire  que  la  jeune  maîtresse  de  Bébé  s'élaii 
mariée  à  peu  près  dans  le  même  lemi)S  qu’elle,  et  que, 
pour  plaire  à  sa  femme,  son  mari  faisait  semblant  d’ai¬ 
mer  les  Chats  à  la  folie,  —  quoicpie,  à  vrai  dire,  il  pré¬ 
férât  les  Chiens. 
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l.rriM'  III’  |.'iliHii\iii>r  i>. 


Kiiliii,  tno  \  oilî)  liKiv, 
(’lièro  ainii',  e(.  jo  vnio 
do  mes  propres  ciilos. 
>rai  laissé  Iiion  loin 
clerrièi'p  moi ,  avoo 
cette horriltle  harrièro 
du  Mon  (.-Parnasse,  fa 
barrière  non  moins  difficile  à  franchir  «les  convenances 
et  des  idées  sociales.  Il  y  a  dans  cet  air  que  je  ros¬ 
it  ire,  dans  ce  vol  sans  entraves  auquel  je  me  livre  pour 
la  première  fois,  quelque  chose  d'enivrant  dont  je  suis 
toute  charmée.  Je  n'ai  pu  m'empêcher  de  jeter  en  par¬ 
tant  un  refiard  de  mépris  sur  les  Hirondelles,  mes  com- 
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pagnes,  qui  prél'èrent  au  bonheur  dont  je  ^ais  jouir  une 
existence  obscure  et  vraiment  (iéplorable.  Je  crois,  sans 
vanité,  n’avoir  pas  été  créée  et  mise  au  monde  pour 
faire  le  métier  de  maçon,  pour  lequel  toutes  les  mal¬ 
heureuses  femelles  de  notre  espèce  abâtardie  semblent 
décidément  avoir  une  vocation  marquée.  Qu’elles  usent 
leur  jeunesse  eUeur  intelligence  à  bâtir,  à  polir  des  aile.s 
et  du  bec,  à  cimenter,  comme  s’il  devait  durer  toujoui*s,  le 
frêle  edi  lice  où  reposera  une  postérité  dévouée  d’avance 
aux  mêmes  fatigues,  à  la  môme  ignorance  ;  je  renonce  à 
éclairer  leur  entétcnient,  et  je  les  quitte,  ne  comptant  plus 
que  sur  l’ctlét  produit  au  milieu  d'elles,  parla  relation  de 
mon  voyage,  pour  décider  les  lliroiulelles  de  quelque 
espérance  à  suivre  mon  exetuple. 

En  attendant,  je  me  félicite  de  ne  m’être  attaché  aucun 
compagnon  de  route  ;  la  société  la  plus  ai  mable  ne  vaut  pas 
r indépendance.  Et  puis,  d’ailleurs,  je  le  sais,  et  votre  sé¬ 
vère  amitié  me  l’a  souvent  répété,  mon  caractère  se  plierait 
malaisément  à  subir  la  supériorité  d’une  antre  volonté,  et 
je  sens  cependant  que  je  suis  beaucoup  trop  jeune  pour  im¬ 
poser  la  mienne,  il  faut  donc  vivre  seule,  et  je  m’applaudis 
tous  les  jours  d’avoir  bravement  embrassé  ce  parti,  quoi¬ 
qu’il  n’ait  pas  reçu  votre  approbation. 

Vous  n’avez  pu  vous  empêcher  de  blâmer  hautement  ce 
désir  extrême  de  voir  et  de  connaître  le  monde,  qui  m’en¬ 
traîne  loin  de  vous,  ma  tendre  amie,  loin  do  vos  conseils, 
qnoje  ne  sois  pas  souvent,  il  est  vrai,  mais  que  je  respecte 


(oiijüurs,  loin  de  votre  secoiirable  attactieiiient,  (jui  est 
venu  bien  des  fois  alléger  les  peines  de  mon  cœur. 

J  ai  compris  votre  effroi,  mais  il  ne  pouvait  pas  me  con¬ 
vaincre.  Nos  vies  et  nos  caractères,  qui  se  sont  accidentel¬ 
lement  ra|iprochés,  n’ont  d’autre  sympathie  que  la  syui- 
pathîe  de  ramitié  ;  du  reste,  nos  pensées  ne  sont  pas  en 
harmonie,  nos  espérances  ne  tentlent  pas  au  même  but. 

Vous  avez  vu  le  jour  dans  la  cage  où  tout  annonce  que 

- 

vous  devez  mourir,  et  l’idée  qu’au  delà  de  ses  barreaux 
s’ouvraient  un  horizon  et  une  liberté  sans  bornes  ne  vous 
est  jamais  venue.  Sans  doute,  vous  T  eussiez  repoussée 
comme  une  mauvaise  pensée. 

Moi,  je  suis  née  sous  le  toit  d’une  vieille  masure  inlia- 
liilée,  au  coin  d’uii  bois  :  le  premier  bruit  qui  ait  frappé 
mon  oreille,  c’est  celui  du  veut  dans  les  arbres;  il  faut  que 
j’entende  encore  ce  bruit.  Le  premier  souvenir  de  mes 
yeux  est  d’avoir  vu  mes  frères,  après  s’étre  longtemps  ba¬ 
lancés  sur  le  bord  du  nid,  aux  cris  de  noire  mère  inquiète, 
(|ni  les  encourageait  pourtant,  prendre  enfin  liardimenl 
loui’  vol  pour  ne  plus  revenir.  11  faut  que  je  m’envole 
comme  eux. 

Tandis  que  je  faisais  ainsi  une  rude  connaissance  avec 
la  vie,  vous  avez  grandi  et  chanté.  Ceux  qui  vous  emprison¬ 
naient  vous  nourrissaient  en  même  temps,  vous  les  bénis¬ 
siez;  moi,  je  les  aurais  maudits.  Puis,  quand  le  jour  était 
beau,  on  mettait  votre  cage  à  la  fenêtre,  sans  se  soucier  et 
sans  craindre  que  ce  iMyon  do  soleil,  qui  y  entrait  pénible- 


i,i-Tiisi;.s 


iiienlj  n'oxallàL  xotre  lèle  el  ne  vous  lit  rêvei*.  l'oul  était 
pour  le  tnienx,  car  l’àiiie  ii’étail  pas  moins  prisonnière  (pic 
le  corps.  Le  froid  venu,  vous  ne  voyiez  plus  rien  que  les 
jeux  (le  \olre  jietiie  geôlière,  (pii  gi'ainlissail  (irès  de  vous, 
esclave  coninie  vous. 

I-U  moi,  je  xiv  aisde  la  jnèine  vie  que  ce  peu])le  noniiule, 
qui  est  le  mien  ;  je  partageais  ses  dangers  el  ses  fatigues,  je 
subissais  avec  courage  les  in'ivations  de  tout  genre  qui 
iiccompagiiaient  souvent  nos  voyages,  je  devenais  forte  à 
(ont  souifrir,  et  pourvu  que  Tair  ne  me  manquât  ])as, 
j’oubliais  volontiers  que  je  manquais  de  toute  autre  chose. 

Ivnliu,  xous  avez  accepté  avec  soumission  et  même  avec 

É 

l  econnaissance  ré|)Oux  qu’on  vous  a  choisi,  vous  vous  prê¬ 
tez  à  ses  moindres  volontés,  el  vous  vous  trouvez  lieureiise 
de  lui  ol)éir,  car  il  iaul  nécessairement  que  vous  oljéissiez 
à  ipielqu'uii. 

Vous  êtes  entourée  d'enfants  que  vdus  aimez  jusqu’à  l'a¬ 
dora  f  ion  ;  en  un  mol,  vcuisête.s  le  modèle <les épouses  et  des 
mères,  mou  ambition  ne  vajias  si  loin.  .S’il  me  fallait  avoir 
iiiiloiir  de  moi  ces  insupportaljles  j>etits  criards  qui  deniati- 
ilent  (oiijottrs  quel(|ue  chose,  et  ordinairement  tous  lu 
itiènic  chose,  je  sens  que  je  mourrais  à  la  peine.  Ce  mari, 
qui  vous  charme,  m’ennuierait  ])rofondéincnl  aussi.  Hélas! 
l  amour  a  trop  déchiré  mou  pauvre  cœur,  pendant  le  court 
.^éjonr  qu’il  y  a  fait,  pour  que  je  n’aie  pas  pris  la  résolution 
de  ne  l’y  laisser  entrer  jamais.  Je  sais  bien  qne  vous  avez 
lonjoiirs  opposé  un  rérit  de  mes  douleurs  la  légèreté  avec 


h'IM';  HniüMiKLI.K. 
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lac|uolle  s’oLaU  conclu  nolce  citjjajjeiiienl;  vous  avez  aüi'i- 
Imé  l’iiidijjiie  abaiitloii  de  mon  séducteur  au  peu  d'impor¬ 
tance  que  j'avais  setnldé  attacher  nioi-nièuie  à  la  durée 
d’ime  liaison  qui,  ilans  vos  idées,  doit  être  éternelle.  Mais 
\ous  avez  heati  dire,  ce  ii'est  pas  là  qu’il  tant  chercher  la 
source  des  malheurs  <tont  noussonimes  victimes.  La, société 
tout  entière  i-epose  sur  de  mauvais  fondements,  et  tant 
qu'on  n'aura  pas  démoli,  depuis  le  sommet  jusqu’à  la  hase, 
il  n’y  aura  ni  paix  ni  hou  heur  durables  poin*  les  in  tell  i- 
jïonces  supéi'ieures  et  pour  les  âmes  aimantes. 

Je  confie  ma  lettre  à  un  Oiseau  de  passage,  (pie  son  iliné- 
raire  conduit  à  travers  vos  parages.  11  est  si  impatient  de 
contiuner  sa  course,  (|uc  je  suis  obligée  tie  remcüi-e  à  une 
anlj'e  occasion  les  détails  que  je  vous  ai  promis  sur  tiioiv 
voyage.  Aujourd’hui  je  ne  puis  (pie  vous  adresser  les  vœux 
('(  les  compliments  les  plus  tendres. 


itKtViKUL  t.t  tTiit.;  iii<;  t  , 


.h’ cliercbe  a  rendre  les  jours  de  l’aliseucc  moins  longs 
pour  \ous,  nntins  isolés  pour  moi,  en  vous  l'acoiitant,  à 
mesure  qu’elles  m’arrii  cnl,  les  sensations  de  la  route.  Deux 
eœiirs  rpii  s  aiment  (roiivent  du  eliarme  dans  la  cireon- 
stanee  la  plus  indilléi'ente  aux  iiidifréieiits. 

Je  suis  (av'(iris(*e  (lar  h;  l(unps;  Iroit  ivsplendit  autour  de 
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itloi,  el  iJ  nu;  st-inhle  l('s»)leil  prend  plaisîi'à  voir  mon 
honlicnr. 

J’ai  fait  line  multiluilo  de  eonnaissaiices,  mais  q ne  votre 

teiulrosse  n’en  soit  ni  jaiouse  ni  inquiète  :  je  n’ai  pas  le 

temps,  et  encore  moins  la  volonté,  de  faire  des  amis.  Je 

sois  quol([ttefois  foivée  de  m’arrètei*  pour  répondre  à  une 
* 

politesse,  car  ma  qualité  d’étran{ïère  est  une  recommanda¬ 
tion  snflisaiiic  auprès  des  tri  Int  s  hospitalières  que  je  visite; 
mais  en  général,  je  ne  séjourne  nulle  part.  Je  préfère  ma 
vie  errante  avec  tout  ce  qu’elle  a  d’inattendu  et  de  ca]>ri- 
cieu\  aux  soni[ttueux  hanquets  qui  me  sont  olferls.  Vous 
m’aviez  prédit  remiui  et  le  désenchantement,  je  suis  heu¬ 
reusement  encore  à  les  attendre.  11  est  vrai  de  dire  que  je 
jirends  les  distractions  quand  et  comme  elles  se  présentent, 
et  que  jusqu’à  présent  elles  viennent  sans  que  je  lesappelle. 

Ce  matin,  j'ai  déjeuné  en  tête  à  tète  avec  le  plus  aimable 
chanteur  que  j’aie  jamais  entendu.  C’est  un  Uossifîiiol. 

Il  a  hien  voulu  céder  à  mes  sollicitations,  et  à  la  lin  du 
repas  il  m’a  dit  quelques-uns  de  scs  morceaux  de  jirédi- 
lection.  Ce  n’est  pas  sans  un  vif  sentiment  d’orjjueil  que  je 
soiiyeais  in lérien renient  au  grand  nombre  de  gens  qui  au¬ 
raient  voulu  se  trouver  à  ma  place.  Toutes  les  dis  lin  dion  s 
sont  tlatleuses,  et  cel le  qui  me  rendait  alors  le  seul  auditeur 
d’une  harmonie  si  divine  me  reliaussait  à  mes  propres 
yeux . 

An  reste,  cet  artiste  est  fort  simple,  et  l’on  ne  croirait 
jamais,  en  le  voyant  si  négligé  dans  sa  mise,  si  abandonné 
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dans  ses  poses  et  dans  toutes  ses  manières,  <[ue  c’est  une 
personne  d’un  rare  mérite.  Au  moins,  j’ai  encore  celle  il¬ 
lusion,  etje  m’obstine  à  ne  cliereiier  le  talent  (jue  sons  une 
enveloppe  de  dijpiité  et  de  {{ravité.  Vous  voyez  ce]iendant 
f|ue  j’ai  déjà  fait  un  grand  pas;  je  sais  cpie  c'est  une  illusion. 
Après  cette  admirable  musique,  mon  Iiôte  et  moi  nous 
nous  sommes  livrés  aux  épanchements  de  la  confiance  la 
plus  intime.  On  lui  a  proposé  d’immenses  avantages  |>oui‘ 
.venir  se  fixer  à  Taris;  mais  sa  libei'té  sei'ait  enchaînée,  et 
comme  il  la  préfère  à  tout,  il  a  refusé. 

Ce  ténor  si  l’emarquablc  dit  qu’il  vit  pour  son  plaisir,  c( 
que  c’est  la  meilleure  manière  de  vivre  qu’on  puisse  adop¬ 
ter.  Quoique  ce  système  présente  cortaiiiement  beaucoup 
de  chances  de  succès,  et  qiTil  puisse  séduire  au  premier 
abord,  j’étais  sûre  de  ne  pas  m’y  laisser  entraîner. 

Une  existence  heureuse  et  inutile  n’est  pas  celle  que  je 
rêve  depuis  que  j’ai  la  faculté  de  sentir  et  de  comprendre; 
jc  veux  apporter  une  pierre  à  .cette  vaste  construction  qui 
s’élève  dans  l’ombre,  sur  les  débris  d’une  civilisation  mou¬ 
rante. 

Depuis  longtem])s  je  songe  à  la  carrière  littéraire.  Tous 
mes  goûts  m’y  portent,  et  je  dois  peut-être  à  la  grande 
pensée  de  régénération  <le  l’espèce  femelle  qui  m’a  absor¬ 
bée  dès  ma  plus  tendre  jeunesse,  de  me  livrer  entièrement 
à  des  études  graves  et  consciencieuses,  à  des  travaux  qui 
m’aideront  à  accomplir  l’œuvre  que  je  me  suis  imposée. 

.le  vous  vois  d’ici  sourire  à  ce  que  vous  uoininez  ma  folie. 
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Mais  c’t'st' qiif,  je  vcnis  lo  muis  ir*  jkiiivc/  pas  pins 

concevoir'  le  honheiir-  auquel  j’aspire,  (hr*  je  uo  puis 
acceplei'  la  vie  <'onime\{Uis  renteiulcz.  Mais  (]u’inip((rte, 
jMiisqiie,  rnal|T[récea<lissoiiaiR:es,  ru)ti“e  iiitiruiléesliJeveiuie 
[tariaite,  eUltirei'a,  je  resjrère,  au  tan  1  (|ue  nous?  Car  la  cliar- 
inante  douceur  de  voire  caraclèi'e  vous  fait  excuser  l’ex¬ 
trême  vivacité  du  mien,  et  je  veux  penser  aussi  que  cette 
(endi'e  amitié  que  je  vous  ai  vouée  a  peut-èfi'e  contribué 
à  rendre  votre  reti'aite  moitis  triste  et  moins  monotone. 

Je  viens  de  quitter  mon  aimable  cliaiiteur,  et  je  t’ai  qiiilté 
.sans  refîiel.  Ma  cur  iosité  et  mon  désir  de  m’inslnrire  s’ac- 
cT'oissenl  depuis  que  j’ai  commencé  â  voiret  à  apprendre. 
(In  (leai,  avec  lerprel  je  me  suis  trouvée  darrs  les  envîrrrns, 
me  pi’écèile  et  m’a  promis  de  me.  l'ecommander  clraude- 
meut.  Kn  somme,  je  n’ai  rju’à  me  bmei'  des  porsonttes  avec 
lesquelles  rnoii  voyafre  me  met  en  relation,  et  j’ai  ren¬ 
contré  partout  des  cœurs  dévoués  et  un  accueil  fraternel. 

Si  j’en  avais  cru  les  avis  de  votre  craiirtive  prrtdonce,  je 
me  serais  constamment  tenue  en  f^arde  contre  les  ténroi- 
{inafies  d’an'ection  rpre  je  reçois,  et  je  vous  demande  un 
peu  «à  quoi  cela  m’eût  servi?  Terrez,  je  pense,  et  je  ir'en 
suis  pas  étonnée  quand  je  songe  au  goure  de  vie  que  vous 
menez,  que  le  monde  vous  est  apparu  smrs  un  mauvais 
jour,  et  que  vous  ne  jugez  pas  toujours  sairieirteiil  des 
choses  pour  ne  les  avoir  vues  que  de  trop  loin,  et  d’une 
manière  confuse.  Oiiand  on  n’est  jamais  sorti  <le  sa  re¬ 
traite,  et  qu’on  a  vérii  uniquement  pour  cinq  ou  six  êti'es 
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«|ii’on  aime,  et  qui  tiennent  lien  de  tout,  il  est  dil'Ücile  de 
se  rendre  un  compte  exact  de  ce  qu’on  ne  connaît  pas,  et 
d’apprécier  sans  erreur  ce  qu’on  n’a  pas  vu. 

])  est  vrai  que  votre  jeunesse  s’est  écoulée  dans  une 
spacieuse  volière,  où  vous  avez  recueilli  avec  respect  les 
leçons  et  les  conseils  de  plusieurs  vieillards  réputés  pour 
leur  haute  sap,esse;  mais  ces  vieillards  eux-nièmes  n’avaient 
jamais  respiré  l’air  de  la  liberté,  et  cette  espèce  d’expé¬ 
rience  dont  ils  étaient  si  fiers,  ils  la  devaient  à  leur  {ïrand 
âge,  et  non  aux  recherches  et  aux  découvertes  de  la  science. 
Cette  e.\périencp,  qnejecrois  pouvoir  refuser  sans  injustice 
à  la  vieillesse  de  vos  premiers  amis,  j’espère  que  mon 
voyage  seul  suffira  à  me  la  donner.  Avant  tout,  j’ai  be.soin, 
pour  travailler  avec  fruit  à  la  réforme  que  toutes  les  têtes 
bien  organisées  de  notre  espèce  réclament  avec  moi,  de 
beaucoup  savoir,  de  beaucoup  étudier.  La  situation  intolé¬ 
rable  dans  laquelle  sont  tombées  les  femelles  de  tant  de 
pays  prétendus  civilisés  sera  le  sujet  principal  de  ma  solli¬ 
citude  et  de  ma  sympathie.  Mais  c’est  là  une  grande  tâche 
que  je  ne  puis  pas  entreprendre  sans  secours.  Je  cherche 
donc  à  réveiller  le  zèle  de  quelques  créatures  qui  souffrent, 
en  leur  révélant  les  motifs  de  leur  souffrance,  et  j’espère 
réussir  à  me  faire  mieux  écouter  ici  qu’à  Paris,  où  la  non¬ 
chalance  est  telle,  que  les  Animaux  aiment  mieux  languir 
dans  leur  mauvaise  organisation  que  de  prendre  la  peine 
d’en  changer. 

Enfin,  i’ai  d’immen.ses  projets,  et  je  ne  me  dissimule  pas 
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(jue  je  vous  ai  |R*ul-è(re  dit  ailteu  poue  liien  ltnl}^1^•l)l[l^. 
Celle  douloureuse  sép>aration  est  la  jdiis  péuildc  partie  dr 
mon  entreprise;  la  diiricuUc  presque  in\  iiieilde  de  recevoir 
de  vos  nouvelles  augmente  mes  regrets.  îMais  (pic  vonic/- 
voiis?  j’obéis  à  une  voix  impérieuse  devant  laquelle  toutes 
les  affections  doivent  so  taire. 

Adieu  jioui'  aujcjurd’liiii,  rheurc  s’axanoc ,  je  enuiinup 
iiin  mute,  roujenrs  au  midi,  vous  le  saviv,. 
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Olte  lettre  vous  parviendra*t-clle  jamais,  mou  enfiuuy 
je  n’eu  sais  rien.  Dans  l'ignorance  où  je  suis  de  la  direction 


que  vous  suivez,  je  ne  puis  guère  espérer  que  vous  lirez  un 
jour  ces  mots  de  tendresse  maternelle  que  mon  cœur  vous 


envoie.  Cependant,  si  je  suis  assez  favorisée  pour  qu’ils  vous 
arrivent,  vous  y  retrouverez  ce  que  vous  avez  laissé,  raffec* 


tion  profonde  (]ui  vous  accompagne  dès  longtemps,  et  la 
sollicitude  un  peu  grondeuse  qui  conti'arie  parfois  votre 
témérité. 


Ce  n’est  pas  sans  un  sentiment  de  chagrin  Inen  réel  que 
je  vous  ai  vue  entreprendre  ce  dangereux  voyage,  et  je  ii  ai 
pas  cherché  à  vous  dissimuler  mon  appréhension  et  ma 
peine.  Mais  malheureusement,  runionde  nos  cœurs  ne  s’é¬ 
tend  pas  jusqu’à  nos  idées,  et  je  n’ai  pu  réussir  à  changer 
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vulie  iletfi'tniriiiliuiK  Je  s(iiis  loin  île  me  rei^jardei'  comme  iii- 
Ifiilliblo,  mais  convenez  ([uesi  je  me  ti‘ompe_,  mon  ei’i’enr, 
qui  ne  demande  que  ce  qu’on  lui  donne,  est  moins  péril- 
louse  que  !;v  vôtre,  qui  vent  tout  ce  (ju’on  ne  lui  donne  pas. 

\  ons  avez  puise  .dans  îles  livres  i'emplis  d’une  fausse 
exaltation  une  exaltation  vi'aie,  et  vous  courez  de  ti'ès- 
honne  foi  dans  un  chemin  perdu,  où  ceux  qui  vous  ont 
entraînée  ne  vous  suivront  pas,  oroyez-le  bien. 

Alors,  pins  l’illusion  aura  été  complète,  ])Uis  le  déseii' 
cliantement sera  terrible;  et  c’est  cette  heure  inévitable  que 
mon  cœur  redoute  pour  vous,  presque  autant  que  ma  rai¬ 
son  la  désire. 

Je  sais  que  je  suis  une  radoteuse,  et  que  vous  êtes  en  droit 
de  vous  plaindre  de  ma  pei’sistance  à  vous  accalder  des 
mêmes  serinons  ;  plaignez-vous  donc,  si  vous  voulez,  mais 
laissez-moi  sermonner. 

On  m’assure  que  l)ien  des  personnes  de  notre  sexe  se  ser¬ 


vent  de  leurs  plumes  jiour  écrii'e,  et  je  ni  aperçois  que  vous 
vous  laissez  gagner  par  la  manie  dont  elles  sont  possédées. 
Je  ne  demande  pas  mieux  que  de  m’instruire,  quoi  que 
vous  en  disiez,  et  je  voudrais  savoir  de  quel  charme  ou  de 
quelle  utilité  il  peut  être  de  barbouiller  du  blanc,  qui  est  si 
jtili,  avec  du  mûr,  (|ui  est  si  laid.  Causons. 

Ou  vous  avez  un  grand  talent,  on  vous  eu  avez  un  pelii. 
mi  vous  n’en  avez  pas  du  tout.  Il  me  semble  difficile  qu'il 
eu  soit  au  (renient. 

Si,  jiiir  (atnlilé.  mois  êtes  laxorisée  de  c  e  gi'aiul  tab'uf. 
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cunime  ce  sui»l  les  mâles  qui  lonl  la  loi  elles  l'éputatioiis 
ils  UC  laisseront  pas  ro])inion  vous  élever  au  degré  de  su- 
périorilé  que  leur  sexe  peut  sciiralteiiidre  ;  mais  vous  se¬ 
rez  i>lacéeun  |)eu  au-dessus  du  votre,  dans  un  milieu  sans 
nom  qui,  n'adnietlaiil  ni  les  sentiments,  ni  les  occupa¬ 
tions,  ni  les  délassements  auxquels  vous  étiez  appelée  par 
votre  nature,  se  refusera  ainsi  a  vous  donner  les  goûts 
les  travaux,  les  préoccupations,  les  plaisirs  de  cette  na- 
Uire  supérieure  à  laquelle  vous  tendez;  ou  Lien  encore, 
vous  mélangerez  (ont  cela  ensemble,  et  ce  sera  un  affreux 
chaos. 


l'uis,  à  cùté  de  celte  \  le  publique  dont  la  renommée 
va  s'emparer,  l'envie  vous  viendra  peut-être  de  vous 


en  faire  une  au  lie  un  peu  couverte,  un  peu  paisible,  dans 
lacjuelie  vous  puissiez  vous  reposer  quelquefois  de  vos 
tiiom|dies.  Mais  où  trouverez-vous  un  être  assez  vain  ou 
assez  bumble  pour  partager  cette  vie  que  vous  vous  serez 
laite?  pour  endosser  de  gaieté  de  cœur  celte  livrée  ridicule 
que  lui  iiilligeronl  vos  succès,  voire  réputation,  vos  dé¬ 
tracteurs,  vos  admirateurs?  le  malheur,  enfin,  d’è Ire  sou¬ 


tenu  par  ce  qu'on  devrait  défendre,  et  de  jiasser  le  second 
quand  on  a  le  droit  de  faire  le  chemin?  Nulle  part,  je  l’es¬ 
père,  car,  avec  la  meilleure  volonté  et  le  meilleur  cœur 
du  monde,  vous  parviendriez  à  rendre  celui  auquel  se 
serait  attachée  vutre  l'cdou table  tentlresse  souverainement 
malheureux.  Vous  resteriez  donc  puissante  et  solitaire  y 
tl’est  beau,  mais  c’est  triste,  et  j’aimerais  mieux  appliquer 
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liauie  iiitelligenco  en  question  à  augmenter  mon 
honheur  et  à  en  tlonnor  à  ceux  qui  m'entourent  que  de  la 
faire  servir  à  m'isoler  de  toutes  les  joies  de  ce  monde.  El 
Ijlusieurs  petites  choses  dont  je  ne  parle  pas  :  la  haine, 
l’enviCj  la  calomnie!  Tout  cela  n’est  guère  à  redoutej' 
dans  un  nid  ;  mais  sur  une  colonne,  à  la  vue  de  tous,  il  y 
a  fort  à  rélléehir. 


Descendons  de  cette  colonne,  et  passons  à  ce  joli  petit 
esprit  qui  serait  si  agréable  s’il  voulait  se  tenir  ti-aiiqiiille. 
Mais  voilà  ]>récisément  la  maladie.  On  fait  très-bien  son 
effet  dans  un  cercle  d’amis  indulgents,  il  ne  faut  pas 


Irustrer  le  public,  qui  ne  s'en  plaignait  pourtant  pas, 
de  tant  de  grâce,  et  de  charmantes  inspirations. 


On  commence  par  marcher  d’un  pas  timide  dans  cette 
route  où  les  épines  sont  infiniment  plus  coininunes  que 
les  roses;  puis,  le  pied  s’enhardit,  on  s'accoutume  aux 
compliments,  les  compliments  s’accoutument  à  vous,  et 
voilà  une  créature  qui  a  perdu  le  charme  réel  qu'elle  pos¬ 
sédait  pour  courir  après  une  gloire  qu’elle  n’atteindra 
jamais.  U  crtliquc,  patiente  d'abord,  finit  par  se  lasser 
et  mordre;  clic  signifie  rudement  aux  amis  stupéfaits  que 
le  Colibri  n’est  point  un  Aigle,  après  quoi  elle  se  retire 


dans  sanicbed’nn  air  menaçant.  Ce  commencement  d'op¬ 
position  irrite  ramour-propre  exigeant  de  la  jeune  célé¬ 
brité;  on  se  pose  en  victime,  les  consolations  pleuvent, 


et  cette  tête  fort  spirituelle,  qui  aurait  pu  être  une  tête  fort 
l'nisonnable,  est  (ommée  pour  toujours.  Et  de  deux.  Si 
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vous  voulez  hien,  nous  passerons  i‘api<leiueiU  sut'  le  inû- 
sième  point  de  mon  discours,  et  nous  iie  nous  arrêterons 
même  pas,  malgré  l’abondance  de  la  matière,  à  la  variété 
de  récri  vain,  lille,  épouse  et  mère,  qui  pratique  la  lii  té- 
rature  en  même  temps  que  les  vertus  les  plus  intérieures; 
aimable  auteur  qui  berce  d'une  main  et  qui  écrit  de 
l'autre,  dont  les  enfants  décliirent  le  manuscrit  pendant 
qu’elle  tricote,  cl  ajoutent  à  sa  broderie  un  point  sur 
lequel  elle  ne  comptait  pas  pendant  l’inspiration;  je  vous 
fais  grâce  tic  la  description  de  cet  être  fantasque,  moitié 
encre  et  moitié  bouillie. 

Ce  n’est  pas  là  d’ailleurs  le  genre  île  ridicule  dans  lequel 
je  crains  de  vous  voir  tomber.  Je  sais  trop  combien  vos 
goûts  vous  éloignent  d’un  tel  genre  de  vie  pour  le  re- 

s* 

douter  et  vous  mettre  en  garde  contre  sa  séduction. 

Ce  qui  méfait  peur,  c’est  cet(e  disposition  qui  vous  en- 
Iraiiic  à  adopter  d’autant  plus  vite  et  d’autant  plus  fer- 
momeut  une  idée  qu’elle  est  plus  généralement  blâmée 
et  repoussée;  c’est  celle  vanité  incommensurable  que 
vous  voudriez  prejidre  pour  de  la  générosité,  et  qui  vous 
arme  toujours  pour  le  parti  le  plus  faible,  même  quainl 
vous  soupçonnez  que  le  parti  le  plus  faible  n’a  pas  le  sens 
commun.  C’est  enlin  cette  étourderie  rélléchie  et  prémé¬ 
ditée  qui  donne  gain  de  cause  à  vos  rêves  les  plus  alt- 
surdes,  en  sa  qualité  d’élourdei'ie,  et  dont  vous  ne  vous 
déliez  pas  le  moins  du  monde,  en  sa  qualité  de  réllexioii. 

,1e  voulais  vous  éc.rire  nue  lettre  courle,  k'iulre  el  anu- 
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Cille,  cl  voilà  que  je  vous  iuh'esse  des  dui’ctcs  iiilernii- 
üablos.  l’ourrai-je  vous  pcisuader,  chère  enfanC?  Ce  qui 
os(  copoïKlaiit  ))ieii  v  rai,  c’est  que  ces  paroles  si  sévères 
me  sont  dictées  par  une  tendresse  sans  homes,  et  que  si 

je  vous  aimais  moins,  je  ne  prendrais  pas  la  peine  de  vous 
gronder  si  fort. 

Au  reste,  j’aurais  fort  de  m’inquiéter;  je  sais  [»ar  expé¬ 
rience  (|uc  vous  ne  vous  offensez  pas  de  mes  conseils. 
Hélas!  c’est petri-êire  parce  qu'ils  glissent  sur  votre  co'ur 

sans  y  pénétrer?  ttli'  (|ue  je  serais  malheureuseet  effravée 

« 

s'il  ou  nitisi  ! 
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Le  hasard  le  plus  lieurcu.v  vient  «le  me  faire  reiicoutrei', 
ma  lionne  amie,  un  Pigeon  rempli  de  coinpiaisance,  qui  a 
liien  voulu  |■etarder  un  moment  son  départ,  alin  de  se  char¬ 
ger  de  ma  lelti-e.  Il  est  porteur  de  dépêches  importantes, 
et  me  semble  mériter  la  confiance  qu’on  lui  acconle.  Tan¬ 
dis  qu’il  explore  les  environs  chai-mantsdu  gîte  où  je  me 
suisai-rètée  cette  nuit,  et  où  je  reste  ce  matin  pour  vou.s 
écrire,  je  m’empresse  de  vous  mettre  un  peu  au  courant  de 
ma  vie,  de  mes  sensations,  et  des  événements,  heuronse- 
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ment  fort  rares,  de  mon  voyage.  Je  garde  cependant  en 
moi,  |>onr  iin  autre  temps,  la  poésie  qui  voudrait  débordei-, 
et  qui  s’inspire  de  cette  Iwlie  nature  qui  m’entoure,  de 
cette  indépendance  dontje  jou  is;  si  je  inc  .laissais  entrai- 
lier  par  le  cliarme  de  ce  que  j’éprouve,  je  sens  que  je  n’en 
finirais  pas.  Je  préfère  ne  vous  donner  cela  qu’avec  le 
volume  que  je  prépare,  et  que  je  puis  composer,  à  tôte 
reposée,  pendant  mes  longues  lienres  de  solitude  et  de 
méditation. 


Si  je  n’y  avais  pas  été  forcée  par  la  circonstance,  j’au¬ 
rais  certainement  attendu  un  autre  jour  pour  me  rappe 
1er  à  votre  souvenir.  J’ai  commencé  ma  journée  sons 
(le  tristes  auspices,  et  je  crains  que  ma  lettre  ne  se  res¬ 
sente  de  cette  pénible  disposition.  J’avais  fait  connais¬ 
sance,  en  arrivant  hier  au  soir,  avec  une  aimable  famille 


du  voisinage.  Le  père,  la  mère,  cinq  petits  enfants  encore 
sous  l’aile  maternelle.  Comme  ils  avaient  accueilli  mon 
arrivée  avec  beaucoup  de  grâce  etde  bonhomie  obligeante, 


j’ai  cru  devoir  aller,  ce  matin  en  me  réveillant,  m  infor¬ 
mer  de  leurs  nouvelles.  J’ai  été  reçue  de  la  manière  la  plus 
cordiale,  et  cette  seconde  entrevue  n’avait  fait  qu’ajouter  à 
mon  estime  et  à  ma  reconnaissance,  lorsqu’au  moment  où 
je  venais  de  les  quitter  pour  rentrer  chez  moi,  je  fus  rap¬ 


pelée  sur  le  seuil  par  des  cris  de  douleur  et  d’eflroi,  partis 
du  nid  de  mes  bons  voisins.  ElTecti veinent,  la  situation 


était  affreuse  :  un  des  petits  était  tombé  par  terre  en  es 
sayant  imprudemment  ses  ailes,  et  quoique  la  chute  pai 
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(’lle-inème  ii’eùt  neii  lie  y  rave,  le  Janyei'  n’eii  était  pas 
moins  iniminetU.  Lii  énorme  Oiseau  de  proie  descendait 
en  toiirnoyaiU ,  et  <:  était  son  approclio  qui  eansait  la 
détresse  des  pauvres  parents.  La  résolution  de  la  mère  fut 
bientôt  prise.  Klle  adressa  quelques  mois  à  son  mari 
(pielques  recommandations  sans  doute  pour  les  quatre 
petites  créatures  qu  elle  lui  abandonnait,  puis,  api  ès  un 
dernier  baiser,  tristement  méié  à  un  dernier  adiett,  elle 
s’élança  sur  le  petit,  qui  yisait  encore  à  l’endroit  où  il  était 
tombé,  et  le  recouvrit  toirt  entier  de  son  corps  et  tie  ses 
ailes.  L  hoirible  Anin^al,  auquel  elle  venait  se  livrer 
continuait  a  s’apjtrncher,  et  en  s’approchant  redoublait 
de  vitesse  ;  depuis  lony temps  déjà  il  avait  deviné  une  vic¬ 
time,  et  riminobilitédans  laquelle  il  la  voyait  lui  assurait 
une  victoire  facile. 

La  chose  se  passa  comme  elle  avait  été  prévue  :  la  rtjére 
lut  emportée,  l’enfant  resta  ;  après  un  instant  de  silence, 
que  la  prudence  commandait,  le  père  vint  chercher  à  cet  le 
triste  place  ce  que  la  serre  cruelle  du  vainqueur  lui  avait 
laissé.  Il  recoucha  son  Oisillon  au  fond  dn  nid,  reprit  la 
lâche  vacante  de  la  mère  absente,  et  tout  fut  dit. 

Je  n’avais  pas  encore  osé  me  mêler  à  cette  triste  scène, 
et  je  contemplais,  sans  la  distraire,  la  douleur  muette  de 
mon  pauvre  solitaire,  naguère  si  heureux  et  chantant  do 
si  bon  cœur,  lorsqu'un  bruit  retentissant,  eiïroyabie,  se  fit 
entendre  à  peu  de  distance  de  nous.  Nos  regards  se  portè- 
tei^n  même  (emps  dans  la  direction  d’où  semblait  nous 
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voitir  un  noinpoii  daiigerj  et  nous  ilécouvrimes,  avcf  un 
hoiilieui’  que  je  n’essayerai  pas  de  vous  peiiulrej  mais  que 
vous  êtes  bien  faite  pour  comprendre,  le  ravisseur  de  noire 
pauvre  amie  tomber  mort  sous  le  coup  qui  venait  de  le 
frapper,  et  elle -même  revenir  à  tire-d’aile  vers  son  nid, 
qu’elle  n’espérait  certainement  pins  revoir.  L’ivresse  de  ce 
moment,  mon  cœur  la  partagea  profondément;  leur  bon¬ 
heur  était  si  complet,  qu’il  avait  besoin  de  s’épancher  :  on 
m'appela,  on  me  caressa;  nos  douleurs  cl  nos  joies  com¬ 
munes  avaient  fait  de  nous  une  même  famille. 

Cependant,  je  craignais  d’être  indiscrète  en  demeurant 
plus  longtemps  auprès  d’eux;  je  me  retirais,  loisqu’un  Ani¬ 
mal  fort  grand,  de  l’espèce  de  ceux  qui  habitent  les  villes, 
nn  braconnier  s'approcha  en  sifilantde  l’arhuste  toiilfu  (jui 
dérobait  à  la  vue  le  nul  des  Uonges-Gorges;  il  portail  sur  son 
dos  une  espèce  de  sac,  duquel  on  voyait  sortir  la  tète  de  leur 
ennemi,  et  sur  son  épaule  l’instrument  qui  les  en  avait 
délivrés-  La  pauvre  mère  ne  put  retenir  un  cri  de  joie  en 
le  reconnaissant,  un  de  ces  cris  du  cœur  qui  devraient 
attendrir  les  cœurs  les  plus  farouches.  Mais  je  crois  que 
les  êtres  dont  je  parte  n'en  ont  iioint. 

—  Oui-da  I  dit  celui-là  d’une  voix  terri Ide,  vous  chantez, 
la  belle!  Votre  chanson  est  agréable,  mais  vous  serez 
encore  plus  tà  votre  avantage  à  la  brochette.  Ia's  petits 
ne  vaudront  ]ias  encore  grand’chose,  mais  il  ne  buil  pas 


séparer  ce  (jue  Dieu  a  réuni. 

Avant  achevé  ces  paroles,  il  saisit  les  Oiseaux  slu|)efinls, 
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li'seid prison n;i  dans  son  sac,  fl  repartit  en 
)KMin|iioi  je  suis  triste  lutjoiird'iuii. 


silllant.  Voilà 


gliilAlÈVIK  U.rTht  ii>L 


Je  suis  fort  sou Itran te  depuis  qtielc|UGS  jours,  ma  très- 
clïère  amie.  Il  m'est  arrivé  un  petit  accident  qui  m'a  obli- 
f^ée  de  m’arrêter  en  chemin,  et  qui  me  retiendra  proba- 
blement  longtemps  encore,  malgré  mes  regrets  et  mon 
impatience,  dans  le  séjour  étroit  et  incommode  où  je  dois 
cependant  m’estimer  heureuse  d’avoir  trouvé  un  retïige. 

J’ai  été  surprise,  à  quelque  distance  d’ici,  par  un  alTreux 
orage,  et  le  vent  m'a  poussée  avec  une  telle  violence  contre 
le  toit  qui  m’abrite  aujoind’hui,  que  j’ai  lait  une  terrible 
chute,  et  que  je  me  suis  démis  la  patte  en  tombant.  Fort 
étonnée  d’en  être  quitte  à  si  bon  niarclié. 


Plusieurs  Moineaux  francs  et  empressés,  qui  avaient  en 

1  heureuse  précaution  de  s'établir  là  avant  le  mauvais 

temps,  m’ont  prodigué  les  secours  les  plus  tendres;  mais 

■ 

malheureusement  pour  moi,  le  soleil  n’a  pas  tardé  à  re¬ 
paraître,  et  son  |>rcmier  rayon  m'a  enlevé  mes  charitables 
hôtes.  Ma  pénihie  situation  u’a  pas  eu  le  pouvoir  de  les 
retenir,  et  je  soutire  d’autant  plus  de  leur  abandon,  qu’il 
lie  in  est  pas  eiicoi'e  possible  d’ailei*  chercbei’  au  dehors 
la  tmuiTÎ lu l'e,  qui  va  eepetidaul  hifiilôt  me  manqiier  au 
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deiiuiis,  les  iirovisiuiis  de  mes  piédéeesseurs  éiuiil  ïorl 
réduites  par  mon  loiiff  séjour  ici. 

Le  souvenir  de  mes  pauvres  voisins,  les  Roiiges-Goi  ues, 
à  la  vie  si  patriarcale,  à  la  table  si  hospitalière,  celui  de 
votre  amitié,  de  votre  calme  intérieur,  dont  si  souvent  je 
suis  venue  partager  les  douceurs,  me  reviennent  naturei- 
leinent,  parés  de  couleurs  plus  riantes,  depuis  que  j’éprouve 
les  ennuis  de  la  maladie  et  de  la  pauvreté. 

La  solitude,  qui  a  tant  de  charmes,  a  bien  aussi  quelques 
inconvénients,  et  je  no  vouv  pas  vous  faire  tortde  cet  aveu, 
car  je  suis  siire  qu’il  vous  fera  plaisir.  .4insi,  je  reconnais 
que  j’aurais  grand  Itesoin  dans  ce  moment  de  ce  que  je 
redoutais  si  ioi  t  naguère,  et  qu’un  ami  qui  me  donnerait 
ses  soins  et  son  alfcction  ne  me  nuirait  pas  du  tout  aujour¬ 
d’hui.  Jlais  demain? 

Quoique  j’eusse  ])esé  tl’avance  les  cliaiices  fâcheuses 
d’uti  aussi  huig  voyage,  et  que  celte  première  et  légère 
contrariété  ne  soit  do  nature  ni  à  me  décourager  ni  à 
m’étonner,  je  ne  puis  pas  me  dissimuler  que  vous,  la  per- 

P 
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formité  de  votre  existence,  vous  sup})or tenez  avec  moins 
d’impatience  que  moi  ma  toute  petite  blessure.  Cela  vient, 
je  crois,  de  ce  que  vous  avez  contracté  riiabîtudede  vous 
occuper  sur  place,  et  que  ce  repos  oldîgé  ne  troublerait  en 
rien  le  calme  accoiilumé  de  votre  tête  et  de  votre  coeur. 
Pour  moi,  c’est  tout  ditTéreut. 

Cette  agitation,  ordinairennent  si  necessaire  au  honliem 


« 
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(le  nia  vie,  a  passé  dans  mon  espi  it,  et  je  seiisijuc  je  de¬ 
viendrais  l'olle  s’il  me  fallait  rester  loni^temps  dans  celte 
inaction  physiiiue. 

.l’cntciuls  beaucoup  et  ti'ès-mal  chanter  aulour  de  moi  ; 
je  siits,  pool'  mon  malheur,  assez  proche  voisine  d’une 
méchante  Pie-iirièchequi  estdevenue,  on  ne  sait  comment, 


la  helle-mcre  de  deux  pauvres  petites  Fauvettes  qu’(d le  lient 
dans  nn  esclavage  com|)let  et  dont  il  semble  qu’elle  prenne 
plaisir  à  gâter  le  goût  naturel  en  leur  faisant  chanter,  tant 
ijiie  dure  le  jour,  des  airs  de  contralto  qui  n’ont  certaine¬ 
ment  pas  été  éci'ils  pour  ces  jeunes  voix  ;  bien  entendu,  je 


ne  trovtve  là  aucune  ressource  de  société.  Celle  Pie-Crièche 


est  veuve,  ne  iT(;oit  personne,  et  passe  la  plus  grande 
partie  du  teiiips  à  gronder  ces  malheureux  enfants,  et  à 
épier  leurs  démaiehes  les  plus  innocentes.  C’est  nn  tyran 
femelle,  et  ses  principes  sont  si  loin  d’être  d’accord  avec 
les  miens,  (j ne  j’ai  refusé  net  la  proposition  qn’elle  m’avait 
lait  taire  par  un  vieux  Geai,  sou  unique  ami  et  mon  an¬ 
cienne  ooniiaissaiice,  de  lui  servir  de  remplaçante,  quand, 
par  grand  miracle,  clic  est  obligée  de  s’éloigne!'  un  in¬ 
stant  de  cîiez  elle.  Je  sais  bien  que  les  conditions  étaient 
avantageuses,  et  que,  dans  la  situation  incertaine  où  me 
voilà,  il  n’est  peut-être  pas  (rès-pi'udenl  de  dédaigner  un 
em|doi  qui  me  meürait  au-dessus  du  besoin;  mais  je  n'ai 
pu  vaincre  ma  répugnance,  le  métier  de  guiclietière  me 
semble  odieux,  et  pour  moi,  comme  pour  les  tristes  vic- 
(iines  (|ue  je  serais  chargée  d'empèclier  do  respirer,  de 
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vivre  cl  d’ainier  en  liberté,  je  sens  que  je  suis  incapable 
(le  tn’y  somnellre. 

Mais  j'ai  oüeiisé  cette  vieille  rie-Gnia-he  acariâtre,  el  j»; 
ne  (lois  pas  coin [iter  sur  son  aide.  Il  faut  donc  (|ue  je  nrarnie 
de  courage,  et  tpie  si  ma  guérison  se  fait  trop  alteiulre, 
j’essaye  de  vaincre  le  mal,  cl  d’aller,  clopin-clopant,  clier- 
cher  des  àines  plus  compatissantes,  el  surtout  des  esprits 


plus  éclairés. 

Vous,  dont  la  touchante  bonté  in’a  recueillie  dans  une 
circonstance  analogue  à  celle  dans  laquelle  je  me  trouve, 
vous  prendrez  part  à  mes  peines,  et  vous  gémirez  sur  moi, 
plus  que  je  ne  le  mérite,  sans  doute.  Mais  la  pensée  de 
votre  alï'cctueux  intérêt  me  donnera  presque  autant  de 

É 

forces  que  votre  intelligente  pitié  m’en  rendit  autrefois; 
élcndez-lc  donc  sur  moi  tout  entier,  qu’il  plane  sur  ma 
tète,  qu’il  me  conduise  où  le  bonheur  m’altend,  et  que  je 
sente  de  loin,  comme  tant  de  fois  je  l’ai  éprouvée  de 
près,  votre  salutaire  influence. 


gcnt,  qu’il  m’a  été  impossible  de  profiter  de  ce  temps  de 
loisir  forcé  pour  rassembler  les  juemiers  matériaux  de 
l’ouvrage  que  je  médite;  je  suis  triste,  je  suis  malade,  et 
mon  cœur  seul  est  en  étal  de  se  faire  entendre.  Ne  vous 
étonnez  donc  pas  de  recevoir  des  lettres  si  longues,  el 
[lourlant  si  peu  remplies.  Je  vous  adix'sse  tout  mon  cœur, 
el  mon  (wur  est  vide  loin  de  vous. 


Depuis  un  mois  déjà,  je  suis  sorlic  du  {rite  d’où  je  vous 

« 

ai  écrit  pour  la  dernière  fois.  Une  Linotte,  qui  s  en  allait 

un  peu  sans  savoir  où,  m’a  promis  de  me  sei'vir  d’appui, 

et  j'ai  saisi  avec  empressement  cette  occasion  de  quitter 

(non  ennuyeuse  voisine,  et  te  trou  plus  maussade  encore 

au  fond  duquel  j’enrageais  depuis  si  longtemps.  Ma  j)at(e 

est  pourtant  loin  d  etre  revenue  à  son  étal  naturcL  et  mal- 

gré  l’espoir  dont  ma  compagne  voudrait  me  bercer,  je 

crains  bien  d’étre  boiteuse  pour  le  reste  de  mes  jours. 

Ceci  est  tm  bon  moment,  n’cst-ce  pas,  pour  se  souvenir 

de  cette  faltlo  des  Deux  Pigeons,  qui  est  une  de  vos  cita- 

* 

tioiis  favoi'îles,  et  que  vous  avez  bien  souvent  opposée  à 
mon  humeur  vagabonde. 

C’est  là  une  grande  peine  à  ajoutei*  à  mes  autres  in¬ 
quiétudes,  et  j’ai  souvent  besoin  que  la  gaieté  de  ma 

jeune  conductrice  vienne  faire  diversion  à  mes  tristes 
pensées. 

Au  milieu  de  ces  étrangers,  l’avenir,  sur  lequel  je  comp¬ 
tais  si  fermement,  s’assombrit  chaque  jour  davantage;  mes 
idées,  mes  plans,  ne  peuvent  réussir  à  se  faire  jour;  ici 
comme  ailleurs,  l’espèce  mâle  a  envahi  toute  autorité;  ici 
comme  ailleurs,  ils  sont  nos  maitres;  il  faut  se  l’avoner 
cl  essayer  d’en  |trendre  sou  parti.  Jusqu’à  ce  qu’on  ait 
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(rouvé  un  quinquina  ou  une  vaeciue  pour  quérir  la  maladio 
ilonl  notre  sexe  est  possédé,  celte  maladie  épidémique  et 
contagieuse  à  la  Ibis,  qu’on  se  transmet  de  mère  eu  lillo 
depuis  le  commencement  des  siècles,  et  qui  exiqe  impé¬ 
rieusement  que  nous  soyons  gouvernées  et  battues,  il  faut 
que  l’intelligence  cède  à  la  force,  et  que  nous  portions  nos 
chaînes  sans  murmure. 

Pour  moi,  qui  n’ai  pas  voulu  m’assujettir  à  ce  honteux 
esclavage,  et  qui  consacrerais  volontiers  ma  vie  à  l’affran- 
cliissement  de  mes  malheureuses  compagnes,  je  sens  que 
celte  persévérance  que  vous  avez  toutes  à  suivre  les  routes 
battues,  doit  nous  retarder  peut-être  indéfiniment  dans  la 
nôtre;  que  celte  force  d’inertie  à  laquelle  la  force  agissante 
lie  peut  rien  opposer  demeurera  sans  doute  victorieuse  de 
tons  nos  elforls  :  je  sens  cela,  et  j’en  gémis,  mais  que  faire? 
persister,  travailler,  souifrir,  pour  que  mon  nom  seul 
recueille  un  jour  les  liénédictions  des  races  futures?  Cette 
ambition  est  noble  et  belle,  mais  j’avoue  qu’elle  ne  sufiii 
pas  à  me  donner  le  courage  nécessaire  pour  lutter  contre 
les  déceptions  qui  m'attendent,  contre  les  chagrins  dont 
la  vie  que  je  mène  depuis  près  de  deux  mois  m’a  donné 
déjà  de  si  pénibles  échantillons. 

.le  suis  donc  plongée  dans  l’incertitude,  et  vivant  au  jour 
le  jour,  en  attendant  que  ma  bonne  étoile  m’inspire  une 
décision  quelconque  qui  me  fasse  sortir  de  l’état  d’angoisse 
on  je  suis. 

Ma  Linotte,  qui  n’a  pas riiabilude  de.s  réllexions,  seins- 
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Vlirés  »»lle ,  üîip  jeuiif  B<'caüs^'  forl  limitl*'  d  C3kai»lf‘ 
4iiir  ij.li  air  rJt*  na  camiio^ition ,  ne. 
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sera  hieutüt,  je  le  craiiis,  de  la  lourde  làcbe  que  sou  bon 
rœur  lui  a  fait  acce[j(ei';  je  ne  compose  pas  uiie  société  fort 
iip,réable,  et  je  vois  qu’elle  cherche,  autant  que  bure  se 
peut,  à  rompre  le  tête-à-tète. 

Quoique  je  ne  fusse  guère  en  bttineur  de  voir  du  itiojide, 
elle  m’a  entraînée  hier  au  milieu  d’une  nombreuse  réunion, 
qui,  eu  tout  autre  temps,  in’eiit  remis  le  cœur  en  joie  et  en 
es|)érance.  ^otre  sexe  seul  y  était  admis,  et  le  but  vers 
lequel  tendent  tous  mes  vœux  était  aussi  celui  que  ces 
jeunes  cœurs  appellent  avec  une  noble  impatience.  Plu¬ 
sieurs  ))oiii(s  de  notre  législation  future  y  ont  été  discutés 
avec  tout  le  charme  de  la  pins  bauteéloquence.  Je  ne  sais  pas 
ce  que  les  opposants  craignent  de  perdre  au  changemeiil 
que  nous  demandons,  car  nos  paricinenteurs  d’aiijour- 
d’Iitii  seraient  iinmédialemeni  remplacés  par  d’autres, 
aussi  a  bouda  II  (s,  aussi  longs,  aussi  larges  qu’eiix-mèmes. 
tVest  à  notre  tour  de  parler,  il  y  a  assez  longtemps  que  nous 
ii’écoinons  pas. 

On  a  passé  après  cela  à  des  exercices  purement  litté¬ 
raires.  La  maîtresse  du  lieu,  Tourterelle,  qui  est  un  peu 
sur  le  retour,  nous  a  beaucoup  entretenues  de  sa  jeunesse 
dont  elle  paraît  se  souvenir  très-bien,  et  de  ses  amours  sur 
lesquels  elle  a  composé  une  grande  quantité  de  pièces  de 
vers.  .4 près  elle,  une  jeune  Bécasse  fort  timide  a  clianté 
sur  un  air  de  sa  composition  des  paroles  dont  je  n’ai  pas 
bien  saisi  le  sens,  car  l’excessif  embarras  de  cette  aimable 
artiste  la  privait  d’une  partie  de  ses  moyens.  Sa  mère,  an 
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reslt',  s'empressait  tio  foiiiiiiuüitjiter  à  l’asseinhléc,  ;i  me¬ 
sure  qu’ils  étaient  eliantés,  les  vers  que  le  troulde  emiiê- 
chait  tie  sortir  du  {{Osier  de  celte  chère  enfant,  ee  qui  faii 
(lue  nous  avons  joui  doublement. 

Plusieurs  autres  personnes,  prises  dans  les  diJférentes 
classes  de  la  société,  et  que  le  seul  désir  d’entendre  les 
talents  dont  je  viens  de  vous  parler  avait  amenées  à  cette 
réunion,  après  s’étre  longtemps  fait  prier,  par  modestie, 
ont  lini  par  céder  aux  demandes  réitérées  qui  leur  éfaunt 
adressées  de  tontes  parts,  et  leur  mémoire  leur  a  fourni 

tant  de  vers,  de  prose  et  de  musique,  qu’on  n’a  pu  les  dé- 

« 

cider  à  se  faire  que  fort  avant  dans  la  soirée.  Kn  sortant, 
chacun  félicitait  l’aimable  hôtesse,  et  la  remerciait  du 
plaisir  qu’elle  avait  procuré  à  chacun  par  sa  grâce  et  par 
son  talent  fécond  et  varié,  qui  sait  se  prêter  aux  combinai¬ 
sons  les  plus  hardies,  comme  aux  sujets  les  pins  (('iidres  et 
les  plus  touchants. 

l*’t  moi,  qui  m’étais  laissé  distraire  à  ce  tourbillon  qui 
enveloppait  ma  pensée,  je  n’ai  pas  tardé  à  retÊ’onver  au 
fond  de  mon  âme  la  tristesse  que  j’avais  oubliée  un  instant, 
et  je  me  suis  couchée,  fatiguée,  inquiète,  en  songeant  c|u’ii 
faudrait  recommencer  atijniii’d’hui  à  attetidre  je  ne  sais 
(ptoi,  à  aller  je  ne  sais  ()ù. 
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tl  lie  me  manquait  plus,  ii’est-il  pas  viai,  mou  amie, 
après  taiild  espoirs  déçus,  après  tant  de  démarches  values, 
(] lie  de  leriiiiiier  enfin  mon  long  pèlerinage  en  compagnie 
d’n  lie  Lino!  te?  Si  vous  n’étiez  jias  si  bonne,  vous  ririez 
bien  ;  mais  vous  n’èles  pas  Serine  à  abuser  de  vos  avantages. 
D’ailleurs,  le  côté  ridicule  que  votre  douce  malice  trouvera 
sans  le  chercher,  n’est  pas  celui  qui  domine  dans  mou 
équipée.  Je  reviens  vers  vous,  aflligée,  découragée,  mais 
non  convertie.  Seulement,  j'en  suis  venue  à  regretter  que 
mou  organisation  me  défende  le  lionheur  que  la  votre  vous 
donne;  je  voudrais  pouvoir  me  ctianger.  puisqu’il  me 
faut  renoncer  à  changer  les  autres. 

.le  ne  crois  pas  avoir  tort,  mais  je  me  crois  impuissante 
à  avoir  raison,  ce  qui,  pour  le  résultat,  revient  absolument 
au  même.  J’ai  vu,  j’ai  .sollicité,  j'ai  prêché;  je  n’ai  eu 
affaire  qu’à  des  sourds  ;  les  mâles  écoutent  et  haussent  les 
épaules,  les  femelles  n’écoutent  pas  et  haussent  les  épaules 
aussi.  Il  faudrait,  pour  continuer  la  lutte,  une  patience  que 
je  ne  me  connais  pas,  ni  vous  non  plus,  j’en  suis  sûre. 

Kt  puis,  me  voilà  estropiée  ;  et  pour  entreprendre  quel- 
f)ue  chose  que  ce  soit,  dans  ce  inonde,  même  de  faire  ic 
bien,  il  faut  d’abord  être  belle.  Une  Hirondelle  qui  boite 
n’a  pas  de  grandes  chances  de  popularité  dans  un  siècle 
qui  marche  si  vite  et  au  milieu  de  gens  qui  se  heurtent 


I 


M'.TÏHKS 


•i;4Ü 


sans  cesse.  O'esl  à  dater  Je  ce  monieiil-là  que  le  clétoiirage- 
ment  m’est  venu,  et  j’ai  toujours  cru  aux  presseiilimeiits. 

Je  m’arrête  donc,  et  même  je  retourne  sur  mes  pas;  le 
printemps  va  nous  arriver  à  Paris,  et  comme  sous  ce  beau 
ciel  dont  on  parle  tant,  il  n’a  pas  de  beaucoup  meilleures 
jambes  que  moi,  j’espère  revenir  en  même  temps  que  lui. 

.Te  vous  présenterai  ma  petite  compagne  qui  vous  plaira, 
malgré  sa  folie.  C’est  un  charmant  cœur  de  Linotte  ;  quani 
à  la  tète,  il  n’y  faut  pas  penser. 

Los  étourdis  sont  bons  en  général,  et  je  viens  d’éprouver 
que  ma  pi'édileclion  pour  eux  ne  m’avait  point  abusée.  Je 
ue  pourrai  jamais  reconnaître  les  soins  dont  j’ai  été  l’ob¬ 
jet  de  la  part  de  cet  aimable  Oiseau,  et  je  crois  qu’il  ne  s’en 
soucie  guère.  C’est  encore  vous  qui  vous  chargerez  <le 
m’acquitter  envers  lui,  eu  lui  donnant  quelques  règles  de 
conchiite  dont  il  a  vraiment  besoin;  vous  ne  sauriez  croire 
combien  cette  [petite  tète-Ià  est  en  coiitiimelle  disposition 
de  faire  des  sottises. 

Elle  s’était  prise  de  passion  pour  un  jeune  godelureau 
([ue  nous  avons  rencontré  en  chemin,  et  j’ai  vu  le  moment 
ini  elle  me  quittait  pour  le  suivre.  Il  in’a  fallu  lui  repré¬ 
senter  sons  les  couleurs  les  plus  lugubres  rahaiidoii  uù 
son  absence  allait  me  plonger,  pour  la  décider  à  se  sépa- 
lor  de  ce  fat,  qui  n’avait  vraiment  pour  lui  qu’un  joli 
extérieure!  un  grand  aplomb.  Il  l’aurait  rendue  mallveu- 
reuse,  j’en  suis  persuadée;  une  triste  expérience  in  a  appris 
à  ne  pas  juger  les  gens  sur  la  mine,  car  si  vous  vous  eu 
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suu venez,  rien  n  était  Leaii  ooninie  le  vola^je  tjui  la’a  coûté 
tant  Je  larincs.  La  confidence  de  mes  chajifnns,  que  j'ai 
jn(îé  à  propos  de  faire  dans  cette  circonstance  à  notre 
jeune  écervelée,  a  [irodiiit  sur  elle  nue  vive  impression. 
Avec  des  paroles  raisonnaldes  et  sévères,  et  une  surveillance 
active,  on  la  sauvera  des  chagrins  dont  la  légèreté  de  son 
caractère  la  menace. 

Mais \oilâ  que,  sans  y  songer,  je  parle  de  sui-veülance 
et  de  sévérité  comme  si  ce  système  irélait  pas  en  opposi¬ 
tion  directe  avec  mes  principes.  Qu’esl-ce  <]ue  cela  veut 
(lire?  La  maladie  commune  me  gagnerait-elle,  et  dois-je 
renoncer  aussi  à  la  satisfaction  intérieure  que  j’einportai.s 
avec  moi,  de  n’avoir  pas  lironché,  malgré  les  vicissitudes, 
dans  ma  première  et  unique  voie?  Je  ne  sais.  Ce  voyage, 
sur  lequel  je  comptais  pour  m’instruire,  m’a  elfective- 
meiU  montré  la  vie  sous  un  aspect  que  je  ne  connaissais 
pas.  Je  n’avais  voulu  voir  jusque-là  que  les  inconvé¬ 
nients  de  ce  qui  est,  et  les  avantages  de  ce  qui  n’est  pas. 
.le  les  vois  encore,  mais  de  plus,  je  calcule  maintenant  les 
dangers  de  tout  cliangement,  même  quand  ililoit  amener 
une  amélioration  certaine.  U  vaut  mieux  garder  un  mau¬ 
vais  régime  que  d’en  changer,  ce  ii’est  pas  moi  qui  ai  dil 
cela  ia  première. 

Vous  me  reverrez  donc,  chère  et  tendre  amie,  triste,  mais 
soumise,  trouvant  le  monde  fort  mauvais,  mais  ne  vou¬ 
lant  plus  le  forcera  être  meilleur,  l'aisonnahle  selon  vous, 
déseiicliantpe  selon  moi  jet  qui  sait  si  ce  n’est  pas  la  même 
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I-Iiosft  Ayant  bit'ii  pour  savoir  ro  ijuu  i'iunais  aii- 

pris  avur  ie  temps  sans  me  déranjter,  c’est  quescconlentef 
(lu  lioiiheur  (lu'on  a,  sans  le  ristiuer  pour  avoir  mieux, 
c’est  la  vi’aie  saj^jesse,  et  ijue  cette  sa{{esse,  si  je  n’ai  pu 
parvenir  encore  à  la  coiujuérir,  je  vais  vivre  auprès  de 
vous,  et  que  vous  l'ave/.  A  bientôt,  et  à  toujours. 


Il'*’*-  Mc^nommier 
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îMoi‘1,  (‘oinine  ou  meurt 
l>eii(-ê(re  quanti  on  ne 
sait  pas  Inen  lequel  vaut 
le  mieux,  <lc  vivre  nu  de 


mmti’ir;  —  mofl  sans 

*• 

sum,  —  sans  soi*nusse, 


savoir'  foiïiiiiiMil,  ni  à  rjnelle  omi- 
ot  \(i  |4ns  fa^^ilonnnil  An  rnomff^. 
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Si  tiicilciiKMil,  Ljuc  niüii  àaïf  uo  Sajifiviit  [las  fl'almrd 

itu’ollt*  ôtait  sôparôc  do  in<»n  oDrjis,  —  tant  olle  avaii  |i<>ii 

souffert  pour  on  sortir. 

■ 

(Ju'ost-oo  que  vivre,  si  inourii-  uVsl  rien? 

(lu  moinout  précis  qui  d’un  'rourloroau  vivant  lit  de 
üud  un  Tourtereau  nioi‘t,je  ii’ai  {jardé  aucun  souvenir, 
sinon  qu’avaiil  quo  je  fusse  mort,  la  lune  brillait  douce¬ 
ment  an  milieu  d’un  ciel  sans  nnafjos,  et  que,  lorsque  mon 
àme  étonnée  s’a  porr;  ut  qu’elle  n’appartenait  plus  à  la  terre, 
la  douce  lune  n’avait  pas  cessé  de  hrillei',  ni  le  ciel  d’être 
pui';  sinon  encore  que  j’avais  lui  moui’ir  sans  que  licii  fût 
chanjjé  aux  lieux  mêmes  que  je  venais  de  quitter. 

Mais  (jii’importe  à  la  nature  féconde  qu  une  (laiivre 
créature  comme  moi  vl\r*oii  meure! 
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J’ai  pense  ([lie  cette  séjraration  de  mon  âme  et  de  nuiti 
orps  n’avait  été  si  facile  qu’on  raison  de  rhabilude  qu’a¬ 
vait  prise  mon  àme  de  ne  se  jpière  inquiéter  de  mon  corps, 
—  se  Haut,  sans  doute,  pour  sa  conduite  ici-bas,  aux  in- 
stiiiets  honnêtes  de  ce.  serviteur  dévoué. 


celte  autre  vie,  dont  les  âmes  aiix(juelles  la  terre  ue  suffit 
pas  ont,  (lès  ce  monde,  on  comme  un  pressentiment  ou 
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falloir  l’abaii donner,  —  rabandoniier  à  la  mort,  cVst-nà- 
dire  à  la  destiaictinn  et  presque  an  néant,  —  c’est-à-dire  à 
cette  implacable  solitude  qui  s’établit  autour  des  morts  et 
qui  s’empare  d’eux,  et  qui  fait  que  les  morts  sont  toujours 
seuls,  quoi  que  ce  soit  qui  s’af;ite  autour  d’eux  ;  mon  àme 
le  regarda,  —  non  sans  tTÎsfessp. 

t 

«Que  n’es-Ui  mort  d’une  mort  moins  prompte  !  lui  di(- 
«  elle;  que  n’ai-je  pu  te  sentir  mourir,  et  partajjer  toia 
»  mal,  et  souffrir  avec  toi,  si  tu  as  souffert.  —  Je  l’aurais 
«  assisté  à  tes  derniers  moments,  et  nous  nous  serions  du 
»  moins  quittés  après  un  adieu  fraternel. 
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«  l'a  livre  corps  imiel!  ajoiila-l-oile,  en  tend  s-moi  cl  i-é- 
veille-toi,  et  jette  iin  dernier  refîard  sur  ces  riches  carn- 
«  pagnes  que  lu  aimais  tant,  et  qu'un  mouvement,  qu’un 
<1  seul  mouvement  de  toi  me  convainque  que  toute  celle 
<■  vie  que  nous  venons  de  passer  ensemble  n’est  point  mi 
songe,  et  que  tu  as  vécu  en  effet.  » 


Pour  la  premièi'e  fois, 


cet  appel  de  mon  âme  resta  sans 


l'éponse. 


«  Poiir<iuoi  aiinei-  ce  qui  doit  mourir?  s’écria-t-elle  at- 
«  Irislée.  Quand  on  n’a  pas  devant  soi  l’éternité,  pourquoi 
U  agir?  pourquoi  s’unir?  » 

(I  Puisqu’il  le  faut,  quittons-nous  donc,  dit-elle  enlm; 
(I  mais  de  même  qu’il  a  été  dans  notre  destinée  que  nous 
«  fussions  séparés,  de  même  il  est  écrit  qn  à  1  heure  où  les 
U  âmes  iront  rejoindre  leurs  corps,  je  saurai  recoii naître 
«  entre  toutes  les  poussières  ta  poussière,  —  et  te  rendre 
«  cette  vie  que  tu  viens  de  perdre.  Adieu  donc,  et  compte 
«  sur  moi,  —  et  ii’aio  pas  peur  que  je  me  trompe;  cai  a  toi 
seul  je  reviendrai,  et  cette  fois  ce  sein  pour  toujours,  » 


r 
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Lt*  silence  de  la  imit  [►aisllde  ii’étail  iiiteiToiiipu  (jue  par 
le  l'aible  Inuit  que  font  on  so  dclacliant  dos  ail>ros  qui  les 
portent  les  feuilles  qui  incurciit  aussi. 

j’oulàcûup  on  entomlitau  loin  le  eri  lugubre  de  l’Oi¬ 
seau  de  proie. 


«  Tombez  sur  ce  corps  sans  défense,  petites  Heurs  des 
«  arbres!  s’écria  mon  âme  épouvantée;  et  vous,  vert  fouil- 
«  lage  qu’il  chérissait,  oouvrez-lede  votre  ombre  protec* 
«  trice,  et  dcrobcz-le  aux  regards  du  Vautour  impie.  » 

Mais,  hélas!  le  cri  funèbre  se  lit  de  nouveau  entendre, 
et  celte  fois  ce  ii’élait  plus  au  loin. 

Et  en  cet  instant  la  dernière  goutte  du  sang  <jui  avait 
animé  mon  ooi'ps  s’arrêta  dans  mes  veines,  et  s’y  glaça. 
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Et  une  voi.v  à  laquelle  il  fallait  obéii'  ayant  dit  à  mou 
àme  de  quitter  cette  teri'e,  tiù  sa  mission  était  accomplie. 


J-iM 
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pour  retourner  au  eie!,  la  (latrie  des  âmes,  je  sentis  en 
moi  un  désii'  si  doux  d’aller  uù  la  voix  me  disait  d’aller, 
(jue  je  m’élevai  aussitôt  dans  les  airs,  comme  si  j’eusse 
été  ravie  sur  les  ailes  invisildes  de  ce  pur  désir. 


lit  eti  cet  instant  aussi  j'ouldiai  (pie  j'a\ais  en  un  corps, 
et  ce  fut  pour  moi  comme  si  je  n’avais  jamais  été  (iii’nii 
pur  esprit. 

et  je  montais  immobile,  dans  l’air  immobile  comme 
moi-même,  sans  le  secours  d’aucun  niouvemonl,  et  jwi' 
cela  seulement  que  j’étais  une  âme  immortelle,  faite  pour 
monter  de  la  terre  au  tnel.  —  J’obéissais  ainsi  à  ma  nou¬ 
velle  condition,  à  peu  près  comme  on  aime  sur  terre  et 
comme  on  pense,  sans  s’expliquer  comment  on  aime  ni 
rom  ment  on  pense. 


* 
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Je  fus  bientôt  loin  de  la  terre,  —  si  loin,  que  je  l’apei- 
i;evais  à  jieim*  (*omme  un  point  perdu  dans  riinmetisilr. 
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el  je  \  oJiii  ainsi  —  loiigteni]js;  et  pnis  eiiliu^  ayant  cessé  de 
la  voir,  je  nie  souvins  tout  à  cou|),  par  un  retour  soudain. 
<|iie  je  l’avais  quittée  seule.  «  Hélas!  s’écria  mon  ànie,  ci* 
qui  m’attend  an  ciel  doit-il  mefaire  oulilierce  que  je  perds? 


(Jni  me  rendra  (;elle  qui  m’aimait  dans  ce  momie  que  j'a- 
liaudoiine?  t  >  donleurl  lu  <'s  donc-  immortelle,  foi  aussi! 


l’ourqutd  le  t’-iel,  qui  favorise  les  affections  lionnétot 
iraccorderait-il  pas  aux  àniesquise  sont  aimées  pendant 
la  vie  (runo  affection  sincère,  de  s’aimer  encore  jusqu’au 
milieu  des  {jloires  du  ciel,  et  tic  s’y  qarder  un  lidèlc* 
souvenir  V 


\ 


Mais  il  fallait  inonler  toujours,  et  je  ne  tardai  pas  à  dé- 
passtT  les  nuages  qui  glissaient  sans  bruit  dans  l’espace,  -le 
\  is  alors  des  milliers  d’étoiles,  et  volant  d’asti'es  en  astres  ; 
"  Houx  astres,  leur  disais-je,  parure  des  auges,  où  vais-je?  » 
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Kt  sans  me  ré|H»ii(lro,  mais  iimi  sans  mo  cmii|ii  eii(liT,  los 
«toiles  se  rantjeaieiit  [tour  me  laisseï-  lilue  1«  «liemln  mu,. 
je  devais  suivi'»’. 


« 


Bientôt  toute  celte  par'tie  du  ciel  d'où  sortent  les  rayons 

liieiifiiisunts  qui  font  oiiM'ir  les  Heurs  et  mûrir  les  fruits  île 

» 

la  teri'e  se  trouva  au-dessous  de  moi,  comme  un  tapis 
tl’azur  parsemé  de  diamants  célestes,  et  j’arrivai  là  où  il 


n  y  a 


Je  fus  aloi-s  saisi  d’une  crainte  respectueuse,  et  je  ni’ai- 
rèlai  éperdu. 


«  \a  loujours,  et  rassme-toi ,  me  dit  une  voix.  Ne 
(I  sais-tu  pas  que  lu  es  dans  le  ciel;  que  le  mal  en  est 
«  hanni,  et  (pie  tu  n’as  rien  à  craindre?  Suis-moi  donc  : 
«  car  nous  ne  nous  arrêterons  que  là  où  lu  seras  heii- 
»  reux  d’arriver.  »  lleui'cux!  lui  dis^je,  lieureux  !  —  l''t 
comme  j’hésitais  ;  a  Crois-moi,  et  suis-moi,  »  ajouta  la 
voix.  —  et  je  la  suivis  et  je  la  crus;  car  la  oonliaiice 
habile  au  ciel. 
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Colle  qui  me  jiarlail,  c’était  une  Itellc  iiotite  âme  im¬ 
mortelle,  l’ànie  bienliourettse  d’une  blanclic  Colombe,  à 
laquelle  la  mort,  qui  l’avait  cueillie  dès  les  ])romicrs  jours 
(le  son' ]>riiitcmj)s,  avait  à  peine  laissé  le  temps  d’éclore, 
et  que  le  contact  des  misères  humaines  n’avait  point  eu  le 
tem|)s  (le  souiller.  Sa  mission  an  ciel  était  de  recevoir  à 
leiii' ai'rivéo  les  âmes  novices  comme  la  mienne,  et  de  les 
conduire  liien  vile  où  il  leur  appartenait  d’allei'. 


C.e  fut  là  que  je  vis  ce  que  je  n’avais  pu  voir  encore, 
parce  que  jnsque-là  ma  vue  était  restée  imparfaite.  C’était 
une  foule  d’âmes  de  toutes  espèces,  qui  comme  moi 
allaient  clmcime  à  sa  destination.  —  Et  comme  moi  oha- 
eune  avait  un  j^uide. 

ide  trouvant  au  milieu  de  tontes  ces  âmes,  et  ne  sachant 
ce  qui  allait  arriver,  je  me  sentais  en  même  temps  et  re- 
lemi  par  une  Mijçue  frayeur,  et  ]miissé  par  une  espérance 
vaque  aussi. 
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<  —  l'otik’  àtnc  t[ui  nie  ^juidez,  dis-je  à  U\  (idnmlie  <|iie 
je  suivais,  le  paradis  des  Tourterelles  es(-il  Lieu  ]4>in 
encore  ?  » 

fl  —  Vois,  me  réiiomlil-elle,  non  sans  sourire  «le  mon 
Ironlde  et  aussi  de  mon  impatience,  vois  ec  point  uni 
lirillo  là-liant  au  plus  liant  des  cieus;  là  seulement  es!  U* 
sejitième  ciel,  et  c’est  là  aussi  qu’on  l’atteiid.  » 

—  Ah  !  qui  peut  m’attendre  là-haut?  pensai-je,  —  si 
elle  vil  encore  ;  et.  tout  en  montant,  je  ne  [loiivais  m'em¬ 
pêcher  de  dire  ;  —  Pourquoi  suis -  je  mort,  puisque  In 
jnoii  devait  nous  séparei'? 


El  quand  nous  eûmes  moulé  pendant  lonjïlemps  en¬ 
core  à  travers  des  mondes  et  des  splières  sans  noiiihre, 
nous  arrivâmes  jusqu’à  une  porte  d’où  s’échappaient  des 
rayons  plus  éclatants  mille  fois  que  les  rayons  mêmes  du 
soleil,  et,  sur  cette  porte,  on  lisait  ces  mots  écrils  en  ca¬ 
ractères  «le  feu  ;  «  [ci  l’on  aime  toujours.  «  El  plus  lias  ; 
«  Ici  011  ne  chanjje  jamais,  ou,  si  l’on  chaiif^e,  c’est  pour 
mieux  aimer  encore.  » 

El  lu  porte  s'onvril,  et  ce  que  je  vis,  je  ne  saurais  le 
«lire;  car  commeiil  parler  «!«'  la  loule  lumière  du  ciel 


I.K  SKI'TlKMi;  et  ni,. 


l'3:i 


iiiênio,  tl'iiin'  imtiièîV  a  la  (oib  si  éliloitissiitilc  t*(  si  (linifc, 
((ti'ello  remi  e-lair  vv  (|(j'nn  rroyail  obsrttr,  sans  qu’il  on 
onùlo  ni  mm  donloim,  ni  tnômn  iin  offni-l  poitf  tout  voii-ot 
nnnr  (nnl  oninitroiirlro? 


\V 

I  Kl  maiiilonanl,  t‘ osl  là!  ino  «lit  la  jiolilo  r,o1oitilio; 
l'i  jo  lo  laisse,  puisque  lii  os  arrivé.  » 

K(  ollo  pai'Iait  oiicoro,  que  inos  yeux  charmés  axaioni 
flojâ  aporru,  dans  un  roin  du  ciol,  dans  un  nnaj{e  d'air 
Irois  fois  plus  pur  qim  les  aulros  nuajrcs.  une  ])erle  divine, 
nno  llour  perpétuelle,  un  Irésor.  nion  trésor!  toi.  enfin, 
n  ma  Tourterelle  chérie! 

«  Ah  !  m’écriai-je,  âme  do  ma  sœur,  est-t;e  hien  vous 
que  je  vois!  »  El  je  (’ahorilai  avec  tant  de  joie,  que  toi  : 
«  \h  !  que  lu  m’aimes  hien,  »  l’écrias-lii. 

Tu  n'étais  ]ias  clianfjée,  et  cependant  il  y  avait  en  toi 
quelque  chose  de  plus  divin,  et  plus  je  te  refrardais,  plus  il 
me  semblait  que  In  devenais  plus  belle,  (le  que  je  lus  d’a¬ 
mour  dans  (on  premier  re^îard,  (‘ommeiitte  le  dire?  Va. 
ma  sœur,  on  guérit  en  un  inslant  de  (ons  ses  chagrins  sur 
un  cteiir  lidète. 

>'  tjuand  j’ai  a])pris  ta  mnri,  me  dis-tu,  je  ne  songeai 


■W4 
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nuiiilà  it'.pknirer,  niait^  n  le  suivre,  e(  j’eus  le  bunheui-iji* 
devenir  si  triste,  (jiie  je  nioiinls  |iresquf'  en  même  temps 


que  lui,  » 

Qui  n’eùl  pas  cru  au  bonheur!  Nous  étions  si  lien- 
reux!  si  heureux!  — que  toi  :  «  Hélas!  n’est-oe  point  im 
rêve?  >' 


Wi 


Hélas!  e’élail  un  rêve . 

Mais  ajn^ès  un  pareil  rêve,  pourquoi  so  réveillci  ?  <r 
rêve,  mon  bonheur,  avait  été  de  si  courte  durée,  (pie, 
quand  je  rouvris  les  yeux,  rien  n’élail  change  sur  cette 
ferre  que  j’avais  cru  quitter  avec  toi.  La  lune  n’avait  pas 
cessé  de  Inàller  ni  le  ciel  d’être  pur.  —  Kl  j’étais  seul  en¬ 
core,  —  et  loin  de  loi  encore,  —  dans  ce  monde  où  l’on 
ne  sait  que  faire  de  son  cieur.  —  El  rien  ne  troublait  te 
repos  de  la  nature  endormie,  si  ce  n’(>st  pourtant  le  cri 
terrible  do  l’Oiseau  de  proie  qui  cherchait  encore  sou 
butin  de  ta  nuit.  —  r’était  là  la  seule  réalité  de  mon  rêve. 


\dien,  —  et  à  toi  ! 
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iür  t'Auti-dr  ri  Byiiiidt  qu'cm  ^irnt 


Nous  (rrovüiis  qu’on  nous  saura  {jré  »l(‘  placer  loi  quel- 

qups  détails  Idoqrapliiques  concernant  raulciir  du  IVay- 

ment  qu’on  vient  de  lire.  Ces  détails,  nous  ayant  été  eoin- 

« 

niiiniqués  par  le  directeur  de  la  maison  des  fous  de 
Darmstadt,  sont  de  la  plus  ^jraiide  autlieutieité. 


Le  Tourtereau  tians  les  |ia[*iers  duquel  ce  fra^fnieut  a 
été  trouvé  est  mort,  il  u’y  a  pas  plus  de  quinze  jours,  à  la 
maison  des  fous  de  la  ville  de  Darnistadl. 

(Quoiqu’il  fût  à  la  fleur  de  sou  à);e,  la  nouvelle  de  cette 
mort  prématurée,  et  de  la  maladie  <pii  la  ('ausa,.  u’éton- 
iiera  auciiu  de  ceux  qui  avaient  comiu  sa  vie,  et  n’étoii- 
uera  sans  doute  pas  itou  plus  nos  lecleurs 

Son  enlanoe  avait  été  difficile  et  mallieureuse.  —  Tout 
jeune,  il  s’était  trouvé  orphelin,  son  père  et  sa  mère  ayant 
disparu  un  jour,  sans  qu’on  pût  savoir  ee  qu’ils  étaient  de- 

*  e  ” 

venus.  Pourtant,  comme  cés  bons  Oiseaux  étaient  qénéra- 
lemonl.  à  cause  de  la  sinijdieitt’’  de  leurs  mœurs,  aimés  et 
lionorés  dans  la  forêt  qu’ils  haliitaienl ,  on  s’accorda  à 
penser  que  la  mort  seule,  on  tout  au  moins  la  violence, 
avaient  pu  les  séparer  de  leur  cher  enfant;  —  mais  depuis 
cr*  jour  létal,  ou  n'a\nit  plus  rnlendu  jiiirlcr  d'eux. 
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pauM'e  [leLîl  vint  à  bout  de \i\rtMiéiHiinuiiis,  liifii 
aidant,  et  aussi  ([uelqiies  charitables  voisines,  qui  lui  don- 
iiaient,  en  passant,  quelques  rares  becquées  qu’elles  éce- 
iioniisaient  sur  la  part  do  leurs  [irojires  couvées. 

Dès  que  l’orphelin  eut  à  ses  ailes  assez  de  plumes  pour 
voler,  il  résolut,  en  bon  fils,  de  se  mettre  à  la  reclierelie 
de  ses  parents,  et  partit  plein  de  eouraqe,  et  aussi,  héla 


s 


«  Je  les  retrouverai,  répondait-il  obstinément  à  tous 
ceux  qui  lui  représentaient  que,  si  louable  qu'en  fût  le  but. 
il  userait  ses  forces  sans  aucnii  résultat  possible  dans  une 
pareille  entreprise  ;  je  les  retrouverai  —  ou  je  mourrai  à  la 
peine.  >1 

Longtemps  il  battit  l'air  et  la  terre  de  ses  ailes,  allant 
partout  où  son  espoir  le  poussait  et  demandant  à  (‘liacitii 
qu’il  avait  perdu,  —  niais  en  vain. 


Dans  rime  de  ses  courses,  il  lui  était  ariivé  de  ren¬ 
contrer  et  d’aimer  une  jeune  Tourterelle  qui  était  belle 
comme  le  jour,  et  la  Tourterelle  l’avait  aimé  aussi  ;  il  était 
si  malheureux! 

Mais  dans  les  âmes  lionnêtes,  l’amour  ne  fait  pas 
oublier  le  devoir,  bien  au  contraire  ;  et,  loin  d’abandon¬ 
ner  sa  pieuse  entreprise,  il  se  sentit  des  forces  iinuvelles 

pour  la  poursuivre. 

—  Je  rev iendi'iii.  dit-il,  en  quittaiil  celle  qu'il  aimait. 

—  Kf  moi.  l'attendrai,  avait  lépoudu  la  Tourterelle 
désolée. 
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|-:i  ils  s'élaieiil  si'iwrvs,  —  <•(  hii  mis  mi  t‘niij<'  en 

Si?  disant  : 

—  lîilo  ni  ciltoïKlra. 

lîllc  l'attendit,  en  eri’ot. 

Mais  aprcsj  a\(iir  attendu  JiiiMi  lüiijjlenips,  la  paii\i'e(le 
(il  tant  bien  le  dii'e],  lu  paiiv'i'elle,  ne  le  \  i>yunl  pas  ['eNenii', 
avait  Uni  par  devenir  la  'rourterelle  d'un  antre  Tour¬ 
tereau.  Los  Tourterelles  ont  peur  de  rester  filles. 

^  f 

L>uand,  api'ès  bien  des  eoiirses  Miioes,  liieii  des  peines 
perdues,  le  Tourtereau,  déeourajfé,  revint  vers  telle  ([u'il 
aimait...  Il  la  trouva  entourée  de  toute  une  laniillc  (jui  n'é- 
lait  pas  sa  famille,  et  de  beaux  enfants  dont  il  n’était  jias  le 
père. —  Sa  douleur  fut  telle,  qu’il  en  perdit  la  raison.  On 
la  perdrait  a  moins.  —  Sans  doute,  si  la  'J’ourterelle  eût  él(’’ 
bien  sûre  qu’il  re\  ieiulrait,  elle  u’eiit  jamais  cessé  de  l’af- 
lendre.  Mais  les  vieux  Tourteieaux  disent  tant  de  mal  des 
ainoui'oux  qui  no  sont  pas  là  pour  se  défeiulre,  aux  jeunes 
l’mu'lerellcs  à  marier,  que  l’innocente,  les  ayant  crus  sui* 
parole,  avait  <‘édé,  non  sans  rejp'et  poin  tant,  car  sa  coii- 
seienee  et  son  enmr  lui  faisaient  bien  quelques  sei-i’ols 
r'eproehes. 

Aussi,  lorsque  reparut  dans  le  pays  son  juimiier  liaiioé, 
o(  ({n’ellc  le  vit  plus  mal  lieureiix  que  Jamais,  son  désespoir 
ol  ses  remords  fnrcnt-ils  an  cotnblo. 

Mais  qu'y  liiire? 

loi  I  oiij'lorol  le  seilsoc.  olb' Ciml  i  II  lia  d  élrc  uiir  lnuillf 
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illèiv  (le  riiinilli.'j  i'e(louiil;i  di'  Hniiisjiuui"  si's  l'nliuils 

<'t  sùii  iiifiri  no  cossa  pas  d’iXi’o  iiii  houivu\  mari. _ |;i 

[Jiiis  clic  (janla  sa  peine,  et  persoiiiio  11*011  \il  rien,  el,  en 
la  ^üyalll  dans  son  [ictit  iiiênajîo,  ohaeiiii  disail  d’elU' ; 
—  Ue{îai‘iloz  donc  coinino  elle  est  iienrensi'  ! 

On  en  dil  aulant  do  lioaueouit  ilo  {{eus  ipii  ii’oiil  jamais 
sn  00  qiio  e.’ost  fjno  lo  lioiilionr. 


Omnil  an  pauvre  'l’oiirleroaii,  comme  il  ne  ponvail  oii-o 
flaïqîOÈ'eux  pour  |)orsoniic,  sa  lolie  élanl  do  oellos  doiil 
lioaucüup  do  i{ciis  sensés  s'arranjïeiaionl  poul-èlre,  ou  le 


laissa  aller  oi'i  il  voulut,  et  il 
sommet  d’uiio  ladle  montagne. 


so  relira  sur  le  riclio 


[y/i,  nuit  et  jour,  il  rêvait. 


(le  qu  il  n  eut  pus  trouvé  sur  la  terre  solide,  poiil-éire, 
paiTois  le  rcncontiait-il  dans  ce  pays  moiivaiit  des  rêves, 
où  l’on  aimerait  tant  à  vnya[jor  s’il  ne  l'allait  ])as  ou  reve¬ 
nir  pour  \i\ro  el  |)our  mourir.  Ce  qui  le  prouverait,  c’est 
iju’après  sa  mort  on  trouva,  eaelH'  sous  un  mouooau  ilo 
rouilles  mortes,  un  mainiserit  cjii’il  avait  intitulé  : 
il'itn  fou,  avec  cette  épiijraplie  :  Le  tumheur  se  fait  aver 
tfes  rêves!  Ce  inaïuiserît  était  presque  enlièromont  éerileii 
lu'osc;  la  ]ioésic  qui  sort  du  oœur  sans  rimes  pouvaiil 
eoiivenii*  hien  jdus  que  la  poésie  rimée  et  mesurée  à  ce 
que  sa  ponsé'e  avait  de  lil>re  et  di*  spontané. 

Il  va  sans  diro(|iie  le  passaip*  que  mms  avons  oilé,  r'e^i 
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;t  sa 'l’ourli'irih'  qu’il  Tiulroysait  ;  car  jimir  lui  il  ii  y  avaii 
jamais  eu  qu’utie  Tourlcrolle  dans  le  monde. 

Uiiclqucs  Oiseaux  rieurs  [lourronl  être  disposés  à  se  inn- 
qiierdu  pauvre  'roiirlereau  el  de  ses  uiullieui's,  e(  sui’Inni 

de  ses  écrits;  mais  ce  ne  sernni  point  les’Ouirlerelles.  O'i'sl 

« 

à  elles  que  je  h*  deimiiide,  eu  esl-il  une  seule  au  monde 
i|in  n'eûl  vmdn  renetmlrN’r  sur  sa  t<mle  un  Tourlereau 
aussi 


/*.  N.  —  il  (aut  (lire,  pour  ceii'i  qui  lieniieiil  à  ci' t|ui‘  rien 
lie  reste  oliseur  dans  un  récit,  que,  [unir  ce  qui  est  de 
la  Tourterelle,  quand  elle  eut  appris  la  mort  de  son  Tour¬ 
tereau,  —  elle  ii’y  [lut  résister;  ses  enfants,  d’ailleurs, 
ayant  toutes  leurs  plumes,  iTavaient  plus  licsoin  d’elle,  ei 
on  la  vit  s’éteindre,  à  son  tour,  sans  que  rien  au  monde 
pût  la  rattaclier  à  la  vie.  —  Tasse  le  Oiel  que  les  lions  rêves 
ne  mentent  pas,  et  qii'ainsî  que  Tavait  rêvé  noli'e  Tourte¬ 
reau,  son  amie  Tait  retrouvé  là-liaut,  — •  là-haut,  où  nous 
persistons  à  croire  qu'il  doit  y  avoir  plnee  [loiii'  tous  h's 
lions  sentiments. 

On  dii'a  et  on  écrira  peut-être  que,  du  moment  où 
celte  Tourterelle  devait  mourir  pour  son  Tourtereau,  ell(* 
eût  mieux  fait  de  l’attendre  et  île  vivre  pour  lui.  —  Mais 
cela  est  hien  aisé  ii  dire.  —  Tour  nous,  o<'  ([lie  nous  de- 
'oiis  constater,  c'esi  a\aul  (oui  la  vi'rili'.  l/liisloii’<‘  iic 
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HISTiMMIh  Ar^lMAl  -SI-’M  (^l-^TALr,  — 


I 


ssu rément,  dit  un  soir,  sous 
les  tilleuls,  le  professeur  Gra- 
narius,  ce  qu’il  y  a  de  plus 
curieux  en  ce  moment,  à  Pa¬ 
ris,  est  la  conduite  de  Jar- 
péaclo.  Certes,  si  les  Français 
se  conduisaient  ainsi,  nous 


Lo  Pralesîieiir  (tntrinniiN. 


^  distingué  auquel  nous  devons  cette  bi^itoirej  par  laquelle  il  a  vonlti 

pronvei-  que  les  créatures  si  mal  à  propos  nommées  Betes  par  les  Hommes  leoi 
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n’aurions  pas  licsoiii  do  endos  ,  roinniKi'iViH'Os,  mande 
incnts,  sermons  rolip,ien\,  ou  mercuriales  sociales,  e( 
nous  lie  verrions  pas  tani  de  scandales.  Rien  ne  dcniontre 
inicnx  que  e’esl  la  raimn,  cet  attrilmt  dont  s’onorf[ueini( 
r homme,  qui  cause  fous  les  maux  de  la  société. 

Mademoiselle  Anna  Grauarius,  qui  aimait  un  simple 
élève  naluraliste,  ne  put  s’empêcher  de  rougir,  d’autant 
plus  qu’elle  était  blonde  et  d'une  excessive  délicatesse  de 
teint,  une  vraie  héroïne  do  roman  écossais,  aux  yeux 
bleus,  enfin  presque  douée  de  seconde  vue.  Aussi  s’aper¬ 
çut-elle,  à  l’air  candide  et  ]iresque  niais  du  professeur, 
qu’il  avait  dit  nue  de  ces  banalités  familières  aux  savants 
qui  ne  sont  jamais  savants  que  d’une  manière.  Elle  se  leva 
pour  se  promener  dans  le  Jardin  des  Plantes,  qui  se  trou¬ 
vait  alors  fermé,  car  il  était  huit  heures  et  demie;  et,  au 
mois  de  juillet,  le  .lardin  des  Plantes  renvoie  le  public  au 
moment  où  les  poésies  du  soir  commencent  leurs  chants. 
Se  promener  alors  dans  ce  parc  solitaire  est  une  des  plus 
douci's  jouissances,  surtout  en  compagnie  d’une  Anna. 

—  Qu’esl-ce  (|ue  mon  père  veut  dire  avec  ce  Jarpéado 
qui  lui  tourne  la  tète?  se  dcmanda-t-ellc  en  s’asseyant  au 
bord  de  la  grande  serr<'. 


étaient  sujiéiïciii'cs,  a  déiiié  garde)  l’anonyme j  maiü  tout  nons  a  prouvé  (jii’il 
oeeiipait  une  place  trc-s-élcvée  dans  les  affections  de  inadetnniselle  Anna  Giaria- 
nus,  et  appartient  à  la  secte  des  ÎViisteuis*  lesquels  l'illuslre  rappnîtem 
d  fait  ses.  plus  belles  e^pc-nenees. 


tXHK  ni;  iihiMcri'LiK. 
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Kl  la  jitlÎL*  Anna  denieuiu  |jeiisi\e,  i-l  si  i»t'nsi\c,  tiiu'  la 
IVniste,  comme  il  ii'est  pas  rare  de  lui  voii'  faire  de  ces 
(ours  de  force  cliez  les  jeunes  personnes,  absorba  le  corps 
et  ramiula.  Klle  resta  clouée  à  la  pierre  sur  laquelle  elle 
sï'tait  assise.  Le  vieux  prtdéssem-,  trop  occu])é.  ne 
chercha  pas  sa  lille  et  la  laissa  dans  l’état  où  l’avait  mise 
cette  disposition  nerveuse,  qui,  quatre  cents  ans  plus  tôt, 
t’eùt  conduite  à  un  bi'tchei',  sur  la  place  de  Grève.  Ce  <jue 
c’est  que  de  naître  à  propos. 


n 


S.  K.  le  pïdu’i' 


Ce  que  Jarpêa<lo  trouvait  de  plus  exli’aonlinaire  à  l*ai‘is 
était  lui-même,  comme  le  dojje  de  Gènes  à  Vejsailles. 
C’était,  d’ailleurs,  un  garçon  bien  pris  dans  sa  petite  taille. 
remarqual)lc  par  la  beauté  de  ses  traits,  ayant  peut-être 
les  jamlies  im  peu  grêles;  mais  elles  étaient  ctuiussées  de 
bottines  citargées  de  pierreries  et  relevées  à  la  poulaine  de 
trois  côtés.  Il  portait  sur  le  dos,  selon  la  mode  de  la  Cac- 
triaiie,  son  pays,  une  chape  de  chantre  qui  eût  fait  lioule 
à  celles  des  dignitaires  ecclésiastiques  du  sacre  de  Char¬ 
les  X  ;  elle  était  couverte  d’arabesques  eii  .«eniences  de 
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cliamanb  sur  un  l'und  de  lapis-lazuli,  ot  l'enduos  on  doux 
prtics  cgaleSj  comme  les  deux  vantaux  d’un  bahut;  miis 
elles  tenaient  par  une  cdiarnière  d’or  et  se  levaient  de  bas 
on  haut  à  volonté,  à  l’instar  des  surplis  tles  prêtres.  En 
signe  de  sa  dignité,  car  il  était  prince  des  Cocciriibri,  il 
portail  un  joli  hausse-col  en  saphir,  et  sur  sa  tète  deux 
aigrettes  filiformes  qui  eussent  fait  honte,  par  leur  délica¬ 
tesse,  à  tous  les  pompons  que  les  |u‘inces  mettent  à  leurs 
shakos,  les  jours  de  161e  nationale. 

Anna  le  trouva  charmant,  excepté  ses  deux  bras  exces¬ 
sivement  courts  et  décharnés;  mais  comment  aurait-on 


pensé  à  ce  léger  défaut,  à  l'aspect  de  sa  riche  carnation 
qui  annonçait  un  sang  pur  en  harmonie  avec  le  soleil,  car 
les  plus  lieaux  rayons  rouges  de  cet  astre  semblaient  avoir 
servi  à  rendre  ce  sang  vermeil  et  lumineux?  Mais  bientôt 


Anna  compi  it  ce  que  son  père  ax'ait  voulu  dire,  en  assis 


tant  à  une  de  ces  mysténeiises  eboses  qui  passent  inaper¬ 
çues  dans  ce  terri Ide  Paris,  si  plein  et  si  vide,  si  niais  et  si 
savant,  si  jiroocciipé  et  si  léger,  mais  toujours  fantastique. 


plus  que  la  docte  Allemagne,  et  bien  supérieur  aux  contrées 
lioffmanniques,  où  le  grave  conseiller  du  ftAwo/teryme///  de 
Berlin  a  \  u  tant  de  clioses.  Il  est  vrai  que  maître  Flob  et 
ses  besicles  grossissantes  ne  vaudront  jamais  les  forces 


apocaly])tiques 


des  sibylles  niesméi  iennes,  remises  en  ce 


moment  à  la  disposition  de  la  cbarmante  Anna,  ]»ai’  un 
coup  de  baguette  de  cette  fée,  la  seule  qui  nous  l'este. 
Kxtasiua<la,  à  laquelle  imus'dexniis  nos  poètes,  nos  plus 
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beaux  rêves,  el  dont  l'existence  est  fortement  coin|>roniise 
à  l’Académie  des  sciences  (section  <le  médecine.) 


(Il 


Autre  trniafîon  de  Àntoinr. 


Les  trois  mille  fenêtres  de  ce  palais  de  verre  se  renvoyè¬ 
rent  les  unes  les  autres  un  rayon  de  lune,  et  ce  fut  bientôt 
comme  un  de  ces  incendies  que  le  soleil  allume  à  son  cou¬ 
cher  dans  un  vieux  château,  et  qui  souvent  trompent  à 
distance  un  voyageur  qui  passe,  un  laboureur  qui  revient. 
Les  cactus  versaient  les  trésors  de  leurs  odeurs,  le  vanillier 
envoyait  ses  ondes  parfumées,  le  volcameria  distillait  la 
chaleur  vineuse  de  ses  touffes  par  effluves  aussi  jolies  que 
ses  Heurs,  ces  bayadères  «le  la  botanique,  les  jasmins  des 
Açores  babillaient,  les  magnolias  grisaient  l’air,  les  sen¬ 
teurs  des  daturas  s’avançaient  avec  la  pompe  d’un  roi  do 
Perse,  et  l’impétueux  lis  île  la  Chine,  dix  fois  plus  fort  que 
nos  tubéreuses,  détonnait  comme  les  canons  des  Invalides, 
et  traversait  cette  atmosphère  embrasée  avec  rimjtétuosité 
d’un  houlet,  ramassant  tonies  les  autres  odeurs,  el  se  les 
a|q>ro|)riant  eonimo  un  banquier  s’assimile  les  capitaux 
|*ar(nitt  où  ]>asseu(  ses  spéculations.  Aussi  le  Vertige  em- 
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nicMUÛt.-il  ses  chœurs  insensés  au-tlessus  de  relti'  iorèl 
illuiniiiée  ;  connue ,  à  l’Opéra ,  Miisard  eiitraine,  d’nit 
coup  de  baguette,  dans  un  galojt  la  ronde  furieuse  des 
Parisiens  de  tout  âge,  de  tout  sexe,  sous  des  tourbillons 
de  lumière  et  de  nnisique. 

Lu  princesse  Finna,  rime  des  plus  belles  créatures  <lu 
|iays  enchanté  de  Las  Figuieras,  s’avança  par  une  vallée 
du  Nopalistan,  résidence  offerte  au  prince  par  ses  ravis¬ 
seurs,  où  les  gazons  étaient  à  la  fois  humides  el  lisses, 
allant  à  la  rencontie  de  Jarpéado,  qui,  cette  fois,  ne  pou¬ 
vait  l’éviter.  Les  yeux  de  cette  enchanteresse,  que  dans  un 
ignoble  projet  d’alliance,  le  {’ouveruenient  jetait  à  la  tète 
du  prince,  ni  plus  ni  moins  qu’une  Caxe-Sotha,  brillaient 
comme  des  étoiles,  et  la  rusée  s’était  tait  suivre,  comme 
Catherine  de  Médicis,  d’un  daiigei'eux  escadron  composé' 
de  ses  plus  belles  sujettes. 

Du  plus  loin  qu’elle  aperçut  le  prince,  elle  ht  un  signe, 
A  ce  signal,  il  s’éleva  dans  le  silence  de  cette  nuit  partu* 
inée  une  musique  absolument  semblable  au  scherzo  de  la 
reine  Mab,  dans  la  symphonie  de  Roméo  et  Julielte,  où  le 
j'rand  Berlioz  a  reculé  les  bornes  do  l’ai't  du  facteur  d’in¬ 
struments,  pour  trouver  les  effets  de  la  Cigale,  du  Grillon, 
des  Mouches,  et  rendre  la  voix  sublime  <le  la  nature,  a 
midi,  dans  les  hautes  herbes  d’une  prairie  où  murmure  un 
ruisseau  sur  du  sable  argenté.  Seulement  le  délicat  et  dé¬ 
licieux  morceau  de  Berlioz  est  à  la  musique  qui  résoimaM 
aux  sens  inléi'ipiirs  d’Anna,  ce  que  le  brutal  organe  d  uii 


totiiliiiüiil  ù|>liicloide  csl  aux  sons  lllôs  du  \iuloucolk'  du 
natta,  quand  Balla  peint  l’amour  et  en  rappelle  les  l  èveries 
les  plus  élliérées  aux  tenimies  attendries  que  souvent  un 
vieux  priseur  trouble  en  se  mouchant!  (à  la  porte!) 

C  était  enfin  la  lumière  cjui  se  faisait  musique,  comme 
elle  s’était  déjà  faite  parfum,  par  une  attenlion  délicate 
pour  ces  beaux  èties,  fruit  de  la  lumière  que  la  lumièix* 
enfiendre,  qui  sont  lumière  et  retournent  à  la  lumière. 


Au  milieu  de  l’extase  où  ce  concert  d’odeurs  et  de  sons 
devait  plonger  le  prince  Jarpéado,  et  quel  prince?  un 
prince  à  marier,  riche  de  fout  le  Nopalistan  (l'oiV  aux 
(innmces  pour  ptm  de  détaih],  Fîntia,  la  Cléopâtre  im¬ 
provisée  par  le  gouvernomcnl,  se  glissa  sous  les  pieds 
(le  Jarpéado,  pendant  que  six  vierges  dansèrent  une  danse 
(pli  était  aussi  supérieure  à  la  cachiiclia  et  au  jaléo  espa¬ 
gnol,  que  la  musique  sourde  et  tintinniilantc  des  génies 
vibrionesques  surpassait  la  divine  musique  de  Berlioz.  Ce 
qu’il  y  avait  de  singulier  dans  cette  danse  était  sa  décence, 
puisqu’elle  était  exécutée  par  des  vierges-  mais  là  écla¬ 
tait  le  génie  infernal  de  cette  création  nationale  et  trans¬ 


mise  à  ces  danseurs  par  leurs  ancêtres,  qui  la  tenaient  de  la 
fée  Arabesque.  Cette  danse  chaste  et  irritante  produisait  un 
effet  absolument  semblable  à  celui  que  cause  la  ronde  des 
femmes  du  Campidano,  colonie  grecque  aux  environs  de 
Cagliari.  (Ctes-vnns  allé  en  Sardaigne?  Non.  J’en  suis  fiiebé. 
\llcz-y  rien  que  [lour  voir  danser  ces  filles  oni'icliies  de  se- 

I  , 

\ssurénionf  vous  sinis  y  nUoudi'c'  lualice. 
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ccü  vertueuses  jeunes  tilles  *iui  se  tiemienl  par  la  main  et 
(iiii  tournent  Irès-chasteuient  sur  elles-mêmes;  mais  ce 
chœur  est  néanmoins  si  voluptueux,  que  les  consuls  anglais 
(le  la  secte  des  saints,  ceux  qui  ne  rient  jamais,  pas  même  au 
parlement,  sont  forcés  de  s’en  aller.  Eh  I  bien,  les  femmes 
du  Campidaiio  de  Sardaigne,  en  fait  de  danse  à  la  fois  ehasle 
et  voluptueuse,  étaient  aussi  loin  des  danseuses  de  Fiiina, 
line  la  vierge  do  Dresde  par  Rajdiaël  est  au-dessus  d’un 
portrait  de  üubufe.  (On  ne  parle  pas  de  peintuie,  mais 
d’expression.) 

_ Vous  voulez  donc  me  tuer?  s’écria  Jarpéado,  (jui  cer¬ 
tes  aurait  rendu  des  points  à  un  consul  anglais  en  fait  di^ 
modestie  et  de  patriotisme. 


—  Non,  àme  de  mon  àme,  dit  Filma  d’une  voi.\  douce  à 
l’oreille  comme  de  la  crème  a  la  langue  d’un  chat;  mais 
ne  sais-tu  pas  que  je  t’aime  comme  la  terre  aime  le  soleil, 
que  mon  amour  est  si  peu  personnel,  que  je  veux  être  ta 
femme,  encore  bien  que  je  sache  devoir  en  mourir! 


—  Ne  sais-tu  pas,  répondit  Jarpéado,  que  je  viens  d  un 
[)ays  où  les  castes  sont  chastes  et  suivent  les  ordres  de  Dieu, 
tout  comme  dans  l’Indonstan  font  les  brahmes.  Un  hrah- 
mine  n‘a  pas  plus  de  répugnance  ])Our  un  pariah  que  moi 
pour  les  plus  belles  créatures  de  ton  atroce  pays  de  I.æs 
Figueras,  où  il  fait  froid.  Ton  amour  me  gèle.  Arrière, 
bayadèrcs  impures  !..  Apprenez  que  je  suis  fidèle,  et  quoi¬ 
que  vous  soyez  en  force  sur  celte  (erre,  quoique  vous  ayez 


—x-ll 
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»‘si>èce,  qui  es(.  à  la  niioniie  ce  que  la  négresse  est  à  un 


l»laiic,  ce  qu’un  laquais  est  à  une  duchesse!  lE  n’y  a  que 
les  nobles  de  France  qui  fassent  de  ces  alliances.  Celle 
que  j'aime  est  loin,  bien  loin,  mais  ou  elle  viendra,  ou 
je  mourrai  sans  amour  sur  la  terre  étrangère... 


des  masses  dévouées  s'élancent  entre  le  danger  et  sa  per- 
sou  lie  adoi'ée  ! 


IV 


Anna  vit  alors,  avec  un  effroi  qui  lui  glaça  le  sang  dans 
les  veines,  deux  yeux  d’or  rouge  qui  s’avançaient  portés 
par  un  nombre  inâni  de  cheveux.  Vous  eussiez  dit  d’une 
double  comète  à  mille  queues. 

—  Le  Volvoce!  le  Volvoce!  cria-t-on. 

\jei  Volvoce,  comme  le  choléra  en  1 835,  passait  en  se 
mt  de  monde.  Il  y  avait  des  équipages  par  les 


J 
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chemins,  des  iiièees  emportanl  leurs  eiiliuits,  îles  fatiiilles 
allant  et  venant  sans  siiv*)ir  où  se  rétir [jicr.  Le  Volvoee 
allait  atteinilrc  le  priiiee,  ((uand  l’iiiiia  se  mit  entre  le 
monstre  et  lui  :  lu  jtuuvi'e  erêalure  sauva  Jarpéado  qui 
lesta  froid  connue  (’-onaeliur,  lorsiiuo  son  père  nourricier 
lui  sacrifie  ses  eiilanls. 

—  Oh!  c’est hien  un  prince,  se  dit  Anna  (oui  é|>üuYautée 
de  cette  lovale  insensiltilité.  Non ,  une  femme  donnerait 
une  larme  à  un  homme  qu’elle  n’aimerait  i)as,  si  cel 
homme  mourait  pour  lui  sauver  la  vie. 

—  C’est  ainsi  que  je  voudrais  mourir,  ilit  laiigouveuse-- 
ment  Jarpéa<lo,  mourir  pour  celle  qu’on  aime,  mourir 
sous  ses  yeux,  en  lui  léguant  la  vie...  Sait-on  ce  qu’on 
reçoit  quand  on  naît?  tandis  qu’à  la  fleur  de  l’àge,  ou 
mimait  hieu  la  valeur  de  ce  qu’on  accepte... 

En  entendant  ces  paroles,  Anna  se  réconcilia  nalurelle- 
ment  avec.  le  prince. 

—  C’est,  dit-elle,  un  prince  qui  aime»'Oinme  un  simple 
naturaliste. 

— Es-tii  musique,  parfum,  luinicre,  soleil  de  mou  pays? 
s’écria  le  prince  que  l’extase  transportait  et  dont  l'attitude 
lit  eraindre  à  la  jeune  fille  qu’il  n’ciit  une  lièvre  céré¬ 
brale.  O  ma  Cactriaue,  où  sur  une  mer  vermeille,  gorgé  de 
pourpre,  j’eusse  trouve  quelque  lielle  Uauagrida  dévouée, 
aimante,  je  suis  séparé  de  toi  par  des  espaces  incommen¬ 
surables.,,  Kt  tout  ce  qui  sépai'o  deux  amants  est  înlinî, 
quand  c(*  iiejunit  être  framdii... 


(►cnt^ôc,  si  [iroloiide  e(  si  niëlaiiculiqin*,  causa 
coiiinio  uii  Irôinisseinenl,  à  la  pauvre  ü Ile  du  inofesseur, 
qui  se  leva,  se  pi'omeiia  dans  !e  .lard in  des  IMantes,  e( 
arriva  le  lonfi  de  la  i'ue  Cu\iei',  où  elle  se  mit  à  grimper, 
avec  l’agilité  d’une  CliaKo,  jusque  sur  le  toit  de  la  maison 
qui  porte  le  numéro  l  îi.  Jules,  qui  travaillait,  venait  de 
poser  sa  plume  au  bord  de  sa  table,  et  se  disait  en  se  frot¬ 
tant  les  mains  :  —  Si  cette  chère  Anna  veut  m’attendre. 


j’aurai  la  croix  de  la  Légion  d’honneur  dans  (rois  ans, 
et  je  serai  suppléant  du  professeur,  car  je  mords  à 
rEntomologie,  et  si  nous  réussissons  à  transporter  dan.'? 
l’Algérie  la  culture  du  Loccus  Cacti...  c’est  une  conquête, 
i|ue  diable!, .. 

Fût  il  SP  mit  à  cliaiiter  : 


i*  idfilf*  inciii  àtiieL..  Fk,, 


de  Uossiui,  en  s'acconipaguant  sui'  un  piano  qui  n’a\ai( 
d’autre  défaut  que  celui  de  nasiller.  Après  cette  petite 
distraction,  il  ôta  de  dessus  sa  table  un  bouquet,  tleurs 
cueillies  dans  la  serre  eu  compagnie  d’Anna,  et  se  remit  à 
travailler. 

I..e  londeinaiii  matin,  Anna  se  trouvait  dans  son  lit,  so 
souvenant,  avec  une  fidélité  parfaite,  des  grands  et  irn- 
uiensos  événements  de  sa  nuit,  sans  pniivoii'  s’exjdiquer 
comment  elle  avait  pu  monter  sur  les  toits  et  voir  l’inté- 
rieur  de  l’Ame  de  monsieur  Jules  Sauvai,  jeune  dessina- 
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leui-  du  îduséuin,  élève  du  pi'ol'esseur  Llraiiiiiuis;  mais 
violeuinicnt  éprise  do  niviusilé  crni)prondiT  qui  élail  le 
prince  Jarpeado. 

Il  résiille  do  ceci,  pères  cl  mères  de  famille,  que  le  vieux 
professeur  clail  veuf,  avait  une  fille  de  clix-neuf  ans,  très- 
sage,  mais  peu  surveillée,  cai'  les  gens  altsorbés  par  les  in¬ 
térêts  seienfi Tiques  accomplissent  trop  mal  les  devoirs  de 
la  paternité,  fKuir  pouvoir  y  joindre  ceux  do  la  inaternilé. 
<'.esa\antà  perruque  retroussée,  occupé  de  ses  monogra¬ 
phies,  iiortail  ses  pantalons  sans  bretelles,  et  (lui  qui  savait 
toutes  tes  découvertes  faites  dans  les  royaumes  iiifmis  de 
la  microscopie),  iic  connaissait  pas  rinvenlion  des  sous- 
pieds,  qui  donnent  tant  de  rectitude  aux  plis  des  panlatous 
et  tant  de  fatigue  aux  épaules.  I.a  première  fois  que  Jules 
lui  parla  (le  sous-pieds,  il  les  piil  pour  un  sous-jîenrc,  te 
cher  homme  1  Vous  comprendrez  donc  comment  Graiia- 
rius  pouvait  itîiiorer  que  sa  fille  fût  naturel lemeiil  soin- 
namlxile,  éprise  de  Jules,  et  emmenée  par  l’amour  dans 
les  abîmes  de  cette  extase  qui  frise  la  catalepsie. 

Au  déjeuner,  en  voyant  son  ]ièrc  près  de  vei'scr  grave¬ 
ment  la  salière  dans  son  café,  elle  lui  dit  vivement  ■  — 
Tapa,  qu'osl-co  que  le  prince  Jarpéado? 

Le  mol  fil  effet  :  Oranariiis  posa  la  salière,  regarda  sa 
tille  dans  les  yeux  de  laquelle  le  sommeil  avait  laisse 
qnehjnes-uiics  de  ses  images  confuses,  et  se  mit  à  sourire 
lie  CP  gai,  de  ce  hou.  de  ee  gracieux  sourire  (|u  ont  le-^ 
savants,  rpiaiid  on  vient  à  caresser  leur  dada!. 
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—  Voilà  U’  siicn;,  dK-ollo  Jilors  oii  lui  lo  su 


crier. 


Kl  voilà,  chers  ciifaiils,  (!ommenl  le  réel  s(‘  môle  ;ut  faii- 
(fisliquc  dans  la  \  ie  e(  au  lartliii  des  Plantes. 


\ 
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—  I..C  iiriiice  .(ai‘|iéado  est  le  dernier  cnraiil  d’une  dynas¬ 
tie  do  la  Cacli'iaiie,  re|>ril  le  diffiic  savant,  qui,  soinhiatde  à 
hien  des  pères,  avait  le  «léfaul  de  toujours  croire  que  sa  illlt! 
en  était  encoroà  jouer  avec  ses  poupées.  Laf'actriane  est  un 
\aste  pays,  très-riche,  et  l’iin  de  ceu.\  qui  boivent  à  luênie 
les  l■ayolls  du  soleil  ;  il  est  situé  jiar  un  nombre  de  dejrres 
de  latitude  et  de  longitude  qui  l'est  jiai’fiiitement  indifh^ 
rent;  mais  il  est  encore  bien  peu  connu  des  observateurs, 
je  parledc  ceux  qui  regardent  les  œuvres  de  la  nature  avec 
deux  ])aires  (Pyeux.  l.h',  les  habitants  de  cette  contré’c, 
aussi  peuplée  que  la  Khi  ne  et  plus  iiièine,  car  il  y  a  dos 
milliards  d’individus,  s(uit  sujets  à  des  inondations  périodi¬ 
ques  d'eau  bouillante,  sorties  d'un  i ni mense  volcan,  pro¬ 
duit  à  main  d’homme,  et  nommé  llarrozo-Kio-ltrande. 
'lais  la  nature  semhie  se  plaire  a  opposer  des  tVu'ces  jU‘o- 
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fhiclriFO^  ('■(filles  à  la  l'oree  îles  Ih^'aux  deslnicleiifs,  e(  nius 
riioiiinie  luange  de  Hareiiffs,  idiis  les  nicTcs  de  fitniillo 
en  pondent  dans  l’Oe<’‘an..,  I.es  lois  parlicnlières  qui  léijis- 
sent  la  Gaetriano  sont  telles,  ([ii’un  seul  prinec  du  saii»; 
royal,  s’il  rcnconlre  une  de  ses  sujettes,  peut  ri'parcr  le^ 
p(*rfes  causées  par  l’épidéinii’  dont  les  clïels  soûl  eoiiiuis 
par  les  savants  de  ce  peujile,  sans  (péils  aient  jamais  lut  en 
pénétrer  tes  causes.  C'est  leur  eholéra-inorluts.  Kl  vrai¬ 
ment  (piels  retours  sur  noiis-nièines  ce  speclaelo  dans  Uis 
inliniinenl  petits  ne  doit-il  pas  nous  inspirer  à  nous...  Le 
eholéra-niorlnis  n'est-il  pas _ 

—  Notre  Volvtice!  s'écria  la  jeune  lille. 

I.e  prol'esseiir  manqua  de  |■etlverse1•  la  talile  en  courant 
emlii'Asseï'  son  enfant. 


—  Ah!  lu  es  an  fait  de  la  science  à  ce  point,  c 
Annette?  ..  Tu  n’épouseras  ipi’un  savant,  Volvoee!  ([ui 
l'a  dit  ce  mot  !.. 

(.Kai  connu,  dans  ma  jeunesse,  un  homme  d’affaires  qui 
racontait,  les  lai'iiies  dans  les  yeux,  coinnient  un  de  scs 
enfants,  àjjjé  de  cinq  ans,  avait  sauvé  uii  billet  de  raille 
francs  qui,  pai'  inégaide,  était  tomhé  dans  le  panier  aux 
papiers  où  ü  en  cherchait  poui'  faire  des  cocottes.  — Ce 
cher  enfant!  à  son  àjjc!  savoir  la  valeur  de  ce  billet...) 

—  Le  juiiiee!  le  prince!  s’écria  la  jeune  lille  eu  ayant 
peur  que  son  [lèi'e  ne  retomhàt  dans  quelque  rêverie  ;  et 
alors  elle  n’eùl  plus  rien  îi|)pris. 


_  U  [irhice,  i-ein  il  le  viotiv  iirolesscnr  en  ilujiniUil  lui 
eniiiJâ  wi  pcmiqiie,  a  échappé,  {p-àco  à  la  solliciUidoihi 
{{ouvernemeiU  français,  à  ce  fléau  dostrucfeur ;  maison 
IVnlcva,  sans  le  consiillor,  à  son  Leuu  pays,  à  sou  liol  ave¬ 
nir,  et  avec  d’au  la  ut  plus  de  l'acilUé  que  sa  vie  était  un 
problème.  Tour  parler  claireniciit,  Jarpéadti,  le  rentimih 
liardimillionième  de  sa  dvnastie. .. 

V 

(K(,  lit  le  professeur  entre  iiareiUhèse,  en  levant  vers  le 
plafond  plein  de  lîèlcs  empaillées  sa  inouilletle  trempée 
de  café,  vous  laites  tes  liers,  inessietirs  les  lîonrlxms  les 
(Hhomans,  races  royales  et  souveraines,  qui  vi\e/  èi  peine 
des  quinze  à  seize  siècles  avec  les  mille  et  une  précautions 
de  la  civilisation  la  plus  raffinée...  O  combien...  Knfin!... 
No  parlons  pas  politique.) 

O  ne  se  trouvait  pas  plus  avancé  dans  l’échelle 
des  êtres  que  ne  l’est  une  Altesse  Hoyale  onze  mois 
avant  sa  naissance,  et  il  fut  Iranspoi'lé,  sons  (*clle  forme, 
<‘hez  mon  jn't'decesseiir,  1  illustre  hacrampe,  inventeur 
des  Canards,  et  qui  achevait  leur  monojjra|diie  alors  que 
nous  ouines  le  malheur  de  le  perdre;  mais  il  ^ivia  tant  que 
\ivra  /a  f*mu  de  cluujrin  où  rillustrateui'  l’a  représenté  eoii' 
lemplani  ses  cliei's  canards.  Là  se  voit  aussi  notre  ami 
Idanctiette  a  qui,  pour  la  fjloire  de  la  science,  feu  Lacrampe 
a  lejpie  le  soin  de  reclierclier  la  confijpiration ,  rétendne, 
la  profondeur,  les  qualités  des  princes  onze  mois  avant 
naissance.  Aussi  l*taiichet(e  s’est-îl  déjà  montré  dijpu^ 
de  cette  mission,  soiiteiianl.  contiecet  iiitrieant  de  tan  ier. 


i,i;s  A.vuu:iis 


j'iii 


nue,  diiiis  eeL  elal,  les  |H‘iiic(\s  devaient  être  i illusoires, 
remuants,  et  déjà  déc-orés. 

Iaï  uouvei’iicmeiU  lVain,'ais,  sullicilé  luu-  feu  Laemiujx*, 
s'en  remit  au  fameux  Génie  Spéculatoriluis  pour  l’enlève¬ 
ment  du  prince  Jarpéado,  qui,  {riàce  à  sa  situation,  put 
venir  par  mer  du  fond  de  la  pro\  iiiee  de  Guaxaca,  sur  un 
lit  de  pourpre  composé  de  trois  milliards  cuvii-ou  de  sujets 
do  son  père,  embaumés  par  des  Indiens  qui,  certes,  valeni 
bien  le  docteur  (’iannal.  Or,  comme  les  lois  sur  la  traite 


ne  cnncerueiit  pas  les  morts,  ces  précieuses  momies  furent 
vendues  à  bordeaux,  pour  servir  aux  plaisirs  et  aux  jouis¬ 
sances  de  la  race  blanche,  jnsc|u’à  ce  que  le  soleil,  |)ère 
des  Jarpeado,  des  baiiagrida,  des  Neffra,  les  trois  grandes 
tribus  des  peuples  de  la  Caclriane,  tes  absorbât  dans  ses 
rayons...  Oui.  apprends,  mon  Anna,  que  pas  uhe  des  nym¬ 
phes  de  bubons,  pas  une  des  jolies  filles  de  Miéris,  que  jias 
un  trompette  deVVouwermaiis  n’a  pu  sc  passer  de  ces  peu¬ 
plades.  Oui.  ma  fille,  il  y  a  des  populations  entières  dans  ces 
belles  lèvres  qui  vous  sourient  an  Musée,  ou  qui  vnusdé- 
fieiil.  Ob!  si,  par  un  effet  de  magie,  la  vie  était  rendue  aux 
èlres  ainsi  distillés,  quel  cbarmaiit  spectacle  que  celui  de 
la  décomposition  d’une  Vierge  de  Raphaël  ou  d’une  bataille 
de  Rubens!  Ce  serait,  pour  ces  oliarniants  êtres,  un  jour 
cninine  celui  de  la  résurrection  éternelle  qui  nous  est 
promis.  Hélas!  peut-être  y  a-t-il  là-baut  un  puissant 

peintre  qui  prend  ainsi  les  générations  de  1  humanité  sur 
des  palettes,  et  peut-être,  bi-oyés  par  une  molette  invisible, 
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(')  inoii  Dii'ti  !... 


I.,a-tlessus  le  vitMix  professeur,  eoinine  toitles  tes  fois 
que  le  uni  II  «le  l)i«>u  se  trou  va  it  sur  .ses  lèvres,  loniha  dans 
une  profond*^  tv\«u-ip  (pii  fui  respeeli-e  par  sa  fille. 


\ 


I 


.Iules  Sauvai  «Milra.  Si  voiisav««/  reneoiitré  quelipie  part 
un  d«>  «'PS  jeu  lies  {Tens  simples  e(  modestes,  pleins  d’amour 
pour  la  science,  etqui,  saeliant  l>eancou|),  n’en  conservent 
pas  moins  une  ce'rlaine  naïveté  charmante,  qui  ne  les  em¬ 
pêche  pas  d’étre  les  plus  amhifieux  des  êtres,  et  de  melfre 
i’I-jirope  sens  dessus  dessous  à  propos  d’un  os  hyoïde,  ou 
d’un  coquillaj^e,  vous  connaissez  alors  .Inles  Sauvai.  .Aussi 
candide  qu’il  était  pauvre  (hélas!  peut-être  quand  vient 
la  fortune  s’en  va  la  candeiii'),  le  Jardin  des  Plantes  lui  ser¬ 
vait  de  famille,  il  repjardait  le  professeurGranarius  comme 
un  père,  il  l’admii’ail,  il  vénérait  en  lui  le  disciple  et  le 
continuateur  du  jjrand  Geoffroy  .Saint-Hilaire,  et  il  l'aidail 
dans  ses  travaux  comme  autrefois  d’illustres  et  dévoués 
élèves  aidaient  Kaphaèl;  mais  ce  qn’il  y  avait  d’admirahie 
chez  ce  jeu  ne  homme,  c’est  qn’il  ertt  été  ainsi,  quand 


l.KS  A  MO  LUS 


inèinp  le  professeur  n’aui'iôl  pas  eu  sa  Itelle  e(  {{racieuse 
fille  Aima,  saint  amoiii'  de  la  science!  car.  disons-lc 
promplomenl,  il  aimait  beaucoup  plus  l’iiistoire  naUivelle 
(pic  la  jeune  lille. 

—  lîonjour,  Mademoiselle,  dit-il,  vous  allez  Iden  oc  ma- 
tiii?. ..  Qu’a  donc  le  professeur? 

—  Il  m’a  mallienrcusenient  laissée  au  beau  milieu  de 
l'iiistoire  du  prince  Jarpéado,  pour  sonfjer  aux  fins 
de  rimmailité...  .l’eu  suis  l'estée  à  ranâvée  de  Jarpéadn 
<à  Hoideati.x. 

—  Sur  un  navire  de  la  maison  lial{Tiierie  junior,  reprit 
.Iules.  Ces  banquiers  boiinraldes  à  ipii  l'envoi  fui  fait,  ont 
remis  le  prince... 

—  Prineipicule...  fil  observer  Anna. 

Oui,  V  ous  avez  raison,  à  uii  {{l'ossier  eondiicleiir  des 


diligences  Laffitte  et  Cailiard,  qui  n’a  pas  ou  pour  lui  les 
égards  dus  à  sa  liante  naissance  et  à  sa  grande  valeur;  il 
l’a  jeté  dans  cet  abîme  appelé  caisse,  qui  se  trouve  sous  k 
banquette  du  coupé,  où  le  prince  et  son  escorte  ont  beau¬ 
coup  souffert  du  voisinage  des  groupes  d'écus,  et  voilà  ce 

qui  nous  melaujciurd’hni  dans  l’embarras.  Enfin,  un  simple 

* 

facteur  des  messageries  l’a  remis  au  père  Lacranipo  qui  a 
liondi  de  joie...  Aussitôt  que  l’arrivée  de  ce  prince  fut  offi- 
eiellementannnneée  au  gouveruement  français,  Estbi,  1  un 
des  ministres,  en  a  profité  pour  arracher  des  concessions 
en  notre  faveur  :  il  a  vivement  représenfé  a  la  commission 


DE  DEUX  B  Etes. 


2.^!l 


i)t‘  la  Dhaïubi'D  des  depules  riiin)oi1atii.'i*  de  iiutie  etablis- 
:>eiiieiil  et  la  nêeessUé  de  le  mettre  sur  uii  {Jruiid  jiied,  et  il 
U  si  bien  jiurlé,  ijii'il  a  obtenu  six  ceut  mille  liaties  i)oiir 
bâtir  le  palais  où  devait  être  lojfée  la  race  utile  de  Jurpéadu. 
n  Ce  sera,  Monsieur,  a-l-it  dit  au  rapporltMir,  qui  par 
boiilieur  était  un  rielte  drojjuistc  de  la  rue  des  Lom¬ 
bards,  nous  altraueliir  du  tribut  que  nous  payons  à  re¬ 
traiter,  et  tirer  |iarti  de  l’Aljjérie  qui  nous  coûte  des  uiil- 
lious.  >1  L'ii  vieux  maréclial  déclara  que,  dans  son  opinion, 
la  possession  du  prince  était  une  c(mi|uète.—  Messieurs,  a 
dit  alors  le  rapporteur  à  la  cliainbre,  sachons  semer  [lour 
recueillir...  Cemuteutuu  ^raml  succès;  car,  à  la  cluunlire, 
il  l'aut  savoir  descendre  à  la  hauteur  de  ceux  qui  nous  licou- 
lent.  L’opposition,  qui  déjà  trouvait  tant  à  l'ed ire  à  propos  du 
palais  des  Sin^fes,  lut  hattue  par  celte  réllexiun  de  iialiu-e 
à  être  sentie  par  les  propriétaires  qui  sont  en  majorité  sui* 
les  bancs  de  la  chambre,  comme  les  huitres  sur  ceux  de 
Cancale. 

—  Quand  la  loi  lut  votée,  dit  le  professeui-  qui,  sorti 
de  sa  rêverie,  écoutait  son  élève,  elle  a  inspiré  un  bien 
beau  mol.  Je  passais  dans  le  jardin,  je  suis  arrêté,  sous  le 
jp’aiul  cèdre,  par  un  de  nos  janlinicrs  qui  lisait  le  Monileiii', 
et  je  lui  en  lis  même  un  reproche;  niais  il  me  répondit 
que  c’était  la  plus  yraiide  des  leuilles  périodiques. —  Est-il 
vT*ai,  Monsieur,  me  dit-Ü,  (]ue  nous  aurons  une  serre 
où  nous  pourrons  laire  venir  les  plantes  des  deux  irojd- 
qiieset  uarnie  de  tous  les  accessoires  nécessaires,  fabriques 
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sur  la  ]>lus  î'iaiHlü  écliolli?  —  Oui,  iiitiii  «mi,  lui  ijis,,;^, 
nous  iraiii'oiis  plus  rien  à  eiivioi-  à  l’Aiij>,lelerre,  et  nous 
«lovons  luènu*  remjioilei'  par  ijuelques  j>ei'leeliuiiiiemeiits. 
—  tntin,  s’écria  le  jardinier  eu  se  les  iiiaîiis. 

«loptiis  la  révolution  de  juillet,  le  |)eu|jle  a  lini  par  eom- 
prendre  ses  vrais  intérêts,  et  tout  va  tleurii-  en  Trame, 
ijuatid  il  vil  que  je  s«)u riais,  il  ajoitta  :  — •  Ni>s  aineiiiite- 
nients  seront-ils  aiijpnenté's?., . 

—  Hélas  !  je  viens  de  la  |;ranilc  serre  ,  Monsieur,  reprit 
.Iules,  t‘l  tout  est  |)erdu  !  Malj^p'é  nos  elï«)rts,  il  n’y  aura  üii> 
moyen  «Tunir  Jai'pead«»  à  auenne  <?iéa(ure  analogue,  il  a 
rel'usé  celle  du  ùfceus  /ietfs  cnriar,  je  viens  d’y  passer  une 
lieinv,  Tteil  sur  le  nicilUuir  appai'etl  de  DotlomI,  et  d 
mourra. .. 

—  (.tui,  mais  il  mourra  fidèle,  s’écria  la  seusihle  Aima. 

—  Ma  ldi,  dit  (îraiiarins,  je  iie  vois  |)as  la  difléreure  de 
mourir  fidèle  on  inlidt'de,  quand  il  s'agit  de  mourir... 

—  Jamais  vous  no  nous  eotnprendrez  !  dit  Anna  (Tini  tmi 
à  füudrtiyer  Sun  père;  mais  vous  ne  le  séduirc'z  |)as,  il  se 
retuse  à  tontes  U's  séductions,  «d  c’est  hien  mal  à  vous, 
monsieur  Jules,  de  \uns  prêter  à  de  pareilles  liorreurs. 
Vous  ne  seriez  pas  capalde  de  tant  (Tammii-  î. ..  «'«da  se  voit, 
.larpéado  ne  vent  que  llaiiagrida... 

—  Ma  (il 11*  a  raison.  Mais  si  nous  mettions,  en  liésespinr 
rie  cause,  les  lanj^es  de  |iour[ire  on  larpèaelo 
Hp  son  beau  voyanmede  la  fiaririaiie,  «laiis  Tetat  tai  son!  les 
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(lix'umis  avant  leur  iiaissaiiee,  |»eul-èU'e  s  y  ti'oii'- 
verail-il  enct)rR  une  l{aua{îrid;t. 

—  Voilà,  inuii  père,  une  noiile  action  qui  vous  méritera 
l’ailiniratioii  de  toutes  les  femmes. 

—  Et  les  lélieitalions  du  iiiiiiislre,  donc?  s’écria  Jules. 

—  Et  rétoimemenl  des  savants!  ré|diqna  le  prolèsseiu'. 
sans  compter  la  reconnaissance  du  commerce  français. 

—  Oui,  mais,  dit  Jules,  IManchette  n’a-l-il  pas  dît  que 
l'état  on  sont  les  princes  on/e  mois  avant  leur  naissance... 

—  Mon  enfant,  dit  avec  douceur  Cranai'ius  à  son  élève 
en  l’inter  rompant,  ne  vois-tu  pas  que  la  nature,  partout 
.semblable  à  elle-même,  laisse  ainsi  ceux  du  clan  des  Jar- 
péado,  durant  <les  années!  Oh  !  pourvu  que  les  sacs  d’écus 
ne  les  aient  pas  écrasés... 

—  Il  ne  m’aime  pas!  s’écria  la  pauvre  Aima,  voyant  Jules 
qui,  (raiisporlé  de  curiosité,  suivit  Graiiarius  au  lietr  de 
lester  avec  elle  pendant  que  son  père  les  laissait  seuls. 


A  Ih  tirviinÉf  ilii  .hinliri  dos  lia  nies. 


—  Pdis-ji*  allei'  iiwr  \ 
vil  rev*ï|iii\ 


iHis,  iMessieurs,  Ah  Aima  ({iiaiiit 
(enîHil  h  h  niai  II  iiii  mioitoîiu  Ae 


pa|MPi\ 


LES  AMUUKS 


-J6-i 

—  Oertaiijemeutj  mon  entant,  dit  le  pndesseiir  u\ec' la 
bonté  qui  le  earactérisait. 

•  Si  Graiiariiis  était  distrait,  il  donnait  à  sa  tille  tous  les 

bénéfices  de  sou  déiaut.  l-’t  couil)ien  de  fois  la  douceur 

■ 

est-elle  de  l’indifférence'?. ..  presque  autant  de  fois  que  la 
charité  est  un  calcul. 

—  Les  Heurs  que  nous  avons  parta^jées  liier,  monsieur 
Jules,  vous  ont  fuit  mal  à  la  tète  celle  nuit,  lui  dit-elle  eu 
laissant  aller  son  père  en  avant,  vous  les  avez  mises  sur 

votre  fenêtre  après  avoir  chanté'  : 

» 

« 

i)  idole  de  ilioii  àiiie. 


Ça  n’est  pas  bien,  pourquoi  dire  Mathilde? 

—  Le  cœur  chantait  Anna!  répondît-il.  Mais  qui  Jonc 
a  pu  vous  instruire  de  ces  circonstances?  deuiaiida-t-il 
avec  une  sorte  d'effroi.  Seriez-vous  somnambule? 

—  Somnambule?  reprit-elle.  Oli  !  que  voilà  bien  les 
jeunes  gens  de  ce  siècle  dépravé  !  toujoui's  prêts  à  expli¬ 
quer  les  effets  du  sentiment  par  certaines  proportions  du 
tluide  éleetro-inugiiétique  1...  par  l’abondance  du  calo¬ 


rique 


1  ■  I  fr 


—  Hélas!  reprit  Jules  eu  souriant,  il  en  est  ainsi  pour 

les  bêtes.  Voyez  !  nous  avons  obtenu  là .  U  montra . 

non  sans  orgueil,  la  fameuse  serre  qui  rampe  sous  la 
montagne  du  belvédère  au  Jardin  des  Piaules.  Nous  avmi.'' 


[>K  DEUX  RÉTES, 


-24i:t 

olttcim  Ids  feux  ihi  tm|ti(|ue,  (;t.  nous  y  avtms  les  niantes 
(lu  (ropique,  e(  pourquoi  n’avoiis-nous  plus  les  immenses 
Animaux  dont  les  débris  reconslitués  font  la  {doire  dn 
Cuvier?  C’est  que  notre  atmosphère  ne  contient  plus  au¬ 
tant  de  carbone,  on  qu’en  fils  de  famille  pressé  de  jouir, 
notre  qlobe  en  a  trop  dissipé. . .  Nos  sentiments  sont  établis 
sur  des  équations. .. 


—  Oh!  science  infernale!  s’écria  la  jeune  fille.  Aimez 
donc  dans  ce  Jardin,  enlre  le  cabinet  d’anatomie  com¬ 
parée  et  les  épi'oiivettes  où  la  cliiinie  zooloirique  estime 
ce  qu’nn  homme  brûle  de  carbone  en  {^ravissant  une 
monlafîne?  Vos  sentiments  sont  établis  sur  des  équations 
de  dot!  Vous  ne  savez  pas  ce  qu’est  Famour,  monsieur 
Jules,... 

—  Je  lésais  si  bien  que,  j»oiir  approvisionner  notre  iné- 
naqe,  si  vous  vouliez  de  moi  pour  mari,  mademoiselle,  je 
])assc  mon  temps  à  me  rôtir  comme  un  marron,  Fœil  sur 
un  microscope,  examinant  le  seul  .îarpéado  vivant  que 
possède  rCnropo,  et  s’il  se  marie,  si  ce  conle  de  fée  finit 
par  ;  et  Us  enrenl  beaucoup  d'enfants,  nous  nous  marierons 
aussi,  j 'an rai  la  ci'oix  de  la  Légion  d’honneur,  je  serai  pro¬ 
fesseur  adjoint,  j'aurai  le  logement  au  Muséum ,  et  trois  mille 
trancs  d’appointements,  j'aurai  sans  doute  une  mission 
en  Algérie,  afin  d’y  porter  cette  culture,  et  nous  serons 
heureux...  Ne  vous  plaignez  donc  pas  de  rentlmustasme 
que  me  cause  le  prince  .Iarpéado... 


LLS  .\MOItHS 


atî^ 

—  Ah!  (''était  iliiiKî  iitie  |irt*uvfMj’!uiH)ut‘ (iiiaiid  il  »  !.i)jvi 
mon  père  ,  [leitsa  la  jeune  fille  eu  entrant  dans  la  {rrande 
seiTe, 


Elle  soiii'il  alors  â  .Iules,  et  lui  dit  à  roi'eille 


—  Eh  lûeu,  jure/-nioi,  monsieur  Jules,  de 
aussi  fidèle  que  .larpéado  IVst  à  sa  raee  royale, 


m’être 

d’avoir 


pour  toutes  les  femmes  le  dédain  que  le  prinre  a  en  pour 
la  princesse  de  Lan  Fignieras.  et  je  ne  serai  plus  inqnicte; 
et  quand  je  vous  verrai  l'ninani  vnti'e  eijfare  au  soleil  et 
rcfîardant  la  fumée,  je  (lirai . 


pens<‘  à  moi  !  s’écria 


s.  Je  Ir 


I  " 


El  tous  deux  ils  accoururent  à  la  voix  du  professeur  qui 
jeta  solennellement  Je  petit  bout  de  papier  au  sein  du  pre¬ 
mier  nopal  que  le  Jardin  des  Elantes  y  ait  vu  fleurir,  E]ràce 
aux  six  cent  mille  francs  accordés  par  la  chambre  des 
députés  pour  bâtir  les  nouvelles  serres. 


—  t',e  être  donc  oune  serre-popiers  !  dit  iinAnf;lais  ja¬ 
loux  qui  fut  témoin  de  cette  opération  scientifique. 


—  Chauffez  la  serre!  s’écria  Cranarius 
qu’il  fasse  bien  chaud  aujourd’hui!  l^a 
'l'hoiiin,  c'('st  la  vie! 


;  Dieu 
chaleur 


veuille 

disait 


VVil./ 


IH-;  hr:i  .\  inVi  Ks. 


V|[( 


!,<•  l’mii  et  Viriiiiitc  .ti's  Atiiiiinut. 


Le  Iciidcpnaiji  s(Hr,  Anii.i,  (|Ui)]ut  Tnt  vfnno  l'Iu-urT  d,. 
ii)  formol ura  dos  lîrillos,  so  [iroinotia  lonlomotil  sous  los 
magnifiqitos  ombraftos  do  la  jiratido  nlloo  on  rospiratil  la 
obaiidc  Vîi|)oiir  liiimido  que  los  oaii\  do  la  Soino  môlaiont 
aux  oxlialaisons  du  jardin,  oar  il  avait  fait  uno  jonrmV  oa- 
nionlairo  ou  lo  tliormonièiro  ôlait  tiirmlo  à  un  rtotnbro  do 
deqros  majusculo,  ol  oo  (onrps  ost  un  des  plus  faAoraldos 
aux  oxlasos.  Pour  (‘vitor  toute  discussion  à  col  épard  ol 
clore  lo  hoc  aux  Coaisdo  fa  oritiqtto,  il  notts  sera  jiorrnis 
«lo  fairo  observer  que  les  laineux  sol i (a ires  dos  proniiors 
temps  do  l’K^Tlise  ne  so  sont  (ronvôs  (|uo  dans  los  ardents 
rorhors  do  I’  Vl'riquo,  do  l’Kflyple  ot  antres  lieux  incan- 
«loscenls;  que  les  Santons  et  tes  Faipiirs  no  jtonssont  que 
flans  les  oontréos  les  plus  opiacées,  ol  que  saint  .loan 
{{rillait  dans  Pathinns,  O  Int  par  cotio  raison  qtro  niado- 
moisello  Anna  ,  lasso  de  respirer  cotte  al mospli ère  eno 
braséo  on  los  Lions  riijrissaiont ,  où  rFlopbanl  bâillait, 
nu  la  (lirafo  ollo-mômo,  oelto  ardonio  princesse  d’Arabie. 
*'t  les  Gazelles,  cos  Hironfleltos  à  quatre  pieds,  couraient 
apres  leurs  sables  jaunes  absents,  s’assit  sur  la  niarqe  do 
pierre  bi'ùlanto  d’où  s'élaiioent  les  murs  dia  plia  nos  do 
lu  {trando  sorro,  o(  y  resta  cbannéo.  attendant  nn  nm- 


II, 


l.KS  AMOliUS 


a;<i 

inoiU  ilo  t'riiîclitiiii',  (*l  ne  Irnnvant  (iiie  les  Iwuirit-cs 
cales  tiiii  soi-laiont  de  la  serre  eomme  des  oseatlrons  f(Hi- 
eneux  des  armées  de  Nahuchodonosor,  cet  Iwnmnc  que 
la  Chronique  représente  sons  la  forme  d’une  bête,  parce 
liu’il  resta  sept  ans  enseveli  dans  la  zoobqÇio,  occupé  de 
classer  les  espèces,  sans  se  faire  la  Itaibe.  t)u  diia,  dans 
six  cents  ans  d’ici,  que  Cuvier  était  une  espèce  de  ton¬ 
neau,  objet  de  l'admiration  <les  savants. 

A  minuit,  riieure  des  mystères,  Anna,  plongée  dans  son 
extase  et  les  yeux  touches  par  le  (icant  Alicroscopiis,  re¬ 
vit  les  vertes  prairies  du  Nopalislan.  l'jlle  entendit  les 
douces  mélodies  du  royaume  des  lu  fini  ment  l’ctils  cl 
respira  le  concert  de  parfums  pei-dii  pour  des  orqanes 
fatigués  par  des  sensations  trop  actives.  Ses  yeux,  dont  les 
conditions  étaient  cliangées,  lui  permirent  do  voir  encore 
les  mondes  inférieurs  ;  elle  aperçut  un  Volvoce  à  cheval 
<[ui  tâchait  d’arriver  au  but  d’uii  slceple-cbase  et  que 
d'élégants  Gerçai  res  voulaient  dépasser;  mais  le  but  de 
ce*  steeide- Chase  était  bien  supérieur  à  celui  de  nos 
dandys,  car  il  s’agissait  de  manger  de  pauvres  Vor- 
lîcellcs  tjui  naissaient  dans  les  (leui's,  a  la  lois  Animaux 
et  (leurs,  tleurs  ou  Animaux!  Mi  Üüi'v-Saint-Viivceut,  ni 
Müilor,  cet  immortel  Danois  qui  a  créé  autant  de  mondes 
que  Dieu  mémo  en  a  laits,  n’out  pris  sur  eux  ded<‘cidei  si 
la  Vorticello  était  idus  Animal  que  jdanle  on  plus  plante 
qu’.Animal.  Peut-être  eussent-ils  été  plus  hardis  avec  cei- 
tains  Hommes  que  tes  cochers  de  cabriolet  ap])ellpn( 
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iiwlms,  wuis  quo  les  siivunls  aiont  pu  ilesiiior  à  (jiiüls  ra- 
rautèi'iîs  e(ïs  pniücleus  dfs  ruos  iwuunaissoiil  l’Ilumiiio- 
lA'tJunic. 

li’aUoulioti  ir  Viiiia  liiL  Ijic'ulôt  atliiéc  (lai'  ['ail’  hcii- 
nnix  du  prince  Jariiéado^,  (|ui  jouait  du  lulli  en  eliaiitaiit 
Mtn  lioiilicur  iiar  une  l’oiiiance  di^jne  de  Met  or  Hu{jo. 
(lertes  celte  eanlale  aui'ait  jnt  lijîmer  avec  lumneur  dans 
les  Orieiilateÿf  car  elle  «Mail  conijKisée  de  onze  cent  onze 
stances*  sur  chacune  des  onze  cent  onze  Iteautés  de  Zashazli 
(prononcez  Vir};i nie),  la  plus  charmante  des  Jilles  Itanaipà- 
diennes.  Ce  nom,  de  inèine  que  les  noms  persans,  avait 
une  siynilication,  et  voulait  dire  Viet-tje  faite  de  lumière. 
\vant  lie  devenir  c/h «//rc,  mtnnm,  enfin  tout  eequ  il  y  a  de 
plus  roujifo  au  inonde,  ci'Ke  pivcieuse  créature  était  des¬ 
tinée  aux  trois  incarnations  entoinolojfiques  que  suhissent 
toutes  les  créatures  de  la  Zoolojpe,  y  compris  l’Homme. 

La  premièi'c  l'orme  de  Viqpnie  restait  sous  un  pavillon 
c|ui  aurait  stupéfait  les  admirateui’s  de  l'architecture  mau¬ 
resque  ou  surrasine,  tant  il  surpassait  les  hroderies  île 
l’.Alhamhra,  du  Généralife  et  dos  plus  célèhres  mosquées. 
(Voir,  au  surpfii.s,  /’alùittu  du  ISopnlmlau  oruê  de  sept  iuille 
fjravurcs.)  Situé  dans  une  prolonde  vallée  siii’  les  coteaux  de 
laquelle  s’élevaient  des  forêts  immenses,  comme  celles  que 
Chateauhriand  a  décrites  dans  d/n/ff,  ce  pavillon  se  trouvait 
jpirilé  par  un  cours  d’eau  parfumée,  auprès  «le  laquelle 
l’eau  de  Colo{pie,  celle  de  Portu{{al  et  autres  cosmétiques 
sont  à  cette  eau  ce  que  l'eau  noiri’,  sale  et  puante  île  la 


]j:s  amoi  its 


->«n 


Uiè\ro  est  à  reau  de  , Seine  lilteée.  l>e  iioinln‘eu\  srddals 
liahilles  *le  f^araiice,  absolument  eoiiiiiie  les  li'(jiines  l'ran- 
çaises,  j^anlaieiU  les  abords  de  la  vallée  en  aval,  et  des 
[•ustes  non  moins  nombreux  veillaient  en  atnonl.  Autour 
du  [tavillon  ,  des  liayadères  dansaient  et  eliantaienl.  Le 
ininee  allait  a(  \enail  Irès-elfaré,  donnant  des  ordres 
innlti[diés.  Des  sentinelles,  |>laeées  à  de  {{l'andes  distances, 
ré|iélaien(  les  mots  d'ordre.  En  elTet,  dans  l'état  où  elle 
se  trouvait,  la  jeune  personne  [jouvait  être  la  proie  d’un 

il 

(iéilie  féioee  nommé  Misoc.\v[i*i:.  Vêtu  d’un  corselet  eoinine. 
les  ludlebardiers  du  moyen  à{i[e,  protégé  par  une  l'obeveide 
d’une  <lureté  de  diamant  et  doué  d'nne  tijnne  terrible,  b' 

il  ^  f 

Misoeatnpo,  espère  d'ogre,  jouit  d’une  l'érocité  sans  exem¬ 
ple.  Loin  de  eraindie  mille  Jarpeadiens.  nn  seul  \liso- 

eampe  se  l'éjonit  de  les  renrontroi'  en  {{roiipe,  il  n  eii 

■» 

déjenne  on  n'en  soupe  que  mieux.  En  voyant  tie  loin  un 
Misoeanipe  la  pauvre  \ttua  se  ra|)pela  b;s  Espaginds  de 
reriiand  (àu“lès  débanpuml  au  Mexique.  Ce  férorc  {{lier- 
rier  a  des  yéiix  brillants  comme  des  lanternes  de  voilure, 
et  s  élance  avec  ta  inènie  ra|ddi(é,  sans  avoir  Itesoin, 
comnie  les  vcdtnros,  d’élre  aidé  par  des  chevaux,  car  il  a 
des  Jambes  d’nne  loiignenr  démesni'ée,  liiies  romnie  dos 
l'aies  de  pa|»iei' à  musique  et  d’nne  agilité  de  danseuse. 
Son  estomac,  transparent  comme  un  bocal,  <ligèro  eu 
même  temps  qu’il  mange.  Le  prince  l*anl  avait  publié  des 
proclamations  allieljées  tlans  tontes  les  forêts,  dans  tous 
les  villajves  du  jMuir' nuA  inassos  m- 
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h'Ilijîi'ilit'S  <lo  sr*  |nvci|ûU‘i'ctiliv  lo  i^Jisocain|)o  (M  1{'  iiiuil- 
loii,  ali  II  il'éloulTci'  lo  Motistrcou  de  le  rassasier,  il  iji  omel- 
lait  l’immortalité  aux  morts,  la  seule  cliose  qu’on  puisse 
leur  olîrir.  La  fille  du  processeur  admirait  rauiour  du 
piânce  l’aiil  Jarpéado  qui  so  révélait  dans  ces  inventions 
de  haute  politique.  Ouelle  tendresse!  quelle  délicatesse  ! 
La  jeune  princesse  resseinidait  parfaitement  aux  4h%.s 
eiiimaillottés  que  l’ai'istocrafie  aiijîlaisp  porte  a\ee  orgueil 
dans  Hyde-rark,  pour  leur  taire  prendre  l’air.  Aussi 
l'aniour  du  prince  l’aiil  avait-il  toutes  les  allures  di* 
la  maternité  la  plus  int]uièle  pour  sa  eliero  ))clile  Virginie, 
qui  cependant  n’élail  encore  qu’un  vrai  /mùtf. 

—  L?ue  sera-ce  doiu-,  se  dit  \niia,  c 


srr'n 


miliile? 


lîicntùt  le  prince  l’aul  reconnut  eu  Zasliaiîü  les  symp- 
lénnes  de  la  crise  à  la(|uclle  sont  sujettes  ces  cliai'inanli's 
créatures.  Par  ses  ordres,  des  capsules  chargées  de  suhstan- 
ces  explosibles  annoncèrent  an  monde  entier  que  la  prin¬ 
cesse  allait,  jusqu  au  jour  de  son  mariage,  se  renfermer 
dans  un  couvent.  Selon  rusajfe,  elle  serait  etnehqipée 
dévoilés  gris  et  idonjjée  dans  un  profond  sommeil  pour 
être  plus  racih'inent  soustraite  aux  enchantements  qui  pou- 
'’iiient  ta  menaeei'.  Telle  est  la  \olon(é  suprême  de  la  fée 
IMiysiue,  ijtii  a  voulu  que  toutes  les  eréations,  depuis  les 
êlrcssupérieiii'saiix  [loin  mes,  elmèmelesMondes,jusf|u’aux 
liifinimenl  Petits,  eusscuit  hi  meme  loi.  IPIn\isildes  reli- 
{{ieuses  roulèrent  la  petite  [M'iiicesse  flans  uin*  êltdlf’  lirmic 
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avec  la  (lélicalesse  ijiie  les  esclaves  do  la  Havane  iiiellenl.  a 
l•o^llcr  les  feuilles  blondes  des  cigares  destinés  à  Ciooigc 
SancI  on  à  qiiebiue  ]u'incesse  esjiagiiolo.  Sa  tète  itiignoinie 
se  vovait  à  [leiiie  an  bout  de  ce  linceul  dans  lequel  elle 
j-esla,  sage,  verluciise  cl  résignée,  l.e  prince  Paul  Jari)éadn 
tlemeura  sui-  le  seuil  du  couvenlj  sage,  vci'lucux  et  rési- 
jpié,  mais  impatient!  Il  resscml)lait  à  Louis  XV  cpii,  devi¬ 
nant  dans  une  enfant  do  sept  ans,  assise  avec  son  jvère 
sur  la  terrasse  «les  Tuileries,  la  belle  mademoiselle  de 
Romans  (elle  «pi’elle  devait  être  à  dix-luiil  ans,  en  ju’il 
soin  et  la  lit  élever  loin  du  monde. 

Anna  fut  témoin  de  la  joie  du  prince  Paul  «piand,  sem¬ 
blable  à  la  Vénus  anruiue  sortant  des  ondes,  Virginie  «ptitta 
son  linceul  doré.  Comme  l’Cvc  de  Millon,  (|ui  est  une  Lve 
anglaise,  elle  sourit  à  la  lumière,  elle  s’iuloiTogea  pour 
savoir  si  elle  était  cllc-niêmc,  et  fut  dans  l’eucbaiilemeut 
de  se  v'oir  si  coiufot'UtOfe.  lülle  regarda  Paul  et  «lit  i  -Oh!,.. 
ce  superlatif  de  l’étonnement  anglais. 

Le  prince  s’offrit  avec  une  soumission  «l’esclave  a  lui 
montrer  le  chemin  dans  la  vie,  à  travers  les  monts  et  les 

vallocs  (le  son  empire. 

—  O  Un  que  j'ai  ]>emiaiit  si  lon  jjleinps  atLeiijue,  reine 
de  mou  cœur,  bénis  («ar  tes  regards  et  les  sujets  et  le 
prince,  viens  cnclianter  ces  lieux  pai-  ta  présence. 

Paroles  «pii  sont  si  jirofomlément  vraies  qu'elles  ont  él«' 
mis«’s  en  iniisi«pie  dans  Inns  les  opéras! 


v-i.» _ 
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\  ii*};iiiit’  SC  laissa  coiuhiire  eu  deviiiatil  (|ii‘cll(?  éiail  ruh- 
jc(  d’une  fiiloralicm  infinie,  et  niarclunl’cnclianlemoiits  en 
eiichanteinciUs,  écoutant  la  voix  su  ldi  me  de  la  naUne. 
ailmii'anl  les  hautes  collines  vêtues  de  tleurs  eiiihauniées 
et  d’une  verdure  éternelle  ;  niais  encore  plus  sensilde  aux 
soins  louchants  de  son  eoni|ia{înon.  AiTi\és  au  hor<l  d'nn 
lac  joli  comme  celui  de  Thoune,  l*aul  alla  eliercher  une 
petite  barque  faite  en  écorce,  et  d’une  lieauté  miraculeuse. 
Ce  charmant  esquif,  scmblulde  à  la  coque  d’une  viol<‘ 
d’amour,  était  rayé  de  nacre  incrustée  dans  la  pellicule 
hrune  «le  ce  léjfument  délicat.  Jai'])('‘ado  lit  asseoir  sa  chère 
hieii-ainu^e  sur  un  coussin  do  pourpre,  et  traversa  le  lac 
«tout  l’ean  ressenihlait  à  un  «üamanl  avant  d’être  rendu 


—  Oh!  qu’ils  sont  lieureux!  dit  Anna.  One  ne  [uiis- 
jc  comme  eux  voyaf[er  en  Suisse  et  voir  les  lacs  !... 

L’opposition  duNopalistan  a  prétendu,  dans  hCharivari 
de  la  capitale,  que  ce  prétendu  lac  avait. été  formé  par  une 
{{ontlelette  tombée  d’une  vitre  située  à  onze  cents  milles  de 
liauleur,  distance  équivalant  à  trente-six  mètres  de  France. 
Maison  sait  le  cas  que  les  amis  du  {»ouvcrnemeiit  doivent 


Paul  offrait  à  Viiqpnie  les  fruits  les  plus  mûrs  et  les 
meilleurs,  il  les  choisissait,  et  se  contentait  des  restes, 
heureux  de  boire  à  la  même  tasse.  Virjp nie  était  d’une 
blancheur  remarquable  et  vêtue  d’une  étoile  h) niée  de  la 
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plus  jjiîimk'  l  iflu’sst;  ;  elle  ressenililail  a  celle  l'aiiUMise 
Ksiiu'i'alda,  laiil  eéléUi'ée  par  VieLoi  Hiijju.  Mais  Ksinéralila 
élail  mio  Cwinne,  el  Viq^iitie  éiait  un  îiiij|e.  liHe  ii'aui'aii 
pas,  pour  la  valeur  il’uii  monde,  ahné  Tun  des  niarécliauv 
de  la  eoiir,  et  enrore  moins  un  colonel.  Klle  ne  voyait  cpn‘ 
.larpéailo,  elle  ne  pouvait  rester  sans  le  voir,  et  eoinine 
il  ne  savait  pas  refuser  sa  chère  /asjdiazli,  le  ]>auvi'e  Paul 
fut  bientôt  sur  les  dents,  cai',  hélas!  dans  (ouïes  les  sphè¬ 
res,  l’amonr  n’est  illimilé  que  moralemenl.  Quand,  épuisf' 
de  fati{pie,  Paul  s’endormit,  Virginie  s’assit  | très  de  lui, 
le  regarda  doi’maivt  en  chassant  les  Vorlicelles  aériens  qui 
pouvaient  troubler  son  sommeil.  N'est-ee  pas  une  des  plus 
douces  scènes  de  la  vie  privée?  On  laisse  alors  l'âme  s'aban- 
«lonncr  à  toute  la  portée  de  son  vol,  sans  la  retenir  dans  les 
conventions  de  la  coquetterie.  i  )n  aime  alors  ostensiblement 
aillant  qu’on  aime  secrètemenl  !  Quand  .larpéado  s’éveilla, 
ses  yeux  s’ouvrirent  sousla  lumière  de  ceux  de  Virginie,  et 
il  la  surprit  exprimant  sa  tendresse  sans  aucun  des  voiles 
dont  s’cnveloyqient  les  femmes  à  l'aide  des  mots,  des 
gestes  ou  des  i‘cgards.  Ce  fui  une  ivresse  si  «‘ontagieusc, 
(jue  Paul  saisit  Virginie,  et  ils  se  livrèrent  à  une  sarabande 
d’nn  mouvement  qui  rap|)elait  assez  la  {{igue  des  Anglais. 
Ce  qui  prouve  que,  dans  toutes  les  sphères,  pai‘  les  iin»- 
inenls  <le  joie  exeessive  où  l'être  oublie  ses  eondîlious 
d’exisleiua*,  ou  é]ivouv('  le  besoin  de  sauter,  de  danser  ! 
i  Voir  les  f.oHsitlenilidiis  sur  fu  fUfrrfiiifiK  <lf‘s  (tucuHn,  par 
Al.  Ciiiqpi  iiiies  di*  Vergeltes,  nietnbre  de  riiistitiil.  )  l’ùi 


in:  in-:r\  kêtks. 
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NüjiiiUslau  (-(miiin;  eu  l-raiiee,  les  bourgeois  imitent  la 
eour.  Aussi  dansai l-on  jusque  dans  les  |)liis  petites  bour¬ 
gades. 

l’aul  s’arrêta  l’rappé  de  tcM-reur, 

—  (Jii’as-tu,  elior  amour?  dit  Vii‘{»iiiic. 

—  Où  allüiis-iious?  dit  le  prince.  Si  tu  m’aimes  et  si  je 

* 

l’aime,  nous  aurons  de  belles  noces;  mais  après!,..  Après, 
sais-tu,  cher  ange,  quel  sera  Ion  destin? 

—  Je  le  sais,  répondit-elle.  Au  lieu  de  périr  sur  un 
\ aisseau,  comme  la  Virginie  de  la  librairie,  on  dans 

•i 

mon  lit,  comme  Clarisse,  on  dans  un  déseil,  comme 

Manon  Lescaut  ou  comme  Alala,  je  mourrai  de  mon 

prodigieux  eiifaïUenient,  comme  sont  mortes  toutes  les 

mères  de  mon  espèce  ;  destinée  peu  romanesque.  Mais 

t'aimer  pendant  toute  une  saison,  n’est-ce  pas  le  plus  beau 

destin  du  monde?  Puis  mourir  jeimo  avec  toutes  ses 

illusions,  avoir  vu  cette  belle  nature  dans  son  printemps, 

laisser  une  nombreuse  et  superbe  famille,  enfin  obéir  à 
■ 

Dieu!  quelle  plus  splendide  destinée  y  a-t-il  sur  la  terre? 
Aimons  et  laissons  aux  Cénips  à  prendre  soin  de  l’a¬ 
venir. 

i 

Celle  jnorale  un  peu  décolletée  fit  son  effet.  Paul  mena 
sa  fiancée  au  [lalais  où  resplendissaient  les  lumières,  où 
tous  les  diamants  de  sa  couionne  étaient  sortis  dn  garde- 
meuble,  et  où  tous  les  esclaves  de  son  empire,  les  baya- 
dères  échappées  au  fléau  du  Vol  voce,  dansaient  et  clian- 
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laient.  C’élaît  cent  fois  plus  iua(fnifique  que  les  fêles  tle  la 
frraïule  allée  des  Chanips-Élysécs  aux  journées  de  Juillet. 
Un  grand  inouvcnieiit  se  préparait.  Les  Neutres,  espèce  de 
sœurs  grises  cliargées  de  veiller  sur  les  eiifauLs  à  provenir 
du  mariage  impérial,  s’apprêtaient  à  leurs  travaux.  l>es 
courriers  partirent  pour  toutes  les  provinces  y  annoncer 
le  futur  mariage  du  prince  avec  Zashazli  la  llanagi  idienm^ 
et  demander  les  énormes  provisions  nécessaires  à  la  suli- 
sislancc  des  principicules.  Jarpéado  leçut  les  félicitations 
de  tous  les  corps  d’État  et  fit  un  millier  tle  fois  la  même 
phrase  ou  les  remerciant.  Aucune  des  eérénionies  reli¬ 
gieuses  ne  fut  omise,  et  le  [irince  Paul  y  mil  des  façon.s 
pleines  de  lenteur,  par  lesquelles  il  prouva  son  amour, 
car  il  ne  ponvail  ignorer  qu'il  perilrail  sa  chère  Virginie, 
et  son  amour  pour  elle  était  plus  grand  que  son  amour 
pour  sa  postérité. 

—  Ah!  disait-il  à  sa  cliarmaiite  épouse,  j’y  vois  claii' 
maintenant.  .T’aurais  dû  fonder  mon  empire  avec  Finna, 
et  fiûrc  de  toi  ma  maîtresse  idéale.  O  Virginie!  n’es-lu 
pas  l’idéal,  celle  fleur  céleste  dont  la  vue  nous  snflilV 
Tu  me  serais  alors  restée,  et  Finna  soute  aurait  péri. 

Ainsi,  dans  son  déscsjtoii',  Paul  inventait  la  liigamic,  il 
arrivait  aux  doctrines  des  anciens  do  l’Orient  en  souhai¬ 


tant  une  femme  chargée  do  faire  la  famille ,  et  une 
femme  destinée  à  ctro  la  poésie  île  sa  vie,  admiralde  con- 
ce])tioii  des  temps  primitifs  qui,  do  uns  jours,  passe  poui' 
être  une  comhinaison  immorale.  'Mais  la  reine  .liirpéada 


rendit  cos  soulüiifs  inutiles.  lîHe  reconioionça  plus  voliip- 
tueiisenient  encore  lu  scène  de  Fin  no,  sur  le  même  terrain, 
c’est-à-dire  sous  les  ombrages  odoriférants  du  parc,  par 
une  nuit  étoilée  où  les  parfums  dansaient  leurs  boléros, 
où  tout  inspirait  ramour.  Faul,  dont  la  résistance  avait 
été  liéroïqnc  aux  prestiges  de  Fiiina,  ne  put  se  dispenser 
d’emporter  alors  la  reine  Jarpéada  dans  un  furieux  trans¬ 
port  d'amour. 

—  Pauvres  petites  botes  du  bon  Dieu  !  se  dit  Anna,  elles 
sont  bien  heureuses,  cjnelles  poésies!.,.  L'amoui'  est  la  loi 
des  mondes  inférieurs,  aussi  bien  que  des  mondes  supé¬ 
rieurs;  tandis  que  chez  l’Homme,  qui  est  enti'o  les  Ani¬ 
maux  et  les  \nges,  la  raison  gâte  tout  ! 


IX 
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Fendant  que  ces  choses  tenaient  la  lille  de  («ranarins  en 
('■moi,  .hdes  Sauvai  se  répandait  dans  les  sociétés  du 
Marais,  conduit  par  sa  tante,  qui  tenait  à  lui  faire  faire  un 
lâche  établissement.  Par'  une  belle  soirée  du  mois  d’août, 
madame  Sauvai  obligea  son  neveu  d’aller  chez  un  mon¬ 
sieur  Figoizeau,  ancien  bimbelotier  du  passage  do  l’Anci'c, 
qui  s’élait  retiré  du  commerce  ax’cc  quarante  mille  livi'os 
de  renies,  une  maison  de  campagne  à  Koissy-Saint-Légei' 
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el  une  liHe  unique  à{{**e  (ie  \  iiij't-sejit  ans,  un  peu  rouss*;, 
mais  à  laquelle  il  doiinail  quatre  cent  mille  francs,  fruit 
de  ses  économies  depuis  neuf  ans,  outre  les  espérances  coit- 
sislaiU  en  quarante  mille  francs  de  rentes,  la  tuaison  de 
campagne  et  un  liôtel  qn'il  venait  d’acheter  rue  de  Ven¬ 
dôme,  au  Marais.  Le  dîner  fut  *h  idemmenl  donné  pour  le 
célèbre  naturaliste,  à  qui  Pigoizeau,  très-bien  avec  le  chef  de 
l’État,  voulait  faire  olitenir  la  croix  de  la  Légion  erhon- 
neiir.  Pigoi/ean  tenait  à  garder  sa  fille  et  son  gendre  avec 
lui  ;  mais  il  voulait  un  gendre  célèbre,  capable  de  devenir 
professeur.  Je  publier  des  livres  et  d’êire  l’objet  d’articles 
dans  les  journaux. 

.Après  le  dessert,  la  tante  piût  son  neveu  Jules  par  le 
bras,  l’emmena  dans  le  jardin  et  lui  dit  à  brûle-pour¬ 
point  ; 

—  (J*ie  peiises-lu  d’.Amélic  Pigoizeau? 

—  Plie  est  effroyablement  laide,  elle  a  le  nez  **n  trom¬ 
pette  el  des  laelios  de  roiissiMii’. 


— ^  Oui,  mais  quel  liel  liôttdî 

—  I>e  gros  ]>ieds. 

—  Maison  à  Roissy-Sa iut-Léger,  un  pare  de  liente  hee- 
tares,  des  grottes,  une  rivière. 

—  Le  corsage  plat. 

—  Quatre  cent  mille  francs. 


—  K(  bête!... 


—  niKuaute  mille  livres  de  rentes,  et  le  Ijoiiliomine 
luissera  (|iielqtie  cinq  cent  mille  francs  d  économies. 

—  Elle  est  ganclic. 


—  Un  homme  riche  devient  infaillildement  i»roi'csscni- 
et  memhre  de  riiisliliit. 

~Eh  hien!  jeune  homme,  dit  l’igoizeau,  l’on  dit  que 
vous  faites  dos  merveilles  au  Jardin  îles  Hantes,  que  nous 
vous  devrons  une  conquête...  J’aime  les  savants!  moi...  Je 
ne  suis  pas  une  ganache.  Je  ne  voii.x  donner  mon  Amélie 

qn’à  nn  homme  capaMc,  fùt-il  sans  im  sou,  et  eùWl  des 

(IfittfiS* .  * 


R 1011  11  ôtait  ])lus  clair  fnio  co  tliscinirs^ 
avec  Ifnitcs  los  idcos  hotij'iïeoisos. 


on  fiésûcx'Oi'tf 
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A  quelques  jours  de  là,  le  soir,  elicz  le  professeur  Gra- 
narins,  Anna  boudait  et  disait  à  Jules  :  —  Vous  n’êtes  plus 
aussi  fidèle  à  la  serre,  et  vous  vous  dissipez;  on  dit  qu'à 
loi'ce  d  y  voir  pousser  la  cocbenillo,  vous  \ous  êtes  pri.< 

d  amour  pour  le  muge,  et  (|u'iiiie  demoiselle  Pignizeaii 
vous  ficeupe 


I  'l  * 
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_ >loi!  clièi'c  Aiitva,  moi!  tlitJiilos  un  peu  Ifoiililé.  Ne 

savoz-voiis  pas  que  jt'  vous  aime... 

—  Oh!  non,  répondU  Anna;  chez  vous  autres  savants, 
comme  chez  les  autres  Hommes,  la  raison  nuit  à  raniour! 
Itaiis  la  nature,  ou  ne  pense  pas  à  l’aryent,  on  n’ohéit  qu'à 
t’ instinct,  et  la  route  est  si  aveuglément  suivie,  si  inflc\i- 
Idement  tracée,  que  si  la  vie  est  uniforme,  du  moins  les 
malheurs  y  sont  impossibles,  llien  n’a  pu  décider  oc 
charmant  polit  être,  vêtu  do  pourpre,  d’or,  et  |)aré  de 
|dus  de  diainaiils  que  n’en  a  porté  Sardana|)ale,  à  prendre 
pour  femme  une  créature  autre  que  celle  qui  était 
née  sous  le  nièine  rayon  de  soleil  où  il  avait  in‘is  nais¬ 
sance;  il  aimait  mieux  périr  [iliitôt  que  de  ne  pas 
épouser  sa  pareille,  son  âme  jumelle;  et  vous!...  vous 
allez  vous  mariei' à  nue  tille  rousse,  saus  inslruelioti,  sans 
taille,  sans  idées,  sans  manières,  qui  a  de  {;ros  pieds,  des 
taches  de  rousseur  et  (pii  [lorfe  des  robes  retcinles,  qui 
fera  souffrir  vingt  fois  pai'  jour  votre  amour-propre,  qui 
vous  écorchera  les  oreilles  avec  ses  sonates. 

ICIIc  ouvrit  son  |)iaiio,  se  mil  â  jouer  des  vailalions  sui‘ 
la  dernière  ])ensée  do  Weber,  thî  niaiiière  à  satisfaire  Cho- 
]dn  si  Chopin  l’eût  entendue.  N’est-ee  pas  dire  qu  elle 
enchanta  le  monde  des  Ai  aijpiées  méloniaties,  qui  se  hahm- 
çaildaiis  ses  toiles  an  jdafond  dn  cabinet  de  Granarius,  et 
ipie  les  l'ieuis  enlrin'eiit  par  la  téiièlri*  pour  ri'couler? 

—  Ilorronr!  ilit-elb';  b\s  Animaux  <*nt  [tliisd  es|nit  t|iic 
tes  savants  tpii  l(*s  meltenl  en  lutcal. 


I 


i>K  ih:l  x  hi-tks. 


Jules  sorlit^lo  morl  dans  le  canir,  eiir  le  laleiit  el  la 
lieautô  d’Aiiiia,  le  layoniieinent  de  celte  lielle  àriie,  vaiii- 
(|iiiienl  le  coiicerlo  tintiuiilant  que  l'aisaienl  tes  éeiis  de 
l*i{Foizeaii  dans  sa  cervelle. 


i  lonrliiKifJii. 


Ah  !  s’écria  le 


professeur  (ira  11  a  ri  us,  il  est  fiiiestion 
maux.  Tiens,  écoule,  Anna! 


Il  (^iràces  aux  efforts  du  savant  professeur  (Iranartus  et 
de  son  hahile  adjoint,  moivsieui'  Jules  Sauvai,  on  a  obtenu 
sur  le  Nopal  de  lafîrande  serre  au  Jardin  des  riantes,  envi¬ 
ron  dixjTramines  de  cochenille,  alisolument  semldable  à  la 
plus  belle  espèce  de  celle  qui  se  recueille  au  Mexique.  Nul 
doute  que  cette  culture  (leurii'a  dans  nos  possessions 
d’Afrique  et  nous  affrancliira  du  tribut  que  nous  payons 


au  nouveau  monde.  Ainsi  se  trouvent  jusliliées  les  dé¬ 
penses  de  la  jpande  serre,  conli'c  lesquelles  l’Opposition 
a  tant  crié,  mais  qui  rendront  encore  bien  d'autres  services 
au  commerce  français  cl  à  ra{Friculturc.  M.  J.  Sauvai, 
nommé  chevalier  de  la  Lésion  d’honneur,  se  propose 
il’écrire  la  monnjîriiphie  du  {jenre  ('.ocens.  » 


« 
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_ Monsieur  Jules  SiUival  se  rniuluil  bien  mal  aver 

nous,  (lit  Anna,  car  vous  avez  romnienct*  la  monograpliie 
du  genre  Coccus... 

—  Bah  !  dit  le  [nolessciir,  c’est  mon  élève. 


l‘onr  copie  von  for  me.  : 


l'IlIl.OSol'HIQlir.S 


« 


r^n(  il  i  lim  lM  I  if'  jp 

:ii{  f.  —  Clirii^hr/  lr  ,  iiir  rp|ion<lil4l  ; 

jtiai'i  f‘M  li'F'iiihinïiir, 

l.'OiFi^^^ita  Aito-vv  Mf. 


Si  jt*  tiVlais  pas  la*  cii  j)lt>iii  niiili 
mk  ^ous  les  layoïis  d’un  soleil  l>n‘(- 
laiit  dont  les  ardeurs  nie  firen 
éclore,  et  qui,  par  conséquent 
Alt  bien  autant  mon  père  que  le 
brave  Pin^^ouin  qui  avait  aban¬ 
donné  lians  le  sable  l’œuf  (très- 
dur)  nue  j’eus  à  percer  en  ve- 
liant  an  inonde...  et  si  d’ailleurs  j’étais  d’inimeiir  ;i  faire. 
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en  si  nravo  matière,  une  mauvaise  plaisanterie,  je  dirais 
que  je  suis  né  sous  une  mauvaise 

(\Iais  étant  né,  comme  je  viens  de  le  dire,  en  plein 

« 

à 

soleil,  c’est-à-dire  en  l’alisençe  de  toute  étoile,’  bonne  ou 
mauvaise,  je  me  contenterai  d'avancer  que  je  suis  né  dans 
un  mauvais  jour,  et  je  le  prouverai.  (To/r  ia  sitile  de  mes 

avenfnres .  ) 

Quand  je  fus  venu  à  lioiil  de  sortir  de  la  coquille  où 
j’étais  emprisonné  depuis  longtemps,  et  fort  à  l’étroit,  je 
vous  assure,  je  restai  pendant  ]dus  d’iiiie  lieure  ooniiiic 
abasourdi  de  ce  qui  venait  de  iirarrivei'. 

Je  dois  l’avouer,  la  naissance  a  quelque  cliose  de  si 
imprévu  et  de  si  nouveau,  qu’eùt-on  cent  bus  plus  de 
présence  d’esprit  qu’on  n'a  l’habitude  d’en  a\oii‘  dans  ces 
sortes  de  ci  ICO  n  stances,  on  garderait  oneore  de  ce  mometil 
un  souvenir  extrêmement  eonl’iis. 

—  Ma  foi,  me  dis-je,  aussilol  que  j’eus,  non  pas  repris, 
mais  pris  mes  sons,  qui  m’eût  dit,  il  n’y  a  pas  un  quart 
d’iieuiv',  quand  j’étais  accroupi  dans  cette  abominable  co¬ 
quille  où  tout  mouvement  m’était  interdit;  qui  m’eût  dit 
qu’api'ès  avoir  été  trop  gros  pour  mon  œuf  j’en  viendrais 
à  avoir  trop  de  place  quelque  part? 

Je  me  confesse  i)Our  être  franc.  Je  dirai  donc  que  je 
fus  étonne  ))lutôt  «pie  ravi  du  spectacle  qui  s’offrit  à  ma 
vue,  quand  j’ouvris  les  yeux  pour  la  proniicrc  fois;  et 
que  je  crus  un  instant,  en  voyant  la  voûte  céleste  s’ar¬ 
rondir  tout  aiilnui'  de  moi,  que  je  n’avais  fait  que  passer 


IM.VCOütN 
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(l’un  mut'  inliiiinimit  polit  dans  un  œuf  inüniuieiil  ymid. 
.l’avouorai  aussi  (juo  je  fus  loin  d’être  cncliauté  do  me 
voir  au  monde,  bien  iiu’en  cet  instant  ma  première  idée 
(lit  que  tout  oc  que  je  voyais  ilevail  m’ai)parteiiir,  et  que 
la  (erre  n’avait  sans  doute  jamais  eu  d’autre  emploi  que 
celui  de  me  porter,  moi  cl  mon  œuf.  Pardonnez  cet  or- 
{jucil  à  un  pauvre  Pingouin  qui,  depuis,  n’a  eu  que  trop 
à  en  rabattre. 

l^tuand  j’eus  deviné  à  (|uoi  pouvaient  me  servir  les  yeux 
(jiie  j’avais,  c’est-à-dire  quand  j'eus  regardé  avec  soin  ce 
qui  m'entourait,  je  découvris  que  j’étais,  dans  ce  que  je 
sus  |)liis  tard  être  le  creux  d’un  rocher,  juis  bien  loin  de 
ce  que  je  sus  |diis  lard  être  la  mer,  et,  du  reste,  aussi 
seul  que  possible. 

Ainsi,  des  l’ochors  et  la  mer,  des  ])i erres  et  de  l’eau,  un 
horizon  sans  bornes,  l’immensité  enlin,  et  moi  au  milieu 
fonime  un  atome,  voilà  ce  que  je  vis  d’abord. 

Ce  qui  me  fra|)pa  davantage,  ce  fut  que  cela  était  eu 
vérité  bien  grand,  et  je  me  demandai  aussitét  ;  «  Pour¬ 
quoi  l’univ'ei's  ('st-il  si  grand?  » 


Cette  question,  la  pi'emière  que  je  m’adressai,  euinliien 
de  lois  me  la  suis-je  adressée  <le|)uis,  et  comliien  de  fois 
me  l’adresserai- je  encore? 


vu:  KT  oi'i.Mo.Ns  i‘HiL<ts(n'iiiüi;i;s 
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Kl,  en  eiïet,  ii  quoi  seil  ilonc  que  le  mmiile  snii  >i 
^land? 

KsI-ce  qu  un  pelil  nioiule,  loul  petit,  dans  h'quel  il  n’v 
aul'ait  de  place  que  pour  des  atnis,  que  peur  ceux  qui 

•  I  -* 

s’aiiiieni,  ne  vau<lfail  )nvs  ceni  lois  mieux  que  ce  jîiaiid 
momie,  que  ce  j{i"uul  {{oulïre  tians  l(*quel  tout  se  perd, 
tians  lequel  tout  se  conidnd,  où  il  y  a  de  l'espace,  non- 
seulement  pour  des  créalnres  qui  se  dêlesteni,  mais  en¬ 
core  pour  lies  peuples  eiiliei's  qui  se  volent,  qui  se  Irappenl, 
i|ui  se  tuent,  (|ui  se  man}{enl;  pour  des  espèces  ennemies, 
et  ruue  sur  l’aulre  acharnées;  pour  des  appétits  contrai¬ 
res;  pour  des  passions  iucoiiipatildes  enlin,  et,  qui  pis 
est,  (>our  des  animaux  qui  iloivont,  après  avoir  respiré  le 
même  air,  vu  la  même  lune,  et  le  même  soleil,  et  les 
mêmes  astres,  mourir  sôUeinenl,  après  s’êire,  par-dessus 
le  iiiarehé,  iqnorés  foute  leur  vie? 

.le  vous  le  demande  à  vous  tous,  l’inyouiiis  qui  me  lisez, 
l'iiqTouins  mes  bons  amis,  est-ce  qu'une  petite  lei're,  par 
exemple,  une  terre  sur  laquelle  il  n'y  aurait  qu  une  pelile 
monlaqne,  ]>as  bien  hante,  qu’un  petit  bois  plante  d  arbres 
1res  en  vie,  chargés  de  reuilles,  et  poussant  à  merveille,  et 
se  eouvrant  à  plaisir  ile  ces  belles  Heurs  cl  de  ces  beaux 
li'iiUs  (pii  l'ont  la  {^loii'e  et  la  joie  des  branches  qui  les  poi- 
lent,  et  dansee  ]ie(it  bois  nue  on  deux  douzaines  de  nids 
eharmants,  bien  habités  par  de  bons  et  joyeux  oiseaux  élé- 
jjamment  vêtus,  riches  en  santé,  on  couleurs,  en  heaide, 
en  orAees,  en  tout  enfin,  et  non  [»as  de  pauvres  diables  de 
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riiiyouins  coijuiio  vous  et  moi  ;  est-ce  (|uu  dans  ctiacuii  de 
ces  aids  un  cœur  ou  plusieurs  cœurs  ne  faisant  (ju’un,  et 
tout  au  tond  quelques  œufs  chaudement  c(  tcndioment 
couvés,  je  vous  le  demande,  est-ce  qu’une  petite  terre 
ainsi  faite  ne  ferait  pas  votre  affaire,  et  l’affaii'e  de  tonl  le 
monde? 

gui  donc  réel  ai  lierait,  je  vous  ju-ie,  contre  cette  douce 
petite  leri-e,  contre  ce  petit  bois,  eoiUre  ces  lioaiix  arinaîs. 
contre  ces  rares  oiseaux  s’aimant  tous,  se  chérissant  tous. 
Ions  amis,  qui  donc? 

"  * 

Certes,  ce  ne  serait  pus  moi  qui  écris  ces  lignes,  et  j’es¬ 
père  bien  que  ce  ne  serait  point  vous  qui  les  lisez,  car  si  ce 
devait  être  vous...  eli  bien,  j’essayerais  de  vous  déplaire, 
.le  vous  dii-ais,  quoi  qu’il  pût  m’en  coûter;  —  Allez  an 
diable;  vous  m’avez  trompé,  vous  ii’éles  pas  même  des 
Pingouins,  fermez  ce  livre  et  brouillons-umts. 

Mais  {tai'don,  ami  lecleui',  jtardoii;  l’habiliide  d’etr»!  seul 
m’a  rendu  maussade,  jfrossior  même,  l't  je  m’oublie,  cl 
j’oiildie  <|u*on  n'a  pas  le  droit  de  s’onldu'i'  ([nainl  on  est 
fac('  à  face  avec  vous,  puissant  lecteur! 


le  dois  dire  que,  comtne  je  ne  savais  pas  alors  ijraiid 
cltose,  pas  même  cmnpter  jusqu’à  deux,  je  lie  in'étonuais 
pas  il’élre  setil,  tant  je  croYais  |ven  qu'il  IVU  possible  de  ne 
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rétro  pas  !  Je  no  me  poniiLs  doue  aiiouiio  laineiilalloti  sur 
les  mal  heurs  de  la  solitude  qui  était  mon  partajpî.  L’occasion 
était honnc  pourtant;  un  inni  plus  tard  ]c  ne  l’aurais  i»as 
laissée  échapper.  Cola  seinhle  si  hon  de  se  plaindre,  ijue  j’ai 
cru  (luclqueldis  que  c  était  iâ  tout  h;  Imiiheur. 

Je  n'existais  pas  depuis  une  heure,  que  j’avais  déjàcuniut 
le  l'roid  et  le  chaud,  la  vie  lout  entière;  le  soleil  avait 
disparu  tout  d'un  coup,  et,  de  luïilant  qu’il  était,  inon 
l'ucher  était  devenu  aussi  Iroitl  tiiio  s’il  se  t'ùtchan{];é  suhi- 
lemeiit  en  une  niontayuo  de  glace.  N’ayant  rien  de  mieux 
à  faire,  j’entrepris  alors  de  remiuir. 

Je  sentais  à  mes  épaules  et  sous  mon  corps  quelquechose 
que  je  supposais  n’ètre  pas  là  pour  rien.  J’agitai  coinino  je 
le  pus  ces  espèces  de  petits  bi  as,  ces  espèces  de  petites  ailes, 
ces  quasi -jamhes  que  venait  <Ie  nie  duuiier  la  nature 
(hujuelle  vit  tiepiiis  trop  hjiiglemps,  selon  moi,  sur  sa 
houuc  réputation  de  mère  tendre,  aimant  également  tous 
scs  enfants),  et  je  lis  si  bien,  qu’après  de  longs  efforts,  je 
réussis  enfin...  à  rouler  du  haut  de  mon  rocher. 

t'/esl  ainsi  que  je  fis  mon  ]iremier  pas  dans  la  vie,  lequel 
(ut  une  chute,  comme  on  \oit.  On  dit  qu’il  ii’y  a  que  le 
premiei'  ]ius  (|ui  coûte,  que  ne  dil-oii  \rai  1 

J'arrivai  à  (erre  plus  mort  que  \if  l't  tout  meurtri. 
Cninmo  un  vrai  enfant  que  j’étais.  Je  frappai  de  mou  pau- 
M'O  hee  le  soi  insensihle  contre  lequel  je  m’étais  hlessé,  et 
me  blessai  davantage,  ee  qnî  me  donna  à  penser.  —  L'i- 


(lotmuonl,  ine(lii?-ju,  il  liint  se  dofior  ,1,.  son  iircinii'c  moii- 
vemrn(,  et  avant  tl’a'ïiiv  rofléelur. 

■  Jeconiineiiçai  alors  à  me  posenio  la  (açon  la  plus  sé- 
licMse  la  f|i!estion  de  ma  «lestinée  comme  rin{îmiiii,  non 
pas  (jiio  j’eusse  la  moimlro  iirétentioii  à  la  philosopliie; 
mais  qiiaïul  on  se  trouve  oldifrô  de  vivre  et  qu'on  n’en  a  pas 
riiahitnde,  il  faut  bioii  sc  dir<’  quelque  cimso  pour  tiouvei- 
les  moyens  d’en  venir  à  bout. 

(jn  est-ce  que  le  bien?  Qu’cst-ce  cpie  le  mal?  Qn’est-ee 
<|iie  la  vie?  Qu'osl-co  qu’un  Pinjjouin? 

Je  m'endormis  avant  d’avoii*  résolu  une  seule  de  ees 
{{raves  questions. 

Ou’il  est  bon  di*  doi  niir  ! 


!V 


La  bûm  me  réveilla. 

Oubliant  mes  résolutions,  je  ne  me  demandai  jias  ; 
Qu  est-ce  que  la  biim?  et  je  lis  mon  premier  repas  de  quel¬ 
ques  coquillafjes  qui  me  semblaient  bâiller  sur  la  pla{îe 
à  mon  intention,  avant  de  m’être  livi'é  à  aiicnne  disserta¬ 
tion  préliminaire  sur  les  daufiers  possibles  de  cet  ancien 


J  en  lus  puni  :  car,  dans  n>a  candeur,  ayant  nian}]é  trop 
vite,  je  faillis  m’élraïqjler. 

Je  ne  vous  dii'ai  pas  ('omnient  il  sc  lit  que  je  pus  ap- 
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snccessiMHiieiil  ;i  l>tün%  ii  Jiiiniyei’,  à  inatrlier,  à 
rcmncr,  u  aller  à  druilo  ou  à  {juiiclio,  à  iiiosin'ur  Je  l'œil 
l»^s  diiitiuices,  à  savoir  qu'on  no  lioni  pas  lout  co  i|u'üii  voif, 
à  (lescendro,  à  nnmter,  à  na{for,  à  pécher,  à  dorinii'  dehont, 
il  mécontenter  do  peu  et  qnoiqiielbis  do  rien,  etc.,  etc.  il 
suffira  que  je  vous  dise  que  cdiacuno  do  ces  éludes  fut  poiii' 
moi  l’ohjet  de  ]K'iiies  sans  nom  lire,  de  niésaveiilures  falni- 
ieuses,  (réprouves  inouïes!  Et  c’est  ainsi  qu’il  m’arriva  do 
passeï"  les  pltis  beaux  jours  de  ma  vie,  laisani  (oui  a  la 
sueur  do  mon  front,  et  petit  à  petit  devenant  qros  et  jp-as, 
el  d’une  belle  force  pour  mon  éfje. 


\' 


One  penses-tu  des  l’inipniins,  Dieu  siiju  éme?  Que  ieras- 
(u  d’eux  au  jour  du  ju{»emenl?  \  quoi  as-tu  souyé  quand  lu 
as  promis  la  résurrection  descoriis';*  lmj>ortai(-il  donc  à  la 
(jloire  de  créer  un  oiseati  sans  plumes,  un  jioisson  sans 

sans 


najjeoires,  un 


—  Si  c’est  là  vivre,  me  suis- je  écrié  bien  souvent,  je 


dmiiaiule  a  rentrer  dans  mon  œuf. 

Un  joui-  ([u’à  force  de  niéiliter,  j’avais  fini  par  m’endoi- 
mir,  il  me  sembla  que  j’entendais  pendant  mon  sommeil 
un  bruit  qui  n’était  ni  celui  des  vajfues,  ni  celui  des  \enls, 
ni  aucun  autie  liriiil  <|ue  je  connusse.  —  liéveiltc-loi  donc, 


1 
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nie  disait  intérieuremeul  cette  iiartie  active  de  notre  àme 
qui  semble  no  iloriiiir  jamais,  et  que  je  ne  sais  quelle  puis¬ 
sance  tient  constamment  éveillée  en  nous  pour  notre  salut 
ou  pour  notre  perte;  réveilkvtoi  donc,  ce  que  tu  verras  en 
vaut  bien  la  peine,  et  ta  curiosité  sera  satisfaite. 

—  Assurément  je  ne  me  réveillerai  jias,  répondait  tout 
en  dormant  cette  autre  excellente  partie  de  nous-incme  à 
laquelle  nous  devons  de  dormir  en  tonte  circonstance  ;  je 
ne  suis  ]ioint  curieuse,  et  no  veux  rien  voir.  Je  n’ai  que 
(rop  vu  déjà. 

Et  comme  l’autre  insistait  ;  —  J’aurais  bien  tort,  eu  vé¬ 
rité,  de  secouer  pour  si  peu  ce  bon  sommeil,  reprenait  la 

V 

dormeuse;  d’ailleurs  je  n’euleuds  rien;  vous  voulez  me 
(rom per,  ce  bruit  n’est  pas  un  bruit;  je  dors,  je  rêve,  et 
\oilà  tout.  Laissez- moi  donc  dormir.  Y  a-t-il  rien  au 
monde  qui  vaille  mieux  qu’un  bon  somme? 

Et  comme,  à  vrai  dire,  je  tenais  à  dormir;  je  m’y  obsti¬ 
nais,  fermant  les  yeux  de  mou  mieux  et  me  craiiipoiiiiant 
au  sommeil  qui  allait  m’échapper,  avec  tous  ces  petits  soins 
qu’ont  de  leur  repos  les  vrais  dormeurs,  pendant  même 
fju’iis  s’y  livrent. 

Mais  il  était  sans  doute  écrit  que  je  «levais  me  réveiller. 
Hélas!  hélas!  je  me  réveillai  donc! 

One  deviiis-je,  moi  qui  m’étais  cru  la  Bête  la  plus  con¬ 
sidérable,  et  meme  la  seule  Bête  de  la  création  (je  m’étais 
bien  trompé!),  que  devins-je  en  apercevant  une  demî- 

douzaiite  an  moins  de  cliarinantes  créalures  vivant,  par¬ 
ai 
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l»iil,  \uluiil,  riant,  oimiilnnl,  ayant  «les  jtltmies, 

ayant  ries  aiios,  ayant  do»  itnnls,  (ont  ce  que  J’avais  eniiji, 
mais  tout  cela  dans  nn  dcfji’ê  de  |)ei  fec(ion  lell(',  que  je  ne 
doutai  pasnn  instaid  que  ce  ne  lussent  des  lialdtants  d’tiii 
monde  pins  parlait,  de  la  lime  par  evemple,  on  même  dit 
soleil,  tpi'iin  caprice  inconcevaijie  avait  poussés  pour  un 
instant  sur  mon  roc  lier. 

tiomnie  elles  avaient  l’air  fori  occupé,  cl  elles  rélaieni 
en  effet ,  car  elles  jouaient  et  mettaient  à  leur  jeu  heau- 
coup  d’ardeui',  faisant  de  leur  corps  tout  ce  qu’elles 
\oulaient,  rasant  tour  à  tour  la  terre  et  l’eau  de  leui’s  ailes 
léqières,  avec  une  souplesse  et  une  vivacité  dont  je  ne  son¬ 
geai  même  pas  à  être  jaloux,  tant  elles  dépassaient  tout 
ee  que  j’aurais  osé  imaginer,  elles  ne  me  virent  pas  d’a- 
liord,  et  je  restai  coi  dans  le  erenx  de  mon  rocher,  jusqu'à 
ce  qu’enün,  eutrainé  tout  à  la  fois  et  par  la  lionne  humeur 
des  joueuses,  et  pai-  l’aialeui'  de  mon  àtie,  el  surtout  par 
cet  élan  irrésistilde  qui  pousse  tout  ee  qui  vil  \ers  le  beau, 
lequel,  j’ai  pu  le  voir  plus  tard,  est  le  vrai  roi  de  la  terre, 
je  m’élançai  épeialu  au  milii'u  d'elles. 

—  Diseanx  célestes!  m’éetiai-je,  fées  de  l’aii  !  déesses! 

Kl  coin  111 0  j' Il  vais  hcaucoii])  couru  |MMir  arriver  jiis(]uVi 
olles  et  fait  de  violents  elloî'ls  {UHir  cotrrir  sans  tomber,  il 
me  fiH  imjiossilde  du  dire  uti  iiu^t  de  ]dus,  et  foire  me 
fn(  de  r^r»s(4^r  court* 

—  I  n  Pingouin  1  si^-ria  Vuup  df‘s  joueuses,  Vn  V\n- 
oouin  !  répéta  (ouïe  la  baïule.  Ivi  (‘omnie  elles  se  mirent 
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fotHes  il  riiv  en  tiü*  i*ej;anhiiif,  j'eii  ennelus  qnV 
(mfiit  pas  l'àclHM's  (l(>  1110  voir,  —  Les  nitiutblos  jiorsoiinos. 
pensais- jo  ;  et  t<‘  eonfnîje  ni'ôtani  fovf'nii.  Je  los  sa [ irai  avec 
respect,  et  prononçai  aloi-s  le  plns  lnii}]  iliseonrs  que  j'eusse 
encoi’e  pi'ononce  <le  ma  vie  : 

—  Vlesdeinoiselles,  leur  <lis-je,  je  viens  <le  naître,  j'ai 
laissé  là-haul.  nia  coquillf*.  eteonmie  j'ai  vécu  seul  jusqu'à- 
présent,  je  nie  vois  avec  |ilaisiren  aussi  belle  compagnie  ; 
vous  joue/  :  voniez-^'ous  tpie  je  joue  avec  vous? 


—  riiqîouin,  mon  nmi,  me  dit  celte  qui  me  parut  être 
la  reine  de  la  bande,  et  que  je  sus  pins  lard  êfi  e  une  Mouette 
Rieuse,  tu  ne  sais  pas  ee  que  In  demandes,  mais  tu  vas  le 
savoir;  il  ne  sera  pas  dit  qu’un  aussi  éloquent  petit  l’iii- 
fjouin  aura  essuyé  de  nous  un  rel'us.  'l’ii  veux  joiiei-,  joue 
donc,  me  <lit-elle;  efeela  dit,  elle  me  poussa  de  l'aile  au 
milieu  de  ses  amies,  une  autre  en  lit  autant,  et  puis  une 
autre,  et  chacune  me  poussant,  tantôt  d’nii  côté,  tantôt  (le 


l’autre,  je  jouai  alors  !  !  ! 


—  Je  ne  veux  plus  jouer,  dis-je  dès  qu’il  me  fut  pos¬ 
sible  de  prononeer  un  mot. 

—  ri  !  le  mauvais  joueur!  s’écrièrent-elles  Imites  à  la 


ri  le  jeu  recommença,  jusqu'à  ce  qii’enüii,  épuisé,  hu¬ 
milié,  désespéré,  je  roulai  pai'  terre. 

—  Vous  que  je  respectais  !  leur  dis-je,  vous  que  j'ainiais  ! 
vous  que  j’adorais  I  vous  que  je  trouvais  superbes!... 
ht  ce  (]iie  je  sou  lirais,  coin  ment  le  dire? 


VtK  ÜT  OPINIONS  PtIM.OSOMtIQl'KS 

(,eltp-là  mêm«  qui  m’avait  appHû  finfîcuiiii  mon  ami, 
f*t  qui  néanmoins  m’avait  le  plus  mallraité,  me  voyant  tout 
penaud^  se  repiwlia  sa  conduite  : 

—  rardonne-nous,  mon  pauvre  Pingouin,  nie  dit-elle; 
nous  sommes  des  Mouettes,  des  Mouettes  rieuses,  et  ce 
n’est  pas  notre  faute  si  nous  ne  valons  rien,  car  nous  ne 
sommes  jieiit-êlre  pas  faites  pour  être  lionnes. 

Kt  en  me  parlant  ainsi,  elle  vint  à  moi  d’nn  air  si  lion, 
que,  quoi  qu’elle  m’en  eût  dît,  je  crus  voir  en  elle  la  beauté 
et  la  bonté  parfaites,  et  que  j’oubliai  ses  loris. 

Mais  la  pitié  n’est  souvent  qu’im  remords  de  ta  dureté, 
et  ce  que  j’avais  pris  pour  un  commencement  d’affection 
n’était  que  le  regret  d’avoir  mal  fait.  Aussi,  dès  (ju’elle  me 
vit  consolé  s’eiivola-l-ellc  avec  ses  compagnes, 

('.e  bnisque  départ  me  surprit  à  nn  tel  point,  (ju’il  me 
fut  impossible  de  trouver  un  geste  ou  une  parole  pour 
l’empêcher,  et  je  recommençai  à  être  seul. 

f;Vst-à-dire  que  chaque  jour  triste  avait  son  plus  triste 
lendemain,  car  dès  lors  la  solitude  me  devint  insuppor¬ 
table. 


Pour  tout  dire,  j’étais  fou,  car  j’étais  anioiireuv,  et  c’est 
tout  un  ;  je  ne  me  pardonnais  pas  de  n’avoir  rien  fiiit  pour 


la  retenir  que  souffrir!  —  !1  s’agissait  bien  desonfliir,  me 
disais-je;  tu  n’es  qu’un  sot,  il  fallait  te  faire  aimer...  Mais 


it’i:N  l'IM’.OUIX. 


liiiles-vous  (loïKi  aimer,  voiiü  (mis  K  vous  louCes  (pi’oii 
u’aime  i>as!  Et  les  ro|irochcs  que  ]c  iiie  Taisais  étaient  si 
vifs,  et  je  sentais  si  bien  que  je  ne  les  méritais  que  Iroji, 
que  je  fus  joue  sais  enmbieu  de  temps  à  me  remettre  eu 
paix  avec  inoi-mème. 

■l’avais  tant  dochaftrin,  que  je  ne  pouvais  plus  ni  boire 
ni  manger;  je  restais  des  jours  entiers  et  des  nuits  en¬ 
tières  îi  la  même  place  et  dans  la  même  position,  n'osant 
Itougerni  respirer,  parce  qu'il  me  semblait  que,  s’il  ne  se 
faisait  aucun  liruit,  l’ingrate  que  j’aimais  pourrait  peut- 
être  bien  revenir.  Ouclqiierois  je  fermais  les  yeux  et  les 
tenais  fermés  le  ]ilus  longtemps  possible.  —  l'eut -être, 
quand  je  les  rouvrirai,  sera-1-elle  là,  me  disais-je;  n’<'st-<'e 
pas  ainsi  qu’elle  m’apparut  une  première  fois? 

On  j'étais  encore  le  moins  mal,  c’élait  sur  le  bord  de  la 
mer;  je  trouve  que  nulle  part  on  n'est  aussi  liien  que  là  pour 
être  très-triste.  Celte  eau  sans  fin,  au  bout  de  laquelle  il 
semble  qu’il  n'y  ait  rien,  ne  ressemble-l-elle  pas,  en  effet. 


à  ces  <lon1eurs  dont  on  n’aperçoit  pas  le  terme?  .le  no  me 
lassais  pas  de  regarder  au  loin,  demandant  à  l'horizon  ce 
que  riiorizoïi  m'avait  emporté,  et  fixant  dans  l’espace  te 
point  où  je  l’avais  vue  disparaitre. — lieviens!  m’écriais-je, 
car  je  f’aitne!  Et  j’étais  si  loi't  persuadé  que,  quelle  que 
.soit  la  distance,  ce  qu’on  demande  ainsi  doit  être  exaucé, 
que  quand  je  voyais  qu’elle  ne  revenait  pas,  et'qii’elle  ne 
reviendrai!  pas,  je  tombais  ,à  la  renvpT’se,  et  ne  me  relevais 
que  pour  l’appeler  encore. 


Vlh  1:1  OiMMHtNS  l'Illl.OSOl'Iilyll- S 

—  lo  U  y  |>uis  |iiiis  (t'ilir!  nie  <lis-jo  un  Iteau  jour,  cl  je 
me  jetai  h  la  met’. 


VM 


\  Il  l 

Mallieureuseiiieut  je  savais  naffer;  —  <le  i'a<;oii  que  pihui 
liistnire  ne  liuit  pas  là. 

I\ 

Quand  je  revins  sur  l’eau,  —  on  revient  toujours  une 
ou  (leux  fois  sur  l’eau  avant  de  se  noyei‘  (léfiniliveuieiil, 
cédant  à  ma  passion  pour  les  monologues,  je  me  laissai 


D’I'N  l’LNCOl'LV. 


■jî)r> 


iillcr  à  tilt  deiiiiimltr  h  j'a\ais  liitn  iedroil  th;  disposer  de 
ma  \ie,  si  le  monde  ii  en  irait  pas  pins  mal  quand  il  y  au¬ 
rait  un  l’iiqîouin  tie  moins  dans  la  jialurOj  si  je  trouverais 
mon  inyrato  an  fond  des  eaux  (parmi  les  [leides)^  ou  si.  ne 
Ty  trouvant  pas,  j’y  lroii\erais  au  moins  quelques  eom- 
|ieiisatioiis,  ete.,  ele.,  <‘lc.,  etc.,  ete. 

De  solde  que  le  monolo{j;uo  lut  très-loiqj,  et  que  J’eus  le 
lem|)s  de  l’aire  sept  eeiits  lieues  eu  allant  toujours  tout 
droit  avant  tl’avoir  pris  aueiin  parti. 

De  temps  en  temps,  de  centaine  de  lieues  en  eentaiiu' 
de  lieues,  par  exemple,  il  m’était  Lien  arrivé,  un  peu 
[)our  l'acquit  de  nia  conseieiice,  je  l'avoue,  de  in’aiuinei' 
de  quelques  pieds  sous  les  flots,  ilans  la  louable  intention 
d’aller  tout  au  fond  pour  y  rester;  mais  pour  une  raison 
ou  pour  une  antre,  je  me  retrouvais  bientôt  à  la  snrl'ace, 
et,  je  dois  le  dire,  après  chaque  nouvelle  tenta tive,  l'air 
me  paraissait  toujours  meilleur  à  respirei-. 

Je  venais  (le  manquer  mon  septième  ou  hiiilièniesuicide, 
etj  étais liien  décidé  à  en  rester  là  elà  vivre,  l'iiisque  enfin  je 
imraissaisy  tenir,  quand  en  revoyant  la  lumière,  je  trouvai 
tout  d’un  coup  à  mes  côtés  un  Oiseau  dont  l’air  sinipli', 
na'iC  et  sensé  me  jpqîna  le  cœur  tout  d’abord. 

—  Qu’avez-vmis  donc  été  faire  là-dessous,  nnuisieur  le 
l’itifïouin?  me  (lit-il  en  me  faisant  un  beau  saltif. 

é-oimnc  la  question  ne  laissait  jias  que  (l’('li’('  (‘tnltarras- 
satile,  je  lui  lis  siffiieque  je  n'en  savais  rien. 

-  Kl  nii  alloz-v  mis?  ajoiila-t-it. 
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—  Je  ne  le  sais  pas  davanUiye,  lui  ré|u)iiilis-j(‘. 

—  Klï  1/iciij  alors,  allons  cdsemhle. 

J’acceptai  l/ien  voloiitici’s;  car.  à  vrai  dire,  j’eii  avais 

par-dessus  la  tète  d’ètroseiil. 

Chemin  faisant,  je  lui  racontai  mes  malheurs  qu'il 
écouta  avec  heaiicoup  irattention  et  sans  m’interrompre. 

Quand  j’eus  iini,  il  me  deinancla  ce  (|ue  je  comptais 
faire;  je  lui  dis  alors  que  j’avais  une  demi-ein  ie  de  courir 
après  celle  que  j’aimais. 

—  Tant  que  vous  cmu'rez,  cela  ira  lüeii,  me  répondit-il, 
car  en  amour  mieux  vaut  poursuivre  que  tenir;  mais  s’il 
vous  arrive  de  Iroiivor  celle  que  vous  cherchez,  vos  mi¬ 
sères  recommenceront.  Kt  comme  j’avais  l’air  surpris  de 
cette  singulière  assertion  ;  —  Comment  voulez-vous  qii’ime 
Mouette  vous  aime?  reprit-il  ;  les  Mouettes  s’aiment  entre 
elles,  comme  les  Pingouins  doivent  s’aimer  entre  eux. 
Quelle  idée  vous  a  pris,  à  vous,  qui  ôtes  un  tUseau  [dein 
d’embonpoint,  d’aimei*  nue  de  ces  vivantes  Imiiffees  de 
plumes  qui  ne  peuvent  pas  rester  en  place  et  (pie  le  diable 

et  le- vent  emportent  toujours? 

—  Ma  foi!  m’écriai-je,  si  je  sais  quoique  chose,  cé  n’esl 
pas  comment  vient  Camour.  Quantau  mien,  il  ni’esl  venu, 
ou  plutôt  il  m’est  tombé  du  ciel  comme  j’ai  déjà  eu  1  luni- 
iieur  de  vous  le  dire, 

—  Du  ciel!  s’écria  à  son  tour  mon  compagnon  de  route. 
\  oilâ  bien  te  langage  des  amoureux  !  A  les  eu  c-nnre,  le  ciel 
serait  tmijoiii's  de  moitié  ilaiis  leurs  affaires. 


i'l>GOUIN 


—  Vous  m’avez  l’air  bien  revenu  <le  lout,  lui  clîs-je, 
monsieur  ;  que  vous  esl-il  donc  arrivé?  Est-ce  que  vous 
êtes  malheureux? 

Mon  nouvel  ami  ne  répondit  à  ma  question  que  par  un 
sourire  assez  triste;  il  se  trouvait  là  un  rocher  que  la 
marée  basse  avait  laissé  à  découvert,  il  y  grimpa  après 
m’avoir  témoigné  qu’il  serait  bien  aise  de  se  reposer  un 
peu,  et  je  fis  comme  lui.  Et  comme  il  se  taisait,  je  me  tus 
aussi,  me  contentant  de  l’examiner  en  silence.  Il  avait  l’air 


extrêmement  préoccupé,  et,  par  discrétion,  je  me  lins  à 
l’écart.  Au  boutde  quelques  minutes  il  fit  un  mouvement 

? 

cl  je  crus  pouvoir  me  rapprocher  de  lui. 

—  A  quoi  pensez-vous?  lui  deinandai-jc. 

—  A  rien,  me  répondit-il. 

—  Mais  enfin  qui  donc,  êtes-vous ,  lui  dis-je,  Oiseau  qtii 
parlez  et  qui  vous  taisez  comme  un  sage? 

~  Je  suis,  me  répondit-il,  de  la  famille  des  Palmipèdes 
Totipalmes;  mais  de  mon  nom  particulier,  on  m’appelle 
Fou. 

—  Vous,  Fou!  m’écriai-je;  allons  donc! 

—  Mais  oui.  Fou,  reprit-il.  On  nous  ap])one  ainsi  parce 
qu’étant  forts  nous  ne  sommes  pas  méchants,  et  à  un  cer¬ 
tain  point  de  vue,  qui  n’est  pas  le  hnn,  on  a  raison. 

O  justice  ! 
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—  Mais  (*e  n’est  pas  «te  moi  qu’il  s’aî|ii,  me  dit  cet  Oiseau 

véritablement  sublime,  parlons  de  vrms.  Il  y  a  de  par  le 

» 

inonde,  et  pas  bien  loin  d’ici,  nnc  île  qu’on  appelle  l’ile 
des  Pingouins.  Cette  île  est  habitée  par  des  Oiseauv  de  votre 
espèce,  des  Pingouins,  des  Manchots,  des  Macareux,  tous 
Brachyplères  comme  vous  ;  c’est  là  qu’il  faut  aller,  mon 
ami.  Dans  cette  île,  vous  ne  serez  pas  plus  laid  qn’un  antre, 
et  il  se  peut  même  que  relativement  on  vous  y  trouve  très- 
beau. 

—  Mais  je  suis  donc  laid?  lui  dis-je. 

—  Oui,  me  répondit-il.  Votre  Mouette,  avec  son  élégant 
nnmtean  bleu  couleur  du  temps,  son  corps  blanc  comme 
neige  et  sa  preste  allure,  vous  paraissait-elle  jolie? 

—  Une  Féel  c’était  une  Féel  une  perlcction! 

—  Fil  bien,  me  répoiitFil-il,  lui  ressemldez-vmisy 

—  Partons!  m’écriai -  je.  Avec  vous,  6  le  plus  sage  des 
Fous,  j’irais  an  bout  du  monde. 

XI 


Comment  il  se  fit  que,  tout  eu  cinglant  vers  l’île  des 
Pingouins,  nous  nous  ti'ouvàmes,  ajirèsdesfatigiiesde  tout 
genre,  en  vue  d’imc  île  qui  n’était  pas  celle  que  nous  cher- 
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(  liions,  voilà  ce  ()i(i  ii’otimiUTn  t|U((  cc'ux  i|iti  iio  se  soiH 
jiiiiKiis  ti'Oinpés  (le  clieniiii. 

r.ominoiit  il  se  lil  encore  qn’a[)rès  être  (uirlis  avec  dtts 
vents  làvoraliles  et  par  un  temps  siipei-lie,  nous  rencoii- 
tràines  sur  notre  roule  une  grosse  teinpêle,  voilà  ce  qui 
neloimera  personne  non  plus,  si  ce  n’est  pourtant  ceux 
qui  ne  sont  jamais  sortis  de  leur  c<K|uille. 

Du  resle,  tant  que  dura  la  (enipèle,qui  lut  lioirilde.cela 
alla  bien.  Soit  que  nous  fussions  au  fond  ou  au-dessus  de 
l'abiiue,  le  calme  de  mou  Mentor  ne  se  démentit  point. 

—  O  maître,  lui  dis-je,  quand  la  colère  des  Ilots  lut 
apaisée,  qui  donc  vous  a  ajipris  à  vivre  tranquillement  au 
milieu  des  orales? 

—  Quand  on  n’a  rien  à  perdie,  ou  n’a  rien  à  sauver,  et 
parlant  rien  à  craindre,  me  répondit  mon  compagnon  de 
voyage,  en  souriant  une  lois  encore  de  ce  triste  sourire  tpie 
je  lui  avais  déjà  vu. 

—  Mais  nous  pouvions  mille  fois  perdre  la  vie!  m’é¬ 
criai-je. 

—  Dali!  reprit-il,  il  faut  bien  mourir;  qu’imi>orte  donc 
comment  on  meurt...  ])ourvLi  qu’on  meure,  ajouta-t-il 
a|)rüs  un  moment  tie  silence,  mais  tout  bas  cl  comim' 
quelqu’un  qui  se  parlerait  à  lui-mènie  et  oublierait  qu’on 
peut  rentondre. 

Assurément,  peiisai-je,  mon  bon  ami  a  dans  le  fond  du 
cmur  un  grand  chagrin  qu’il  me  cache;  et  j’allais,  au  risque 
d’être  indisci'et,  le  sujifdier  de  me  raconter  ses  peines 
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(•(iiniiio  Je  lui  avilis  rueouté  les  iiiieMiies,  el  de  se  plaindif 
un  peu  à  son  tour,  quand,  rejirenant  tmil  d’uii  coup  la 
cunversation  où  il  l’avail  laissée  : 

—  Tiendi'iez-vous  donc  niaiideiiant  a  la  vie,  inc  dit-ü. 
vous  qui  tout  à  l’iioure  encore  ponsic/  à  vous  rùler? 

-  Hélas!  lui  dis-je,  inoiisieur,  j’en  conviens,  depuis  (pie 
vous  m’avez  fait  espérer  cpi’il  pouvait  y  avoir  un  coin  di* 
terre  où  l’on  ne  me  rirait  [las  au  nez  en  me  refranlanl,  le 
coiiraffo  m’est  revenu,  et  je  crois  Iden  que  je  ne  serais  pas 
fâché  de  vivre  encore  un  i>cu,  ne  fù(-co  que  par  curiosité. 
Ai-je  (orl? 

^  Mon  hieu  non,  me  répoiulit-il 


I/ile  Heiimjttf' 


—  l'arhleu!  s’écria  mon  {îuide  quand  nous  eûmes  mis 
pied  à  terre  et  que  nous  nous  fûmes  un  [leu  secoui's 
poiii'  nous  sécher,  c’est  inouï  comme  on  vient  quelque¬ 
fois  à  bout  de  reculer  sans  faire  un  seul  |ias  en  arrière! 
voilà  un  coin  de  (ei  re  qui  devrait  être  <à  cinq  cents  lieues 
derrière  nous. 


Kt  comme  je  lui  demuiulais  où  nous  étions  : 

—  Cette  île  est  File  Heureuse,  rcprit-il;  son  nom  no  se 
trouve,  que  je  sache,  sur  aucune  carie,  ei  elle  n’est  qiièrc 
connue;  mais  en  somme  elle  inérite  de  l’ètre,  et  pour  un 


l3’tiN  l'INCOUtN, 


.'«Il 


l»iii{îouin  de  votre  ilye,  mi  séjour  de  (luclques  lieures  dans 
«•e  pays  peut  n’èlre  pas  sans  profil.  Si  donc  vous  te  voulez, 
nous  irons  plus  avant  dans  les  (erres. 

Si  je  le  veux  !  ni  ecriai-je.  Kt  déjà  je  haisais  avec 
transport  l’ilc  foi-lnnée  cpii  avait  pni  méritei'  un  si  beau 
nom .... 

I..à,  là,  calniez-\ous,  me  dit  mon  j^uide,  ceci  n’est 
eiicoj'e  ni  le  l'éi'on  ni  le  Paradis  des  Pinyonins;  vous  lais¬ 
serez-vous  donc  toiijoui's  prendre  à  l’étiipietlc  dtt  sac? 

n  Ij’ilc  Heureuse  n'a  été  ainsi  noiimiée  que  parce  que 
ses  liahilants  ai»porteiit  tous  en  naissant  une  si  luriense 
l'iivie  d’être  lieiiroiix,  que  leur  vie  tout  entière  se  passe  à 
essayer  de  salistàiro  cette  envie;  si  bien,  qu’ils  se  donnent 
[fins  de  mal  pour  alteindro  leur  cliiinèro  qu’il  ne  saurait 
t<’ur  en  coùtei'  jamais  pour  être  tout  ttonnemenl  malheu- 
ren.x  comme  doit  l’élre  et  comme  consent  à  Pètre  tonte 

crcalure  qui  n  tant  soit  |>eu  tre.xpérieiice  et  de  sens 
(’oinmmi. 

»  (.es  dijfiies  Insulaires  ne  peuxent  pas  se  pei*suadcr  qu’il 
<'s(  bon  que  dans  le  monde  il  y  ai(  (onjours  quelque  chose 
qui  aille  île  travers,  que  le  liien  de  tons  se  compose  4lu 
mal  de  cliacun,  que,  quoi  (pi’on  fasse,  on  ii’esl  jamais 
ben  [-eux  qu’à  ses  juopres  dépens,  cl  qu’entin,  s’il  y  a  des 
lieures  hemxnises,  il  n’y  a  pas  de  jours  heureux. 

«  (iommeni,  diable,  des  Animaux  bien  conseillés, 
an  moins  on  apparence,  pcuven(-ils  s’imaginer  qu’il  y  a 
place  [tour  ce  qu’il  l('m' [liait  d’ap|)eler  le  tioiibeur  entre  te 
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coiuineiioeiiM'tU  cl  In  lin  il’tiiu*  rhoso  aussi  aist’e  à  (roultlcr 
(]ue  la  vicl 

!i  l']n  vcrito,  tous  ces  braves  {jeiis  qui,  avec  les  incilltMu'es 
jii(eiitions  <1h  monde,  suent  san{j  et  eau  pour  ne  i-ieji 
l'aire,  ne  feraient-ils  pas  mieux  île  demeurer  lran<|iiilles 
en  leur  peau  coin  me  l’a  dit  un  safje? 

«  J’ai  entendu  dire  fja’api’ès  avoir  essayé  sans  succès  des 
dilféreitfes  l'eceltes  ptiui'  iUre  /iCKreaa’,  qui  étaient  depuis  loiq;- 
(emps  connues  et  éventi'cs,  ils  viennent,  avec  les  débris 
des  plus  anciennes,  d'en  fabriquer  une  toute  nouvelle. 

«  Et  d’abord  il  a  été  convenu  entre  eux  qu’on  ne  lail 
rien  et  qu’on  n’a  jamais  rien  fait  qin*  dans  un  intéi’êl  tout 
|)ersonnel,  et  qu’en  eela  on  a  eu  et  on  a  raison.  Dès  lors, 
l’amitié,  les  bons  offlees,  le  dévouement,  le  sacrilîce,  la 
leeon naissance,  la  vertu,  le  devoir  et  tout  ce  qui  s’ensnil, 
comme  la  volonté,  la  liberté  et  la  respoiisaliilité,  sont  d(v 
venus  des  mots  et  des  choses  parfaitement  inutiles  partout 
ailleurs  que  dans  le  dictionnaire  et  même  dans  le  dic¬ 
tionnaire  qu’il  faudra  refaire  comme  tout  le  reste  et  rem¬ 
plir  de  mots  nouveaux  qui  auront  sur  ctuix  qu’ils  auront 
remplacés  l’a\antaye  d’cx|)rinier  les  mêmes  idées  avec 
beaucoup  moins  de  clarté,  de  précision  et  d  eléj;aiice. 

«  Tout  doit  se  faire  pour  le  plaisir  qu’on  y  trouve,  et  rien 
ne  se  doit  faire  de  ce  qu’on  ferait  sans  une  joie  très-vive. 

«  Le  tra\ail  sans  fruit,  c’est-à-dire  le  saïqj  et  l’eau  ré¬ 
pandus  en  vain  sur  une  terre  in{;rate  et  pour  des  iiifîi’ats, 
ce  travail-là,  au  moyen  d’ini  eertaiii  mécanistiie  social, 


inj^' 


;mi:i 


(loviemlnt  Jiltrayaiit,  et  au  l)osoiii  ou  ne  mfowjuenni  uasile 
liras  (jiii  seraient  trop  lieureiix  d’avoir  à  remidir  le  ton¬ 


neau  des  Danaïdcs  ou  à  vider  passionnellement  les  éctirios 
d’An{îins  et  autres  écuries. 


«  i\lais(|ne  dis-je?  il  n’y  aura  point  de  travail  sans  fruit, 
point  d’effort  inutile;  aussi  le  monde  doviendra-t-il  si 


riche,  »]ue  ce  (jui  lui  manquera,  ce  sera  l’appétit,  et  encore 
trouvera-t-on  infaillildement  le  moyen  de  man{jer  cinq  ou 
six  fois  plus  qu’on  ne  manjïc  aujourd’hui. 

0  On  restera  jusqu’à  un  certain  point  libre  rie  se  dé¬ 
vouer,  mais  personne  lU'  vous  en  saura  yré,  et  il  sera  dit, 
par  exemple,  qu’un  tel,  en  se  tuant  pour  sauver  la  vie  de 


son  ami  ou  Jiiênu'  colle  de  son  ennemi,  a  cédé  à  un  noirt 
particulier  qu’il  a  satisfait  et  à  un  simple  mouvement  d’é- 
îpiïsine  (pi’il  ne  serait  peut-être  pas  trop  bon  d'encoura{îei‘. 
«  Il  avait  été  écrit  quelque  part  :  «  Aimez-vous  les  uns  les 


atitn’s;  »  ils  ont  écrit  :  «  .Aimez-vous  vous-même!  »  lit  de  cet 
amour  éjpîïste,  et  de  ce  lioiibenr  soUtaii'<’,  eide  cette  note 
unique  que  vous  jouerez,  vous  imité,  et  sans  vous  soucier 
d(‘  renscmblo,  dans  le  {p'and  concert  de  la  nature,  résiil- 
((‘ra  le  1)011  lu'ur  commun,  t’iiarmonie  nnivcrselle. 


«  Leur  lecelte  ipiérit  tout. 

«  l'Ins  de  maladies  de  l’ànie,  pins  do  passions  mauvai¬ 
ses,  contradictoires,  ennemies,  plus  de  {pierres  non  jilus 
(si  CO  n’est  toutefois  entre  les  petits  pâtés  et  les  vol-au- 
vent);  adieu  enlin  le  corté{{C  des  petites  et  des  yi'andes 
misères  de  la  vie.  On  viendra  an  monde  en  eliantani  : 


;t(i^ 
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[miÿ,  lu  nialiiiée  est  belle;  ou  ])icn  ;  Ah!  (juel  plaisir  d'èlre 
pkilanstérien  /  et  non  en  criant  cl  en  se  lamentant  comine 
cela  s’est  pratiqué  à  tort  jusqu’à  présent.  On  vivra  sans 
soufl’rir,  et  après  une  vie  heureuse  on  quittera  le  bonheur 
lui-même  sans  regrets;  en  un  mot,  on  en  viendra  à  mourir 
ijour  son  plaisir.  Sans  quoi  on  ne  mourrait  plutôt  pas. 

i.  Nousallons  voir  quel  peut-être  le  résultat  de  ce  nouveau 
spécilique.  —  Voici  lâ-has  une  grande  maison  qui  nest  pas 
trop  belle,  et  dans  laquelle  ces  nouveaux  apôtres  du  bon¬ 
heur  sur  la  terre  se  livrent  à  leurs  jeux  innocents.  ~  Al¬ 
lons-y,  peut-être  en  aurons-nous  pour  notre  argent.  » 

Sur  la  pni'te  on  lisait  ; 

PII  AI..VI\STt:RE, 

ruminai  r.,v^TO^  d'i-ssai.  —  assocmtiox  nii:  has  deciu-:. 

(MMIMOME  lifW.nÉE.) 


C’est-à-dire  en  langage  vulgaire  :  A'ow.s  somnes  ici  i/iiuire 
cents  tous  hcuretix. 

Cn  immense  avantage  en  éducation  harmonieniie,  c’est 
de  neutraliser  l’influence  des  parents  qui  ne  peut  que  re¬ 
tarder  et  pervertir  l’eiilant'. 

Dans  une  des  salles  d’entive  nous  vimes  d’abord  d’ex- 
cellenles  petites  mères  qui  refusaient  de  couver  leurs 
œufs.  Il  C’est  déjà  bien  assez,  s’écriaient-elles,  qn’oii  soil 

'  ,  l.f-wwiHir/H  rintifioncf,  t’oiiiici , 


I 


Lu  âmi  ilt^s 


i)bli}î€!  <le  les  iimidre  soi-ménie.  »  Apiès  ipioi  elles  s’en 
allaient  niodeslenient  chercher  et  l•ej()ill(lre  dans  les  jar¬ 
dins,  au  beau  milieu  des  groupes  des  choutisles,  des  ca¬ 
vistes  et  autres  amis  des  légumes,  leurs  préférés  amov  ibles 
ou  amoureux.  Ou  bien  encore,  si,  tant  bien  que  mal,  les 
pauvres  petits  étaient  éclos  :  «  Je  vous  ai  pondus,  et,  qui 
plus  est.  Je  vous  ai  couvés,  disaient-elles  à  leurs  nouveau- 
nés;  que  d’autres  vous  nourrissent.  Nous  viendrons  vous 
gâter  plus  tard  si  nous  y  pensons.  » 

El  vous  croyez  peut-être  que  les  œufs  et  les  petils  res¬ 
taient  là?  Pas  du  tout. 


Comme  il  a  été  reconnu  que  dans  le  système  d’associa- 
(ion  composée  les  vrais  jières  et  les  vraies  mères,  ceux  e( 
celles  que  donnent  la  loi  de  la  nature,  la  logique  du  cœur 
et  le  bon  Dieu,  ne  valent  pas  le  diable,  l’association  ne 
manque  pas  de  leur  substituer  des  individus  qui,  j)our 
n’ètre  que  des  pères  adoplifs,  n’en  sont  évidemment  que 
meilleurs,  puisqu'ils  n’ont  eu  aucune  raison  pour  le  de¬ 
venir. 

Pc  temps  en  temps  arrivaient  à  quatre  pattes  (le  vieux 
patriarches  et  de  bonnes  mèi'es  nourrices  qui  s’em|)araienf 
dos  nrplielins  et  s’en  allaient  leur  donner  gi'af  is  la  becquée, 
et  les  préparer  à  l’harmonie,  chacun  selon  son  degiè  d’àgc 


ou  de  caractère  dans  les  salles  destinées  aux  liants  pou- 
|)nns,  nii-ponpons,  bas  poupons  et  autres. 

l!n  Nilgaud  sibyllin  nous  apprit  que  les  patria relies  et 
lonnes  mères  nourrices  élaieiit  d’excellents  Uenards 


:is 


:«ir> 


VI K  KT  OPINIONS  PMILOSOPinOliES 


pI  des  Fouines  coin  pâtissantes,  voire  même  de  vieilles 
Couleuvres,  dont  l’attraction  pour  les  œufs  éclos  et  à 
éclore  était  incontestahle. 

Un  peu  plus  loin  dos  Loups  dévoraient  des  Af;neaiix, 
lesquels,  pour  que  les  pauvres  Loups  ne  mourussent  pas 
de  faim,  se  laissaient  croquer  à  belles  dents.  Quelques-uns 
même,  qui  n’étaient  pas  mangés  encore,  semblaient  at¬ 
tendre  leur  tour  avec  impatience. 


—  Quoi  !  leur  dis-je,  seriez-vous  vraiment  pressés  d’être 
dévorés,  et  est-ce  bien  pour  votre  plaisir  ipte  vous  atten¬ 
dez  une  pareille  mort? 

—  Pourquoi  non?  me  répondit  un  charmant  petit 
Agneau,  c'est  une  attraction  comme  nno  autre;  s’il  plaît  à 
ceux-ci  (le  vivre,  il  faut  bien  (ju’il  nous  plaise  de  mourir. 


— . .  Le  cicï  permit  ans  Loups 

rreij  ciofitier  quelqiics«inis*. . , 

me  di(  un  Sinf^e  qui  avait  enlenJu  ma  question. 


Ils  Ins  croquèrent  tons, 


ajuuta  eu  riant  dans  sa  liarbe  ,  et  en  trempant  une  mouil- 
lette  dans  un  œuf  auquel  il  était  supposé  servir  de  père 
un  des  Renards  nourriciers  que  j’avais  vus  dans  la  pre¬ 
mière  salle. 

Mais  où  je  vis  le  plus  distinctement  tout  le  parti  (|u  on 
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pouvait  tirer  do  la  lunivollc  doctrine,  ce  liil.laiis  un  sc'ris- 
(ère  ou  étal)le  [niiicipnle  (|iii  se  trouvait  au  cenlie. 

Sur  un  des  panneaux  de  la  porte  on  lisait  ; 


SALLK  Ü  ÉTl'DI':  ^  TRW  Ail,  ATTRAYAM, 


l/assenil)!ée  était  nombreuse,  les  travail leui's  étaient 
couches  les  uns  sur  les  autres,  les  plus  gros  sur  les  plus 
petits,  comme  tie  juste.  Il  y  avait  là  des  Sangliers  civilisés 
qui  ne  manquaient  pas  de  se  coucher  sur  le  dos  quand 
ils  étaient  fatigués  d’être  sur  le  ventre,  des  Bœufs  qui 
avaient  abandonné  leur  charrue,  et  des  Chameaux  qui 
‘ssayaient  de  faire  poi'ler  leurs  bosses  à  leurs  voisins,  leS' 
piels  auraient  désiré  sans  doute  que  les  bosses  fussent 
plates,  si  en  pleine  phalange  un  phalanstérien  pouvait 
avoir  quelque  chose  d’impossible  à  désirer.  Ceux  qui  ne 
dormaient  pas  bâillaient  ou  allaient  bâiller,  ou  avaient 
bâillé,  et  tous  semblaient  s’ennuyer  profoiidénieiit.  Au 
centre  était  assis  un  Singe  qui,  tenant  un  do  ses  genoux 
dans  ses  mains,  la  tète  un  peu  penchée  en  arriéré,  sem¬ 
blait  absorbé  dans  ses  réllexions  et  penser  pour  les  autres, 
bien  qu’à  vrai  dire,  il  s’en  souciât  fort  peu. 

—  Monsieur,  lui  tlis-je,  ces  gens  si  tristes  sont-ils  vrai¬ 
ment  heureux? 

—  J’ai  bien  peur  que  non,  me  répondit-il,  quoiqu’ils 
ii’aieiU  rien  de  mieux  à  faire.  Quant  à  moi,  contiiiua- 


;mi8 
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l-il,  je  suis  Itieii  mal  soi'  ce  tabouret;  si  je  ii’élais  pas  chef 
de  pliaiaujie,  je  me  coucherais  comme  les  autres. 

Kl!  nous  ou  alUml,  nous  jiassàmes  devant  la  boutique 
d’un  maréchal  ferrant  qui,  comme  tous  ses  confrères, 
s’était  fait  cordonnier  et  vendait  aux  chevaux  qui  avaient 
les  pieds  sensibles  des  escarpins,  des  brodequins  et  des 
pantoufles  en  tapisserie. 

—  Ma  foi,  dis-je  à  mon  compagnon  de  route,  j’en  ai 
assez  de  l’îlo  Heureuse  et  de  celte  promenade  en  harmo¬ 
nie.  Ce  serait  a  dégoûter  du  bonheur,  si  c’était  !à  le  bon¬ 
heur. 

—  (,)iiaml  les  partisans  de  ce  nouveau  système  n’auroiit 
plus  rien  à  maïqïer  et  à  faire  manger  à  leur  système. 
J’espère  liion ,  ([u'à  moins  qu’ils  ne  se  mangent  les  uns 
les  autres,  ils  en  \  iendronl  à... 


.te  lie  pus  achever,  tant  ce  que  je  vis  in  étonna, 
guide,  que  j'avais  pu  croire  aiwlessns  de  toute  émotion, 
comme  l’oisoau  <lnnt  parle  le  poète  ;  Impavùhtm  ferient 
jKfnft’;  mon  guide,  jusque-là  impassible,  s’étant  arrêté 
pour  se  désaltérer  sur  le  bord  d’une  petite  rivière,  s’était 
mis  tout  à  coup  à  donner  les  signes  du  plus  violent  dés¬ 
espoir.  —  Que  je  suis  malheureux!  s’écrait-il  ;  que  je  suis 
malheureux  !  Et  il  poussait  de  si  profonds  soupirs,  que 
je  courus  à  lui  les  larmes  aux  veux. 

—  IV>ui'  nioii!  mou  fher  ami''?  Iiïi 
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—  Co  que  j'oi?  me  répondit-il;  et  il  me  montrait  sur 
l’autre  rive  un  groupe  de  Canards  musqués  qui  barboUient 
a\cc  beaucoup  de  fatuité  autour  d’une  îles  plus  belles  Oies 
frisées  <|iTe  j’aie  vues  de  ma  vie.  Ce  que  J’ai?..  Je  n’ai  rien, 
sinon  que  j’ai  aimé  comme  un  fou  celte  dame  (jue  tu 
aperçois  là-bas,  et  elle  m’aimait  aussi!!!  mais,  hélas!  un 
jour  elle  disparut...  .Tnsqu’à  présent  j’avais  eu  le  bonheur 
tie  la  cioiie  moite,  et  ii  axais  cesse  rie  la  ])leurer;  aussi 
n’ai-je  jias  été  maître  de  mon  émotion  en  la  retrouvant 
ici  dans  cette  sotte  île,  et  en  la  voyant  prodîjjuer  ses  fa¬ 
veurs  à  ces  petits  imbéciles  de  Canards  musqués  qui  l’en- 
lourent. 


—  Consolt7,-\ous , 
\(UJS  consoler. 


lui  dis-je,  ou  du  moins  cherchez 


a 


—  Chercher  à  sc  consoler,  me  répondit-il  en  relevant 
la  télc,  c’est  n’avoir  pas  la  patience  d’attendre  l’iiuliffé- 
rence.  Ün  ne  se  console  pas,  ou  oublie.  J’oublierai. 

l'.t  s  étant  couvert  de  ses  ailes  comme  d’un  sombre  nuage, 
il  se  dii'igea  x'ers  la  mer  où  nous  arrivâmes  sans  qu’il  eût 
prononcé  un  seul  mot  ni  jeté  un  regard  en  arrière. 

—  Amour  redoutable,  pensai- je,  faut-il  donc  croire  tout 
le  mal  qu’on  dit  de  loi?  Comment  cette  Oie  frisée  a-t-cllc 
pu  tromper  ce  lion  oiseau  ?  Qui  m’assure  que  celle  que 

.Mois  à  f[iiOi  bon  vous  «lire  cchi^  cher  locicur? 
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l.’ilc  lit»  l’iiiyouitis. 


Ul‘UX  joui's  mn'üs  iKius  étions,  eiitio,  tluiis  I  île  (Il*s  l’iu- 
(füuins. 

—  Que  'eut  Jii’e  ceci?  dis-je  en  apercevant  doux  ou 
trois  cents  individus  de  mon  espèce  qui  étaient  raiijfés 
sur  la  côte  et  comme  en  bataille;  est-ce  pour  nous  faire 
honneur  ou  pour  nous  mal  recevoir  que  ces  Oiseaux,  mes 
frères,  bordent  ainsi  le  riva^je? 

—  Sois  tranquille,  me  répondit  mon  ami,  ces  Tin- 
jpmins,  tes  semblables,  sont  là  pour  ne  rien  faire,  et  nous 
n’avoiis  rien  à  craindre.  Ils  ont,  comme  tant  d  autres, 
l’habitude  de  se  rassembler  sans  but,  et  ne  font  guère 
autre  chose,  tant  que  dure  le  jour,  que  de  rester  plantés 
les  uns  à  côté  des  autres  commodes  piquets.  Cela  ne  lail 
de  mal  à  pereonne,  et  cela  leur  suffit. 


Ou  nous  reçut  avec  beaucoup  de  bonhomie,  et  les  pre¬ 
miers  que  nous  rencontrâmes  nous  conduisirent,  avec 
toutes  sortes  de  prévenances,  vers  un  vieux  Manchot, 
(ju’ils  nous  dirent  être  le  roi  de  l’ile,  et  qui  l’était  en  ellel; 
ce  qui  ne  nous  étonna  pas  quand  nous  le  vîmes,  car  co¬ 
tait  le  plus  gros  Manchot  qu’on  pût  voir,  et  nous  ne 
pûmes  nous  empêcher  de  l’admirer. 


O  bon  roi  eüil  aç.jis  sur  tanf  piern'  qui  lui  ü*tviiI  de  inùne,  eienlonre 
de  sefsiijPls,  qui  avaieni  lous  f  ait  d  èlreaii  mietiï  avre  Inu 
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Ce  lion  l'oi  élail  assis  sttr  uije  pierre,  qui  lui  servait  de 

(]-ônc,  et  entouré  de  SOS  sujets,  qui  avaient  tons  l’air  d’être 
au  mieux  avec  lui. 


—  Illustres  étrangers,  s’écria-t-il 
nous  aperçut,  vous  êtes  les  bienvenus 


tiu  plus  loin  qu’il 
et  je  suis  enchanté 


(le  faire  votre  connaissance. 


Kt  comme  la  foule  qui  l’entourait  nous  empêchait  d'ar¬ 
river  jusqu’à  sa  personne  : 


Ça,  dit— il,  mes  enfants,  rangez— vous  donc  un  peu 
pour  laisser  passer  ces  messieurs. 

Aussitôt  les  Dames  se  mirent  à  sa  gauche,  et  les  Pin¬ 
gouins  à  sa  droite. 

Puis,  s  étant  excusé  de  ce  qu’il  no  se  dérangeait  point, 
sur  Pexfrênie  difficulté  qu’il  éprouvait  à  marcher,  ce  l)on 


Monarque  nous  fit  signe  d’a[)|irociier. 

—  Messieurs  les  étrangers,  nous  dit-il,  fiiites  ici  comme 
chez  vous,  et  si  vous  vous  y  trouvez  bien,  restez-y.  Dieu 
merci,  il  y  a  de  la  place  pour  fout  le  monde  dans  mon 
petit  royauine. 


Nous  lui  répondimes  qu'il  était  bien  bon  et  que  son 
petit  royaume  nous  paraissait  très-grand,  ce  qui  le  mil 
tout  à  fait  en  l>oiino  humeur. 


Cet  excellent  roi  nous  demanda  alors  d’où  nous  ve¬ 
nions,  et  dès  qu’il  sut  que  nous  avions  beaucoup  voyagé, 
il  nous  fit  raeonler  l’histoire  de  nos  voyages,  qu'il  écouta 
avec  tant  de  plaisir,  que,  lorsqu’il  croyait  que  nous  allions 
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nous  arrètci',  il  nous  criait  ■.  «  lüiicore  !  «  ce  qui  nous 
reilonnait  bcaucoujt  de  courajre. 

Lorsque  ce  fut  pour  de  bon  fini,  n’y  pouvant  plus  tenir, 
il  jeta  par-dessus  sa  tête  l’antique  bonnet  phrygien  qui,  de 
temps  immémorial,  servait  de  couronne  aux  rois  de  ce 


pays;  il  jeta  aussi  la  marotte,  symbole  de  sagesse  qui  lui 
tenait  lieu  de  sceptre,  ainsi  que  l’œuf  vide  qui,  dans  sa 
main,  figurait  Tunivers,  et,  s’étant  ainsi  débarrassé,  il 
nous  oiivi'it  ses  bras  en  nous  disant  : 

—  Finbrassez-moi  ;  vous  êtes  d’honnêtes  Oiseaux  que 


i’aimc;  et,  s’il  vous  plaît,  nous  no  nous  quitterons  plus. 

-  Ma  foi,  sire,  lui  dis-je,  je  crois  que  nous  aurions  tort 
de  v(nis  refuser;  si  donc  mon  ami  pense  comme  moi, 


nous  resterons. 

—  Qu’on  tlites-vous,  monsieur  le  Fou,  c’est  à  vous  de 
jtarlei'.  Regardez  cette  île,  et,  si  parmi  ces  rochei'S  qui 
(lorninenf  la  mer,  il  y  on  a  un  (jiii  vous  convienne,  il  est 
à  vous. 

—  Sire,  répondit  mon  ami,  des  l  ois  comme  vous  et  des 
royaumes  comme  le  votre  sont  très-rares,  et  je  ne  demande 
pas  mieux  que  de  vivre  et  de  mourir  chez  vous. 

—  Bien  dit,  s’écria  le  roi;  d’ailleurs,  cher  monsieur, 
ajouta-t-il,  vous  ne  serez  pas  le  seul  Fou  de  cette  île,  et, 
vous  savez...  plus  on  est  de  fous,  plus... 

Kt  comme  la  plaisanterie  fut  très-goùtée  ; 

—  Mes  enfants,  dit  le  prince  an  comble  du  bonheur,  ces 
messieurs  sr)nt  des  nôties,  (l’ailez-les  bien. 


Chacun  se  mil  alors  à  crier  :  «  Vive  le  roi!  vive  le  roi  !  « 
!■:(,  ma  foi  !  nous  criâmes  comme  les  autres,  et  pins  fort 
(jue  les  autres  :  n  Vive  le  roi!  » 

Après  <|Uoi  : 

—  Quant  à  vous,  ajouta  ce  grainl  monarque,  en  s’adres¬ 
sant  plus  particulièrement  à  moi,  ce  n’est  pas  tout.  J'ai 
une  idée!  êtes-vous  marié? 

—  Sire,  lui  répondis-je,  je  suis  garçon. 

—  Il  est  garçon  !  dit  Sa  Majesté  en  se  retournant  du  côté 
des  dames,  garçon  !!! 

—  Lui  garçon!  s’écrièrent-olle.'s  toutes  aussitôt;  c’est  un 
péché,  il  faut  le  marier. 

^  Vous  l’avez  dit,  s’écria  le  roi  en  riant  de  tout  son 
cœur,  et  j’étais  sûr  que  vous  le  diriez  ! 

—  Mais,  Sire,  m’écriai-je,  voyant  enfin,  mais  trop  lard, 
où  il  voulait  en  venir,  mon  cœur  est... 

—  Ta,  ta,  ta,  chansons;  taisez-vous,  me  dît-il;  votre 
cœur  est  bon,  et  vous  ne  me  refuserez  pas  d’étre  mon 
gendre  ;  je  n’ai  point  de  fils,  vous  m’en  servirez,  vous  me 
succéderez,  et  je  mourrai  content.  Qu’on  aille  bien  vile 
me  cbercber  la  princesse,  ajouta-t-il. 

.le  m’attendais  si  peu  <i  cette  proposition,  cpie  je  restai 
muet  d’étonnement. 

—  Qui  ne  dit  mot  consent!  s’écria  le  roi. 

Cl  je  n’avais  pas  encore  en  le  temps  de  prendre  un 
parti,  que  déjà  la  princesse,  à  laquelle  on  avait  dit  de 
quoi  il  s’agissait,  était  arrivée,  (oujmtrs  courant,  de  façon 
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(lue,  (juaiid  jo  levai  les  yeux  sur  ellCj  je  rencontrai  les 
siens  qui,  hélas  1  no  me  i>arurent  point  cruels. 

_ l\e{i;anlez-la  donc,  me  disait  celui  qui  voulait  deve¬ 
nir  mon  beau-père,  et  regard ez-la  bien.  N’êtes-vous  pas 
ravi?  n’êtes-vons  pas  trop  Iteureux?  ne  la  trouvez-vous 
pas  jolie? 

—  Bonté  divine  I  pensai-je,  elle  jolie!  elle  qui  me  res¬ 
semble  comme  deux  gouKes  d’eau  se  ressemblent. 


— Et  si  vous  saviez  quelle  bonne  fille  cela  fait,  etquelle 
bonne  grosse  femme  vous  aurez  là?  disait  le  pauvre  père 
en  jetant  svir  la  jeune  princesse  des  regards  attendris. 
Sans  compter,  ajouta-t-il,  que  pas  une  de  mes  sujettes 
n’a  les  pieds  plus  larges,  la  taille  ])lus  épaisse,  les  yeux 
plus  petits,  le  bec  plus  jaune.  Et  sa  robe,  disait-il  encore, 
n’est-clle  pas  superbe?  et  ses  petits  bras,  ne  sont-ils  pas 
aussi  courts  qu’on  peut  les  désirer  ?  et  cotte  espèce  de  pa¬ 
latine  qui  s’arrondit  gracieusement  sur  son  dos,  en  avez- 
vous  vu  de  plus  belles? 

—  ilélas!  dis-je  tout  basa  mon  ami,  il  y  a  des  siècles 
que  les  palatines  sont  passées  de  modo  ! 


Tu  auras  le  iiieiltenr  beau-père  ([u’on  puisse  voir. 


me  répondit-il. 

_  Mais  ce  n'est  pas  lui  qui  sera  ma  femme!  lut 


dis-je. 

—  I.p  mariage  est  le  meilleur  des  maux,  l'epril-il  ;  si 
ce  n’est  déjà  fait,  oublie  ta  Mouette, 
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nous 


llélasl  ]icnsais-jo,  le  soiivenii-  lunis  tue 
voudrait  oulilier! 


,  mais  ijui  de 


rendaiil.  ce  teinps-là  ; 

—  A  quand  la  noce?  disaient  les  jeunes  ycns. 

—  Cela  fera  un  beau  couple,  disaient  les  vieillards. 

—  bt  ils  auront  beaucoup  d’enfants,  ajoutaient  les 
coiiunères. 


—  Il  n’est  pas  malheureux!  disaient  les  jaloux.  Pour 
un  Pingouin  de  rien,  né  on  ne  sait  où  et  d’un  œuf  in¬ 
connu,  une  princesse  !  je  crois  bien  qu’il  acce|)te. 

—  Mariez-vous!  mariez-vous!  mariez-vous!  me  disait- 
on  de  tous  côtés. 


Je  me  mariai  donc. 

be  beau-père  lit  tous  les  frais  de  ta  noce  :  cai-,  en  Pin- 
gouiiiio,  les  rois  ont,  comme  les  plus  pauvres  de  leurs 
sujets,  de  quoi  marier  et  doter  convenablement  leurs 
tilles. 

Et  voilà  comment  je  devins  fils  de  roi,  et  voilà  rom- 
nient  on  fait  de  sots  mariages;  et  c’est  ainsi  que  tous  nies 
tourments  finirent  par  un  mailieur,  car  ma  femme  se 
trouva  n’ôtre  pas  trop  bonne  et  je  ne  fus  guère  lieu- 
reux. 

Aussi  n’oubliai-jc  l'ieti. 
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Je  pouiTois  en  rester  là;  mais,  puisque  jVn  ai  [iiiitdil, 
j'irai  jusqu’au  bout,  car  aussi  bien  j’ai  encore  un  aveu  à 
faire. 

Je  ré^ai  un  jour  que  je  revoyais  celle  que  j’avais  tant 
aimée  et  qu’elle  m’appelail.  Dans  mon  rêve,  je  la  revis  si 
bien,  ainsi  que  la  place  on  je  croyais  la  voir,  que,  quand 
je  me  réveillai,  je  me  persuadai  que  si  cette  place  existait 
quelque  part,  on  eberebant  bien,  je  la  trouverais.  Je  réso¬ 
lus  doue  de  partir,  et  après  avoir  fait  qucbjucs  préparatifs 
et  prétexté  mie  mission  diplomatique,  je  m’en  allai 
laissant  là  ma  femme  et  mes  enfants,  ce  qui  était  fort 
mat. 

l^cndaiit  tieu.v  ans  tout  au  moins  je  courus  le  inonde 
sans  rien  rencontrer  de  ce  que  je  clierebais,  et  ne  relirai 
aucun  fruit  de  mes  voyages,  sinon  que  je  sus  que  les 
va{îues  de  la  Méditerranée  sont  plus  courtes  que  celles  de 
rftcéan,  et  qu'il  y  a  sur  ce  globe  sept  fois  plus  de  surface 
d’eau  que  de  surface  de  terre,  ce  qui  nié  donna,  entre  au¬ 
tres  idées,  une  grande  idée  des  poissons. 

Mais  tout  d’un  coup,  et  au  moment  où  je  coninieiiçais 
à  désespérer,  je  retrouvai  sur  un  banc  de  sable  et  accroupie 
sur  les  restes  immondes  d'nne  Haleine  éebouée  et  en  com¬ 
pagnie  d’un  ignoble  Cormoi'an,  le  plus  làcbe  des  Oiseaux 


it'iiiN  i*im;ou[n. 


(le  iiu‘iv  celle  Mouette  éihérée,  cette  beauté  |mrfaile,  eelto 
IV'i'i,  cette  sylphide,  don!  la  séduisante  image  avait  oh- 


*  ma  vitr 


l- 1  c’est  ainsi  que  j’appris  <jue  tout  ce  (pii  brille  n’est 
pas  or,  et  qu’avant  de  donner  son  cœur,  on  ne  forait  pas 
mal  d’y  regardera  deux  fois;  que  dis^je?  à  cent  fois,  dùt- 
011  finir  par  y  voir  loujoui's  trop  clair,  et  ne  le  donner 
jamais. 

0  mon  premier  amour!  combieh  il  m’en  coûta  de  rou¬ 
gir  de  vous  !  que  devins-je  quand  je  découvris  que  j’avais 
couru  après  un  fantôme,  que  j’avais  adoré  un  fau.x  dieu, 
et  que  cette  Mouette  sans  égale  n'était  qu’une  Mouette  de 
la  pire  espèce. 

L’habitude  du  malbeur  finit  par  rendre  ingénieux  à  s’en 
consoler.  —  Tout  est  bien!  m’écriai-je;  mieux  vaut  la 
dure  vérité  que  le  ])lus  doux  mensonge.  Et  je  mis  à  la 
voile  pour  Tîle  des  Pingouins,  bien  résolu  celte  fuis  do 
d  en.  plus  sortir  et  de  devenir  ii  la  fois  bon  époux,  bon 
père  et  lion  prince. 


Dès  mon  a^ri^ée,  j’allai  visiter  noti'e  peuple  qui  se  per¬ 
lait  fort  bien,  et  mon  beau  père,  qui,  Dieu  merci!  se  jMir- 
(ait  encore  mieux  que  notre  peuple;  et  imis  ensuile  je  me 
mis  en  (|uè(o  de  ma  <djèro  femme  que  je  reti'ouvai  avec 
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('e  nue  voyant,  je  iii’eii  allai  tioiiver  mon  ami  le  l'on. 


Le  roi,  qui  avait  su  l’appréricr,  avait  voulu  faire  de 
lui  son  premier  ministre,  mais  mon  ami  s’en  était  exeusé 
sur  sa  santé,  qui  était,  en  effet,  foi'l  délabrée.  Un  médeein 
qu’on  avait  consulté  avait  même  |iaru  craindre  que  sa 
])oi trille  no  fût  attaquée. 

—  Mon  ami,  lui  dis-je,  vous  n'av'e/  pas  btuiiio  mine,  il 
faudrait  vous  soiqner. 

—  liali!  di(-il,  chaque  heure  nous  blesse;  heureuse¬ 
ment,  la  (lernièro  nous  tue. 

Il  doineiirail  sur  un  roelier  qui  surpassait  tous  les  autres 
eu  hauteur;  il  y  vivait  très-retiré,  ne  voyant  personne  on 
presque  |)ei'soiine,  parce  que,  disait-il,  <|nan<l  on  est  seul 
on  est  encore  avec  ceux  qn'on  aime. 

L’Oiseau  Anonyme,  le  Silencieux  et  le  Solitaire  taisaient 
toute  sa  société. 


«■ 

—  Décidémenl,  lui  dis-je  ajtrès  lui  avoir  conté  ce  qui 


venait  de  m’arriv'er,  je  ne  suis  pas  heureux. 
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—  i: t  pourquoi,  (Ual>1c,  lo  seriez-vous?  me  dit-il  ;  avez- 
vous  mérité  de  l’être?  Voyons,  qu’avez-vous  trouvé?  que 
tirez-vous  de  votre  sac?  montrez-moi  votre  trésor.  Avez- 
vous  assez  couru  !  vous  êtes-vous  assez 
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trop  puni?  —  Enfin,  me  disait-il,  aucun  hul  valait-il  donc 
la  peine  de  tant  d’efforts? 

—  Vous  aurez  beau  dire,  m’écriai-je,  je  n'aurais  pas 
été  fiiclié  d’être  heureux,  ne  fùt-ce  qu’un  peu,  pour  savoir 
ce  que  c’est  que  le  bonheur, 

-^Alille  diables!  reprit-il  avec  une  incroyable  vivacité, 
(piel  maudit  entêtement!  Mais  où  avez-vous  pris,  Pjn{}ouîii 
que  vous  êtes,  qu’on  pouvait  êti'e  licureux?  est-ce  qu’on 
est  heureux? 


«  Pour  l’être,  il  huidrait  préférer  les  nuayes  an  soleil, 

—  la  plui'e  au  beau  temps,  —  la  douleur  an  plaisir,  — 
avoir  grande  envie  de  rire  ou  mettre  son  ))ünhenr  à  pleu¬ 
rer,  —  n’avoir  rien  et  se  trouver  trop  riche  de  moitié, 

—  prendre  que  tout  ce  qui  se  fait  est  bien  fait,  —  i 


tout  ce  qui  se  dit  est  bien  dit,  croire  aux  balivernes 
cl  t|ue  les  vessies  sont  des  lanternes,  —  se  persuader 
qu'on  vit  quand  nn  rêve,  —  qn’on  rêve  rpiaiid  on  vit, 
—  adorer  des  prestiges,  îles  ap[»aiTnces,  des  ombres,  — 
avoir  un  pont  pour  toutes  les  rivières,  —  se  payer  *lo 
belles  paroles,  —  nier  le  diable  an  milieu  des  dialile- 
ries,  —  (out  savoir  et  ne  rien  ap|irendre,  —  bouleverser 
la  mappemonde,  et  mettre  enfin  ebaqiie  chose  à  fenvei's. 
D'ailleurs,  ajouta-t-il  a|)rès  avoii’  toutefois  l'cpris 
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haleine,  si  vous  èlcs  mallieui'eux,  attendez,  le  lern| 
détruit  tout.  » 

J’allcnds  donc! 


Si  vous  êtes  malheureux,  lecteur,  laites  coTnine.inoi 
tout  prend  ün,  même  cette  histoire. 


P. -J.  Klnlil. 


l.^'♦1n^r  K  m\\T  jir 


ii’iUes  soient  ten- 
<ltfes  mille  fois  au 
<lioti  bienfaisant  qui 


O  les  Fou  1- 
inis,  les  Girafes,  et 
les  Hommes  jjciit- 
ùtre  !  Nous  allons 
avant  peu,  ô  mon 
bien  -  aimé!  nous 
voir  rapprochés  à 
jamais*  Los  Savants 
<lont  je  to  (HU'Ierai  toirt  à  riionre  (ce  sont  des  j^ens  qui  font 
1  pluie  et  le  heau  feiiips,  mais  (e  beau  temps  bien 
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raromcilt),  les  Savants,  tlis-je,  vieiiiicilt  ilc  décidci-  dans 
leur  sa{;essc  qu’il  était  cmiiieiimenf  l'atiotniel  de  nous  réu¬ 
nir,  itour  parvenir,  dans  la  monoyi’fijihk  des  (’iiral'es,  à 
l’aiqu'eciatioii  exacte  tlo  certains  faits  particuliers.  Il  est 
vraiscnildalde  que  cela  ne  te  paiviiti-a  pas  fort  clair  au  pre¬ 
mier  aboi'd  ;  mais  tu  en  sauras  autant  que  moi  après  deux 
mots  d’explication. 

Je  ne  te  rap|)ellerai  pas  les  douleurs  de  notre  sé])ara- 
tion  ;  hélas!  tu  les  as  senties  comme  moi.  .le  ne  le  parlerai 
pas  des  sonITrances  de  ma  captivité  dajis  une  piâson  de 
hois,  à  li'avej's  les  mers  et  les  tempêtes.  iV’es-lu  ]ias  con¬ 
damné  à  les  siildr  à  ton  tour?  IMus  heureux  que  moi 
cepenilant,  piiisqu’au  liout  des  jours  d’éju'euves  qui  l(‘ 
menacent,  tu  es  sûr  <lo  me  retrouver!  'l’u  verras  d’ail¬ 
leurs  tous  ces  détails  dans  mes  imiire.^itims  de  roynt/ex, 
aussitôt  que  la  Iteviie  des  Hétes  aura  paru.  Ses  rédacteurs  ne 
manqueront  |)as. 

Il  te  siiflira  donc  de  savoir  anjourd’hni  qu’on  me  trans¬ 
portait  sur  une  terre  si  dilTérenle  de  la  nôli'e,  que  lu  au¬ 
ras  (jnelque  peine  à  l’y  accoutiiinor.  Le  soleil  y  est  pâle, 
la  lune  blafarde,  le  ciel  terne,  la  poussière  sale  et  dt^ 
ti’cmpée,  te  vent  humide  et  froi<l.  Sur  trois  cent  soixante 
et  quehpies  jours  dont  se  eotnposc  rannée,  il  pleut  jmmi- 
dant  trois  cent  quarante,  cl  tous  tes  cliemins  dexiotmenl 
d’immondes  rivières,  où  une  (lirafe  qui  se  respecte  n’ose¬ 
rait  poser  une  patte.  Seulemeiil,  pour  chaiijifer  un  |>oii, 
pendant  une  partie  de  l’année,  la  pluie  devient  Manche, 
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Gt  couMV au  loin  Je  sol  ()’im  iinincnse  tapis  tioiU  lelilouis- 
sanlc  monotonie  blesse  l’œil  .et  coiitristo  l’ànie  ;  l’eaii 
ileviont  solide,  et  nialhour  atix  (Hscaiix  du  ciel  qui  out 
soif!  ils  meurent  au  courant  des  ruisseaux  sans  pouvoir 
SC  désallérer.  A  l’aspect  de  cette  région  désastreuse,  je 
restai  un  moment  saisie  d’effroi  ;  je  venais  d’arriver 
dans  la  IJiu.lk  Frasck. 

L’espèce  d’Animal  qui  domine  dans  le  triste  jiavs  dont 
je  viens  de  te  faire  la  peinture  est  ])robablemenl  la  plus 
iiialli'ailée  de  loules  les  cit'atures  de]>ieu.  Le  devant  de  sa 
tète,  au  lieu  d’elre  éléjjammciit  allon{][éc  en  courbe  gra¬ 
cieuse,  est  plat  et  vertical.  Son  cou,  presque  tout  à  fait 
caclié  entre  les  épaules,  ii’a  ni-  développement  ni  sou¬ 
plesse  ;  sa  peau  l'asc  est  d’une  couleur  terreuse  et  livide 
comme  le  sable,  et,  pour  comble  de  ridicule,  il  a  pris  la 
sotte  babitude  de  marcher  sur  ses  pattes  de  derrière,  en 
balançant  burlesquement  do  côté  et  d’autre  les  |)atles 
de  <levanl  pour  maintenir  son  équilibre.  Il  est  difficile  do 
rien  imaginer  do  pins  absurde  et  de  plus  laid.  Je  suis 
portée  à  croire  que  ce  pauM'C  .\nimal  a  quelque  sentiment 
natui'el  de  sa  difformité,  car  il  caciie  avec  nn  grand  soin 
tout  ce  qu’il  peut  en  dérober  aux  regards  sans  nuire  à 
l’exercice  de  ses  organes;  et,  pour  y  parvenir,  il  a  réussi 
à  se  fabriquer  une  sorte  de  peau  fiictice  avec  l’écorcc  de 
certaines  jdanles  ou  la  toison  de  certains  Aniiiianx,  ce  qui 
ne  l’enqiêche  pas  de  paraître  presque  aussi  hideux  (pie  s’il 
était  nu.  Je  te  réponds,  mon  hicii-aimé,  (pic,  ]ors(pi’on  a 
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\u  rHuitiiiie  il’ini  [u;ii  [irès,  on  est  bien  lière  J’èüe  (iiiufe. 

'l’n  sais  combien  il  nous  est  Facile  ilc  nous  comnmui- 
qner  toutes  nos  émotions  et  tous  nos  besoins  avec  des 
cris,  lies  gloussementSj  des  murmures,  et  surtout  avec  le 
reyard,  où  tout  sentiment  vient  se  peindre.  La  race  inisé- 
rable  dont  je  te  parle  a,  selon  toute  ajiparence,  joui  du 
mémo  ]»rivilé{;e  autrefois  ;  mais,  entraînée  par  un  fatal  in¬ 
stinct,  ou,  s'il  faut  en  croire  les  plus  sages,  soumise  par 
sa  destinée  à  un  implacable  chùtiment,  cllcs’cst  avisée  de 
substituer  au  sini|)le  langage  de  la  nature  un  {pomnielle- 
nienl  articulé  presque  continu,  de  la  rnonotoiiie  la  plus 
iiiipurtune,  dont  l’objet  principal  est  do  ne  pas  se  faire 
com|)rendre,  et  qu’on  appelle  la  parole.  Cet  arlilice  bi¬ 
zarre  sert  senleiiieiit  à  énoncer  de  la  manière  la  jilus 
obscure  possible,  car'  c’est  toujours  la  moins  nette  et  la 
moins  sigaificathc  qui  est  la  meilleure,  quelque  chose  de 
vague,  de  confus,  d’indélinissable,  qui  prend  le  nom 
d’ù/fcs,  quand  ou  veut  lui  donner  un  nom.  tiomme  ce 
mot  ne  sigiiilie  absolumeut  rien,  c’est  celui  dont  on  est 
coinoim.  [/écbango  déliant,  hargneux,  quelquefois  ttmmi- 
luetix  et  hostile  de  ces  vains  bruits  de  la  voix,  est  ce  qu  on 
a|q>elle  IJllO  €()}lVéTH(ffiON .  IjOr^fjUO  (leilX  iÏ0ÜHÏU?S  SC  SC|>cl- 
rç!it  aiH'ès  iuoir  l'oiuersé  pciuhnit  trois  ou  quatre  lieurc^^^ 
nu  |ieu(  èh'c  assiué  que  eluicuu  dos  deux  [U'oton- 

<lotnon(  ce  que  ]K‘iist^  l^uitro,  el  le  liait  plus  001‘dialeïuent 
qii'aupat'civaiiL 

fin'il  i'aut  liiou  f|uoj<'  t'ii|ïpioiiue  onocui»^  (m'sI  quoce 
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clvair  et  de  sang  ;  mats  ne  t’épouvanfe  ])as,  je  t’en  prie. 
Soit  par  nii  effet  de  sa  lâcheté  naturelle,  soit  jtar  un  lior- 
rihlc  raffinement  d’ingratitude  et  de  cruauté,  il  ne  mange 
<[iie  de  pauvres  Bêtes  sans  défense,  timides,  faciles  à  tuer 
par  surprise,  et  qui  le  plus  souvent  l'ont  tiuhilté  de  leur 
laine  ou  enrichi  de  leurs  services.  Kucore  est-il  d’usage 
qu’il  les  prenne  exclusivement  dans  le  pays;  un  Animal 
venu  (le  l’étranjjer  lui  inspire  d’ordinaire  un  religieux  res- 
jtect,  qu’il  manifeste  par  toute  sorte  <le  soins  et  d’hom¬ 
mages;  ce  t[ui  parait  du  moins  prouver,  à  son  honneur, 
qu’il  lie  se  dissimule  pas  riiifénorilé  relalive  de  sa  misé- 
rahle  condition.  Il  trace  des  pares  |>our  la  fîa/elle;  il 
décore  des  antres  pour  le  Lion  ;  il  a  ))lanté  pour  moi  des 
arhres  à  la  feuille  nourrissanle,  dont  je  peux  atteindre 

aiséinenl  la  cime;  il  a  jeté  de\aiit  mes  |)as  une  pelouse 

!• 

fraîche  comme  celle  qtii  croît  au  hoid  des  puits,  ou  un 
sahie  roulant  et  poli  comiiio  celui  iiue  mon  pied  lait 
voler  dans  le  dései'l  ;  il  enti'etient  dans  ma  demeure  iim' 
température  (otijoui’s  «'gale,  et  ses  seinldahles  seraient 
trop  lieuroux  s’il  avait  pour  eux  les  mêmes  égards  et  les 
mêmes  attentions  ;  mais  il  ne  s’en  soucie  guère.  Toujours 
il  les  dédaigne,  quand  il  n’en  a  pas  hesnin  ;  sonvenl  il  les 
tue,  et  quelquefois  même  il  les  mange  dans  certains  jours 
de  grande  solennité.  I^es  jours  de  ennuqje  sans  appelÜ  (d 
sans  hulsont  inliiiimeiiL  plus  communs,  id  ils  arrUc'ulau 
luomeul  (u't  l’on  y  pense  le  moins.  L’occasion  de  c(‘S  nias- 
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sacl'Oîj  est  onliiiaircineiit  ce  rie»  sonore  qu’on  a|q>ellc  (in 
]not,  on  ce  rien  iiuléfinissaltle  qu’on  appelle  «ne  iilêe.  Au 
tléfaut  (les  armes  iiaUirelles  (jue  la  sa}»e  jirévisioii  de  la 
Provideiicc  a  refusées  à  rilotnine,  il  a  invenlé  pour  ces 
horribles  collisions  dos  insli'uniciits  de  mort  qui  détrui¬ 
sent  infailliljleinent  tout  ce  qu’ils  louclient,  cl  (jui  sont  en 
{{éiiéral  copiés  sur  ceux  dont  la  nalure  a  muni  les  Ani¬ 
maux  pour  leur  défense;  on  le  voit  portei*  à  côté  de  sa 
cuisse,  avec  une  sorte  d’or{ïueil,  uiio  épéc  lonîrne  et  poin¬ 
tue  comme  celle  de  la  Licorne,  (jii  un  sabre  recourbé  et 
tranctiant  comme  celui  de  la  Sauterelle.  Il  u’est  ])as  jiis- 
(|n’au  touni'ria*  du  Tout-Puissant  dont  il  n’ait  déi'obé  le 
secret  à  la  création,  en  modiilant  scs  formes  et  son  usage 
avec  une  exécrable  variété.  Il  en  a  de  poidatifs  qui  s’ap¬ 
puient  à  l’épaule  sui' une  de  ses  |)altesd(!  devant;  il  en  a 
d’éiiorim.'S  (|iii  sont  eepeudaul  mobiles,  qui  courent  au- 
doAant  do  lui  sui*  quatre  roues,  et  qui  portent  dans  leurs 
('utrailb)s  de  fer  mille  morts  à  la  fois.  Quand  on  u’est  jtas 
d’aecoi'd  sur  le  mot  ou  sur  l’idée,  et  Dieu  sait  si  cela  ai’rive 
souvent!  on  met  ces  éianivanlables  inaebines  en  campa- 
jpie,  et  celui  des  deux  partis  qui  lue  le  plus  de  monde  à 
son  adversaire  a  raison  ius(]u’à  nouvel  ordre.  Cette  ma¬ 
nière  d’avoir  raison,  qui  te  fait  sans  doute  liorrem,  a 
même  un  nom  [mrticulier  :  c’est  do  la  gloire. 

L’Homme  n’est  pas  le  seul  Animal  j)arlanl  que  l’on 
remarque  ici.  .l’en  vois  souvent  un  autre  (lue  l’on  appelle 
le  Savant,  et  (jiii  fait  tout  ce  (jii’il  ptuil  pour  se  tlistinipier 
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1^  fi‘i  pkuE  qu'a  son  cocon  i»l4  K^nierrer  dans  un  livre  qui  lui  6ert  ilc  chrvuUdc. 
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(le  i’esiæoü  coniimmt;,  à  hiqiiollc  il  apiun-liont  t-t'iiondanl 
,  lieaucoiip  plus  qu  il  n’en  a  l  air.  (!e  qui  le  caracléi'iso  du 
preinioi-  abord,  c’est  son  jielaqe  d’un  vert  foncé  qu’il 
aitne  à  cliaiuarrer  de  broderies  et  de  rubans;  mais  je  t’ai 
déjà  dit  que  c’élait  un  |iur  ai'fiftce,  et  il  n’y  a  coinmuiié- 
inent  là-dessous  qu’une  espèce  d’Animal  comme  le  premier 
Homme  venu.  Il  en  diffiîre  plus  essenliellenieut  ]>ar  son 
laiijjafjo,  qui  est  la  chose  la  i>lus  oxiraordinairc  du  monde. 
Il  n’y  a  aucun  éj-ard  à  celle  fiction  do  l’idée  qui  occa¬ 
sionne  (antdc  Iribulalions  an  re.'ledc  l’espèce,  mais  seu- 
Icinenl  au  mol  qui  la  re|n-ésento  Jjieii  on  mal  pour  les 
autres,  cl  qn  il  >e  lerait  sompule  d’cmplover,  si  on  pou¬ 
vait  lui  reitrochei-  d’avoir  éqard  à  rautorilé  do  l’usage. 
L’élat  de  Savant  consiste  à  se  servir  de  mots  si  rarement 


prononcés,  qu’il  vaudrait  autant  qu’ils  ne  l’eussent  pas  été 
du  tout,  et  le  [n-incijial  mérite  du  Savant  est  de  faire  tous  les 
jours  des  mots  nouveaux  que  personne  ne  puisse  entendre, 
liour  exprimer  les  faits  vulgaires  que  tout  le  monde  peut 
connaîlre.  .\ussi  le  Savant  ne  se  fail-il  pas  faille  de  ces  in¬ 
ventions  barbares  dont  il  a  seul  le  secret;  mais  il  le  faut 
bien  !  un  Savant  intelligible  ne  serait  pins  un  Savant,  et 
c’est  en  vain  ipi’il  aspirerait  au  pelage  vert  ;  car  le  Savant 
se  produit  par  métamorphose  comme  le  l'aidllon.  Tout 
Homme  qui  haragouine  inirépidenient  un  langage  in- 
eoniut  est  la  Chenille  d’un  Savant  ;  il  n’a  jdus  (|u’à  filer 
son  cocon  et  <à  s’enterrer  dans  un  livi’c  qui  lui  sert  île 
Chrysalide.  La  plupart  y  meuri'nl  tout  de  bon. 
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Uni'  :m(i'e  csiuh  c  ItciUicnnp  |)1iik  inli'i'i'ssanlc,  i-'i'sl  U 
l-VniiiiP,  paiivic  Animal  ilmix  ,  ôlq'anl ,  diMicat ,  limidc. 
(iiif!  l’Homme  a  conquis  je  ne  sais  où,  je  ne  sais  quand,  el 
(in’il  s'esl  soumis  comme  le  Clieval,  par  la  ruse  ou  par 
la  force.  Je  te  déclare  ici,  et  je  n’y  mois  pas  dp  fausse 
modestie,  que  c’est  la  lîête  la  plus  (;racieuse  de  la  nature. 
Cei>eiulant  l’Homme  déteint  un  peu  sur  elle,  il  lui  fait 
tort  ;  elle  {îas^nerait  à  être  vue  à  ]iart.  On  sent  (i-op  qu’elle 
est  tourmentée  par  la  douloureuse  conscience  de  sa  des¬ 
tinée  faussée,  de  son  avenir  tralii.  Comme  le  hesoin  il’ai- 
mer  est  à  peu  près  le  seul  de  ses  senliinents  ;  comme  il 
faut  ahsolumenl  qu’elle  aime  quelque  chose  ou  quelqu’un, 
elle  SC  persuade  quelquefois  qu’elle  aime  un  Homme  et 
qu'elle  va  retrouver  en  lui  le  type  de  cet  amant  d'autre¬ 
fois  dont  son  iiidifriie  ravisseur  l’a  sépaiée  ;  mais  rillusion 
no  dure  pas  lonfjtenips.  A  peine  s’est-elle  <loniié  un 
niaitre,  que  le  type  s’efface  et  va  se  lc>{jor  dans  un  antre. 
Ne  crois  pas  que  l’expérience  d’nnc  seconde,  d’une  troi¬ 
sième,  d’une  dixième  erreur  la  désalmse  enfin  de  ce  fan¬ 
tôme  qui  l’appelle  partout  el  la  fuit  toujours.  lÀlle  n’existe 
que  pour  aspirer  à  l’ètre  inconnu  qui  romplétei’ait  sa  vie, 
et  je  n’ai  pas  hesoin  de  le  dire  qu’elle  ne  le  trouvera  ja¬ 
mais.  î/inconslance  est  donc  un  de  ses  défauts  ou  plutôt 
un  de  ses  malheurs,  car  on  ne  jouit  pas  du  honlieur 
d’aimer  ipiand  nu  conçoit  la  possihilité  future  de  ne  pins 
aimer  ce  qu’on  aime.  Les  Hommes  lui  reprochent  aussi 
lin  peu  de  vanité  ;  niais,  suivant  leur  iisa{îP,  les  Hommes 
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ne  yavenl  ce  qu’ils  disout.  La  vaiiiti'  consiste  dans  un  iuce- 

J  (J 

ment  exaj{éré  cjii’on  porte  de  soi,  et  la  l'cnimc  s’estime 
tout  au  plus  ce  qii  elle  vaut.  Si  elle  savait  mieux  sc  con- 
nailie,  elle  se  soumettrait  avec  moins  de  déférence  aux 
pratiques  ridicules  que  ses  tyrans  lui  iinposeiit  et  qui  lui 
fépuîîiient  visiblement.  Le  pelane  artificiel,  par  exemple, 
coiuient  peut-elro  à  1  Momiiio  qui  est  épouvantablement 
laid;  mais  à  la  femme,  c’est  un  liors-d’œuvre  de  mauvais 
{îoût.  Il  est  vrai  de  dire  qu'elle  le  rend  aussi  exigu,  aussi 
léger,  aussi  transparent  que  possible,  et  qu’elle  s’arrange 

do  manière  à  laisser  deviner  tout  ce  qu’elle  n’ose  pas 
laisser  voir. 

Si  le  bruit  des  étranges  manies  qui  foiirmentont  le  monde 
où  je  vis  est  parvenu  jusqu’au  désort,  tu  t’étonneras  que 
Je  te  donne  tant  de  détails  sur  le  pays  où  l’on  m’a  fâcheuse¬ 
ment  naturalisée,  en  dépit  de  mes  inclinations,  et  que  je 
ne  l  aie  rien  dit  encoi'e  de  la  politique  de  ces  gens-ci  on  de 
leur  manière  de  se  gouverner.  C’est  que,  de  toutes  les 
choses  dont  on  parle  en  France  sans  les  entendre,  la  po¬ 
litique  est  la  chose  sur  laquelle  ou  s’entend  le  moins.  Si 
tu  écoutes  une  personne  à  ce  sujet,  c’est  grand  embarras  ; 
si  tu  en  écoules  deux,  c’est  confusion  ;  si  tu  en  écoutes 
trois,  c’est  chaos.  Quand  ils  sont  quatre  ou  cinq,  ils  s’é¬ 
gorgent.  A  en  juger  par  les  honneurs  unanimes  qu’ils 
m’ont  rendus,  au  milieu  des  sentiments  de  haine  réci¬ 
proque,  et  certainement  bien  fondée,  qui  les  animent  les 
m^ontre  les  antres,  j’ai  pensé  quelquefois  qu’ils  s’étaient 
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aii'élés  h  l’idée  de  inc  l'cconnaÜrc  iiotir  souveiaiiie,  et  je 
suis  réel  Ionien  t,  à  ma  connaissance,  lo  seul  êlro  nu  iien 
haut  place  pour  lequel  ils  téiiioifincnt  quelques  éffards.  Il 
ne  serait  pas  siirprcnunt,  d'aillenrs,  que  les  plus  haliilcs 
d’entre  eux,  justenient  elTraycs  des  inconvénients  et  des 
inallieurs  d’une  lutte  éternelle  sur  l’orijpne  et  le  caractère 
des  pouvoirs  sociaux  ttu  ne  sais  pas  ce  (pie  c’est),  se  fussent 
réunis  à  rainialdc  daus  lo  saye  jirojet  de  choisir  leurs 
maîtres  à  la  taille,  ce  qui  réduirait  tontes  les  diflicullé'S 
du  syslèiiie  électoral  et  du  système  monarchique  à  nue 
(ipération  de  toisé,  llicn  ne  paraît  plus  raisonna hle. 

Il  y  a  quelques  jours  que  je  me  crus  sur  le  point  de  pé¬ 
nétrer  tout  à  fait  dans  ces  mystères.  J’avuis  enleudn  dire 
que  les  Hommes  d’élection,  entre  les  mains  desquels  re¬ 
posent  toutes  les  destinées  du  pays,  s’assemblaient  i>uhli- 
qiiement  dans  un  lieu  plus  rapproché  des  rives  du  fleuve 
quc(‘e!ui  qui  m’est  désigné  pour  séjour,  et  j’y  dirigeai  ma 
|)iomenade.  J’arrivai,  en  effet,  à  un  vaste  palais,  dont  un 
peuple  innombrable  occupait  toutes  les  avenues,  et  qui 
me  parut  habité  par  une  inuilitudede  personnages  affairés, 
liimultueux,  bruyants,  qui  ne  diffèrent,  au  jiremier  abord, 
du  reste  des  I  tommes  que  par  une  laideur  plus  caractéris¬ 
tique,  plus  maussade  et  plus  rcchigiiée,  ce  que  j’attriluiai 

sans  peine  à-  l’iiabitude  des  médilatioiis  graves  et  des 

* 

affaires  sérieuses.  Ce  qui  me  surprit  davantage,  c’est  leur 
exii’ème  pétulance  qui  ne  leur  permet  pas  de  rester  un  seul 
instant  en  place,  car  j’assistais  par  hasai'd  à  une  des  séances 
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orafreuses  de  la  session.  Ils  s’élançaient,  bondissaient,  se 
mêlaient  en  conl  {ri-oni>es  confus,  apos(ro|)liaiont  leurs  ad¬ 
versaires  de  cris  et  de  {{estes  menaçants,  ou  leur  mon¬ 
traient  les  dents  avec  d’effrayantes  {{riniaces,  La  plupart 
semblaient  avoir  pour  objet  do  s’élever  le  plus  possible  au- 
dessus  des  autres,  et  certains  ne  dédaignaient  pas,  pour  y 
parvenir,  de  se  jncher  babileinent  sur  les  épaules  de  leurs 
voisins.  Malheureusement,  quoique  placée  d’une  manière 
fort  commode  par  le  bénéfice  de  ma  haute  stature,  pour 
ne  pas  perdre  un  des  monveineiits  de  l’assemblée,  il  me 
fut  impossilde  de  saisir  une  parole  dans  cet  immense 
brouhaha,  et  je  me  retirai  de  guerre  lasse,  horrildement 
assonrilio  de  vociférations,  de  grincements,  de  sitllenienls, 
lie  huées,  sans  pouvoir  établir  l’apparence  d'une  con¬ 
jecture  sui'  l'objet  et  les  résultats  de  sa  délibération.  Il  y 
a  des  gens  qui  assurent  que  tontes  les  séances  ressemblent 
plus  ou  moins  à  celle-là,  c'C  qui  me  dispense  d’assister  à 
itne  autre 

Je  me  proposais  de  te  doiinei'  quelques  échantillons  du 
langage  dont  on  se  sert  maintenant  à  t’aris,  avant  de 
livrer  cette  lettre  à  mon  interprète,  mais  il  piétend  que 
cela  lui  {{àterait  la  main;  et  pttis,  pour  dii‘(‘  vrai,  j’ai  (l'op 


*  Il  est  eviilcnl  que  ];i  (ifnifc  tombe  Ici  tbiis  ntic  méjïvjsc  ijiij  sciait  jpeii  respt'c- 
incnse,  si  tllc  nVtaft  jiai biitement  innocente.  Confinée  tlans  !c  Jardin  du  /foï, 
cHc  n’a  pu  ^visiter  la  t'Jitiwhrr  des  héfmlés  ^idi  Wc  etnk  tlécnre.  Ce  qtiVlle  a  viu 
cV.si  le  palais  des  Stuties, 
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<le  jicine  à  lisor  ce  jargon  dans  ma  nicnioii’c.  'l'n  en  ju¬ 
geras  sul'lîsannnent  par  deux  péiâodes  {juc  viennent  d'é¬ 
changer,  sur  jiies  gazons  fleuris,  un  grand  jeune  liomnie 
à  barhe  de  liîson  et  une  cliarinante  feniine  aux  yeux  de 
(îazelle,  envers  laquelle  il  cherchait  à  se  justifier  d’une 
absence  prolongée. 

<1  —  J'étais  préoccupe,  belle  ïsoline,  lui  ilisait-il,  do 
«  puissantes  idées  dont  le  coeur  qui  bat  dans  votre  poi- 
<1  trine  de  Feniino  a  la  noble  intuition.  l’Iacé,  par  les 
«  capacités  qu’on  veut  bien  m’accorder,  au  plus  haut 

degré  des  adeptes  de  la  perfectlbilisation,  et  absorbé 
(t  depuis  longtemps  dans  les  spéculations  philanthropiques 
Il  de  la  philosophie  humanitaire,  je  traçais  le  plan  d’uu 
«  encyclisine  i)o1itiquc  où  viendroiil  se  moraliser  tous  les 
«  peuides,  s’harmoniser  toutes  les  institutions,  s’utiliseï" 
«  toutes  les  l’aculléset  progresser  toutes  les  sciences;  mais 
M  je  n’en  étais  pas  moins  entraîné  vers  vous  par  l’attraction 
«  la  plus  passionnelle,  et  je... 

l’achevez  pas  !  interi'omi)ait  Isoline  avec  solen- 


«  iiité;  ne  me  croyez  pas  étrangère  à  ces  hautes  médi- 
"  talions  et  ne  soupçonnez  pas  mon  ùme  de  se  laisseï' 
«  séduire  aux  appâts  d’un  naturalisme  grossier.  Fière  de 
«  votre  ilesliuée,  cher  Adhéinar,  je  ne  vois  dans  le 
«  sentiment  qui  nous  unit  qu’un  dualisme  d’affinités  que 
M  l’instinct  respectif  de  cohésion  a  fini  par  confondre 
«  dans  un  individualisme  sympathique,  ou,  [lour  m’ex- 
«  primer  jdus  claircnieut,  que  la  fusion  de  deux  îdio- 
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(I  syiicrasies  iso(jônps  qui  senfeiit  le  besoin  <lo  se  siniiil- 
II  tanéiscr.  » 


Là-tlessus  la  conversation  s 

■ 


'est  coiUimiée  à  basse  voix, 


je  crois  pouvoir  supposer  qu’elle  est  devenue  plus  intelli¬ 
gible,  car  le  jeune  philosoplio  rayonnait  d’orgueil  et  de 
joie  quand  il  a  quitte  Isoline  pour  ne  pas  être  surpris  par 
le  cornac  de  sa  maîtresse.  Te  serais-tu  jamais  imaginé  que 
cet  abominable  galimatias  put  signifier  je  vous  aime  dans 


une  langue  quelconque?  Si  ce  n’est  là,  cependant,  la  ma¬ 
nière  la  plus  commode  de  parler,  c’est  assurément  la  plus 
flisiinguée,  et  il  y  a  meme  des  beaux  esprits  très-vantés  qui 
font  profession  do  ne  pas  s’exprimer  autrement.  Oh  !  qu’il 
me  tarde,  mon  ami,  d’enlendi'o  parler  ^fVn/è/  .  .  , 


/'.  S.  Ouoique  l’enseignement  élémentaire  ne  soit  pas 
établi  en  tUrajie,  et  peut-être  même  parce  qu’on  n’y  pen¬ 
sera  jamais  dans  nos  solitudes,  les  caractères  de  cette 
lettre  s’ex[diqueront  d’eux-mêmes  à  tes  yeux  et  à  ta  pensée. 
Ils  sont  tracés  sous  mon  inspiration  par  un  bonhomme  de 


mes  amis  qui  entend  la  langue  des  Animaux  beaucoup 
mieux  que  la  sienne  propre,  ce  qui  n’est  réellement  pas 
trop  dire,  et  que  je  recommanderai  un  jour  à  ta  douce 
indulgence.  Le  pauvre  diable  m’est  assez  connu  pour  que 


j’ose  affirmer  qu’il  s'est  laissé  faire  Homme  parce  qu’il  n’a 
pu  laire  autiement,  et  qu’il  aurait  abdiqué  volontiers,  si 
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cela  eût  dépendu  de  lui,  les  privilèges  de  su  sotte  espèce, 
pour  prendre  la  peau  de  tout  autre  Animal,  grand  nu 
petit,  pourvu  qu’il  liil  iiounète. 


La  (iiitAFe. 


l'our  Inuliii'l  KHI  coiijoi'tiir , 

cb. 
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Qu’il  t'sl  {ïlorioiix,  maii? qu’il 
est  i>énibl('  (l’t'lro  m  ('<■ 
niüiulo  un  Merle  excojt- 
(ionneH  Je  ne  suis  poinl 
un  Oiseau  fabuleux ,  et 
M.  île  liuffon  rn’a  décril. 
Mais,  hélas!  je  suis  extrê¬ 
mement  rare,  et  Irès-dil- 
ficiie  à  trouver.  Plût  au 
fie!  que  je  fusse  tout  à  fait 

;iJnt 


Mon  père  et  nia  mère  étaient  deux  bonnes  {rens  qui 
vivaient,  (le|inis  nombre  trannées,  au  fond  d’un  vieux  jar¬ 
din  retiré  du  Marais,  (Vêtait  un  ménane  exemplaire.  Peu- 
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<l;int  f|iio  ma  mèi'L*,  assise  dans  im  buisson  fourré,  pondait 
i*('iTuliôrcmont  trois  fois  par  an,  et  couvait,  tout  en  som¬ 
meillant,  avec  une  religion  pati-iarcale,  mon  iièro,  encore 
fort  propre  et  fort  pétulant,  inalgi  é  son  grand  âge,  picorait 
autour  d’elle  toute  la  journée,  lui  ai»por(ant  do  beaux 
Insectes  qu’il  saisissait  délicatoïnent  par  le  bout  do  la  queue 
pour  ne  pas  dégoûter  sa  fennno,  et,  la  nuit  venue,  il  ne 
maiKiuail  jamais,  (|iiand  il  faisait  beau,  de  la  légaler  d’uue 
chanson  qui  réjouissait  tout  le  voisinage.  Jamais  une  que¬ 
relle,  jamais  le  moindre  nuage  ii’avait  troublé  celte  douce 
iiniou. 


A  peine  fus-je  venu  au  monde,  que,  junir  la  première 
fois  de  sa  vie,  mou  père  commença  à  montrer  de  la  mau¬ 
vaise  luimenr.  Bien  que  je  ne  fusse  encore  que  d’un  gris 
douteux,  il  ne  reconnaissait  en  moi  ni  la  couleur  ni  la 
tournure  de  sa  uoinbreuse  postérité.  —  Voilà  un  sale  en¬ 
fant,  disait-il  quelquefois  en  me  regardant  de  travers;  il 
faut  que  ce  gamin-là  aille  a|)parcmment  se  fourrer  dans 
tous  les  plâtras  et  tous  les  tas  de  boue  qu’il  rencontre, 
poui'  être  toujours  si  laid  et  si  crotté. 

—  Eh!  mon  Dieu,  mon  ami,  répondait  ma  mère,  tou¬ 
jours  roulée  eu  boule  sur  une  vieille  écuelle  dont  elle 
avait  fait  son  nid,  ne  voyez-vous  pas  que  c’est  de  son  âge? 
Et  Aous-inéme,  dans  votre  jeune  temps,  n’avez-vous  pas 
été  un  charmant  vaurien?  Laissez  grandir  notre  itlerlichoii, 
et  vous  verrez  comme  il  sera  beau;  il  est  des  mieux  que 
j’aie  pondus. 


•9 
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Toiil  en  lireiiant  ainsi  nia  défense^  ma  mère  ne  s’y  Iroin- 
|iail  j)as;  elle  voyait  jiotisser  mon  laUiI  |)lnniafic,  (|iiilui 
semblait  une  monstruosité  ;  mais  elle  faisait  ooniiiic  toutes 
les  mères,  qui  s’attachent  souvent  à  leurs  enfants,  par  cela 
meme  qu  ils  sont  maltraités  de  la  nature,  comme  si  la 
faute  en  était  à  elles,  ou  comme  si  elles  repoussaient 
d’avance  l’injustice  du  sort  qui  doit  les  frapper. 

Quand  vint  le  temps  de  ma  première  mue,  mon  j)ère 
devint  tout  à  lait  pensif  et  me  considéra  altentiiement. 
Tant  que  mes  plumes  tombèrent,  Unie  traita  encore  avec 
assez  de  bonté  et  me  donna  même  ta  ])àtée,  me  voyant  ui'C' 
lotter  presque  nu  dans  iin  coin;  mais  dès  que  mes  jiauvres 
ailerons  transis  commencèrent  à  se  recouvrir  de  «luvet,  à 
chaque  plume  blanclie  qu’il  vit  jiaraitre,  il  entra  dans  une 
telle  colère,  que  je  craifinis  qu’il  ne  me  plumûl  pour  le 
reste  de  mes  Jours.  Hélas  I  je  n’avais  pas  de  miroir;  i’ifrno- 
lais  le  sujet  de  cette  fureur,  et  je  me  demandais  jioui'quoi 
le  meilleur  des  pères  se  montrait  i)oui-  moi  si  barbare. 

Un  jour  qii  un  rayon  do  soleil  et  ma  fouri'ure  naissante 
m’avaient  mis,  malgié  moi,  le  cœur  en  joie,  comme  je 
voltigeais  dans  une  allée,  je  me  mis,  pour  mon  nialbeur,  à 

chanter.  A  la  première  note  qu’il  entendit,  mon  père  sauta 
en  l’air  comme  une  fusée. 

—  Qu’est-ce  que  j’entends  là!  s’écria-t-il;  est-ce  ainsi 

qu’un  Merle  siffle?  est-ce  ainsi  que  je  siffle?  est-ce  là 
siffler? 
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Ht  s’aliallanl  pics  ilo  ma  incrc  avec  la  coiilenaiicc  la 
plus  tei'i'ililo  : 

—  Malliourcuse,  dil-il,  qui  est-ce  qui  a  pomlu  dans  (ou 
nid? 

A  ces  mots,  ma  mère  indignée  s’élança  île  son  éciielle, 
non  sans  so  faire  du  mal  à  une  patte;  elle  voulut  parlei'. 
mais  ses  sanglots  la  suffoquaient;  elle  tomba  à  terre  à  demi 
pâmée.  Je  la  vis  près  d’expirer;  épouvanté  et  tremblaul 
de  peur,  je  me  jetai  aux  genoux  de  mon  père. 

—  O  mon  père,  lui  dis-je,  si  je  siffle  de  travers,  et  si  je 
suis  mal  vêtu,  que  ma  mère  n’en  soit  point  punie!  Est-ce 
sa  faute  si  la  nature  ni ’a  refusé  une  voix  comme  la  vôtre? 
Est-ce  sa  faute  si  je  n’ai  pas  votre  beau  bec  jaune  ef 
voire  bel  liabilnoirà  la  française,  qui  vous  donnent  l’air 
d’un  marguillier  en  train  d’avaler  une  omelelte?Si  le  ciel  a 
fait  de  moi  un  monstre,  et  si  quelqu’un  doit  en  iiorter  la 
peine,  que  je  sois  du  moins  le  seul  malheureux! 

—  Il  ne  s’agit  pas  de  cela,  dit  mon  père;  que  signifie  la 
manière  absunle  dont  tu  viens  de  te  permettre  de  sif¬ 
fler?  qui  t’a  appris  à  siffler  ainsi  contre  tous  les  usages  et 

toutes  les  règles? 

—  Hélas!  itlonsieur,  répondis-je  humblement,  j’ai  sifflé 
comme  je  jfouvais,  me  sentant  gai  parce  qu’il  tail  beau, 
et  ayant  peut-être  mangé  trop  de  Mouches. 

_ On  ne  siffle  pas  ainsi  dans  ma  famille,  reprit  mon 

père  hors  de  lui.  Il  y  a  des  siècles  que  nous  sifflons  de 
père  en  fils,  et  lorsque  je  fais  entendre  ma  voix  la  nuit, 


n<ii 
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a})pi'tni(lis  (ju’il  y  a  ici,  au  premier  étage,  un  vieux  mon¬ 
sieur,  et  au  {{renier  une  jeune  grisotte,  qui  ouvrent  leurs 
l'enêlres  pour  m’enteiulre,  IN’esl-cc  pas  assez  que  j’aie 
devant  les  yeux  l’affreuse  couleur  de  tes  sottes  plumes  qui 
te  donnent  l’air  enfariné  comme  un  paillasse  de  la  foire? 
Sijeu’ctais  le  plus  paciiujue  des  Merles,  je  t’aurais  déjà 
cent  fois  mis  à  nu,  ni  plus  ni  moins  qu’un  Poulet  tic  basse- 
eour  prêt  à  être  embroché. 

i 

—  Eh  bien!  m’écriai-je,  révolté  de  l’injustice  de  mon 
père,  s’il  en  est  ainsi,  ^Monsieur,  qu’à  cela  ne  tienne!  je  me 
déroberai  à  votre  présence,  je  délivrerai  vos  regards  de 
cette  malheureuse  queue  hlanchc  par  laquelle  vous  me 
tirez  toute  la  journée.  Je  partirai.  Monsieur,  je  fuirai 5  assez 
tl  autres  enfants  consoleront  votre  vieillesse,  puisque  ma 
mère  pond  trois  fois  par  an;  j’irai  loin  de  vous  cacher  ma 
misère,  et  |)cut-ètre,  ajoutai  je  eu  sanglotant,  peut-être 
trouverai-je  dans  le  potager  du  voisin  ou  sur  les  gouttières 
qiiel(|ues  Vers  de  terre  ou  quelques  Araignées  pour  soutenir 
ma  triste  existence. 


—  Comme  tu  v'oudras,  répliqua  mon  père,  loin  de  s’at¬ 
tendrir  à  ce  discours;  que  je  ne  te  voie  plus!  Tu  n’es  ()as 
mon  fils;  tu  n’es  pas  un  Merle. 

—  Et  que  suis-je  donc.  Monsieur,  s’il  vous  plaît? 

—  Je  n’en  sais  rien,  mais  tu  n’es  pas  un  Merle. 

Après  ces  paroles  foudroyantes,  mon  père  s’éloigna  à 
pas  lents.  Ma  mère  se  releva  tristement  et  alla,  en  boitant, 
achever  do  pleurer  dans  son  écuello.  Pour  moi,  confus 


et  désolé,  je  |)rib  mon  vol  du  mieux  que  Je  j>iis,  elj’idiai, 
eonime  je  l’avais  annoncé,  me  perclier  sur  la  jJcuittière 
d’une  inuiso])  voisine. 


Il 


M<»n  [lète  eut  rinluiinanité  do  me  laisser  pendant  plu¬ 
sieurs  jours  dans  cotte  siluation  mortifiante.  Malgré  sa 
violence,  il  avait  bon  co'iir,  et,  anx  regards  détournés 
qu’il  me  lançait,  je  voyais  bien  qu’il  aurait  voulu  me 
pardonner  et  jne  rappeler;  ma  mère,  surtout,  levait  sans 
cesse  vers  moi  des  yeux  pleins  fie  tendresse,  et  se  risquait 
même  parfois  à  m’appeler  tl’un  petit  cri  plaintif;  mais 
mon  Ijorrible  ])luinagc  blanc  leur  inspirait,  malgré  eux, 
une  répugnance  et  un  etfroi  aiixquols  je  vis  bien  qu'il  n’y 
avait  point  de  remède. 

—  Te  ne  suis  point  un  Merle!  me  répétais-je;  et,  en 
effet,  en  m’épUichanl  le  matin,  et  en  me  mirant  dans 
l’eau  de  la  gouttière,  je  ne  reconnaissais  que  trop  claire¬ 
ment  combien  je  ressemblais  peu  à  ma  famille.  O  ciel! 
répétais-je  encore,  apprends-moi  donc  ce  (|ne  je  suis! 

Une  certaine  nuit  qu’il  pleuvait  à  verse,  j’allais  m’en¬ 
dormir  exténué  de  faim  et  de  chagrin,  lorsque  je  vis  se 
poser  près  de  moi  un  oiseau  plus  mouillé,  plus  pAle  e( 
plus  maigre  que  je  no  le  croyais  possible.  Il  étail  à  peu 
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près  de  nia  couleur,  autant  que  j’en  pus  juger  à  travers  la 
pluie  qui  nous  inondait;;  à  peine  avait-il  sur  le  corps  assez 
le  plumes  pour  haliiller  un  Moineau,  et  il  était  plus  gros 
jue  moi.  Il  me  sembla,  au  premier  aliord,  un  oiseau  tout 
a  lait  pauvre  et  nécessiteux;  mais  il  gardait,  en  dépit  <!e 
I  orage  qui  maltraitait  son  Iront  presque  tondu,  un  air  de 
lierté  qui  me  charma.  Je  lui  fis  modestement  une  grande 
révérence  à  laquelle  il  répondit  par  un  coup  de  bec  (|ui 
l'aillit  me  jeter  à  bas  de  la  gouttière,  \  oyanl  que  je  me 
grattais  roreilie  et  que  je  me  retirais  avec  componction, 
sans  essayer  de  lui  répondre  en  sa  langue  : 

—  Qui  es-tn?  me  demanda-t-il  d’une  voix  aussi  enrouée 
que  son  crâne  était  chauve. 

—  llélas!  Monseigneur,  répondis-je  (craignant  une 
seconde  estocade),  je  nVii  sais  rien.  Je  croyais  être  un 
Merle,  mais  l’on  m’a  convaincu  que  je  ii’eii  suis  pas  un. 

l/a  singularité  de  ma  réponse  jointe  à  mon  air  de  sincé¬ 
rité  l’intéressèrent.  Il  s’approcha  de  moi  et  me  fit  conter 
mon  histoire,  ce  dont  je  m’acquittai  avec  toute  la  tristesse 
et  toute  l’humilité  qui  convenaient  à  ma  position  et  au 
temps  affreux  qu’il  faisait. 

—  Si  tu  étais  un  Ramier  comme  moi,  me  dit-il  après 
m’avoir  écouté,  les  niaiseries  dont  tu  t’aflüges  ne  t’inquié¬ 
teraient  pas  un  moment.  Nous  voyageons,  c’est  là  notre 
'ie,  et  uousavons  bien  nos  amoui's,  mais  je  ne  sais  qui  est 
mou  père;  fendre  l’air,  traverser  l’espace,  voir  à  nos  pieils 
les  monts  et  les  plaines,  respirer  l’a/.m'  meme  des  cienx. 
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(fl  lion  les  exiialaisons  de  la  lorre,  courir  toniiiie  la  llèclKj 
à  im  lui  iiianjué  qui  ne  nous  (îchappe  jamais,  voilà  noire 
jilaisir  et  notre  vie.  Je  lais  plus  de  chcniin  en  nu  jour 
qu’un  homme  n’eu  peut  faire  en  six. 

—  Sur  ma  parole,  Monsieur,  dis-je  un  peu  enhardi , 
^'ous  êtes  un  oiseau  bohémien. 

—  C’est  encore  une  chose  dont  je  ne  me  soucie  guère, 
re[»rit-il;  je  n’ai  point  de  pays;  je  ne  connais  que  trois 
choses  :  les  voyages,  ma  femme  et  mes  petits.  Où  est  ma 
femme,  là  est  ma  patrie. 

—  Mais  qu’avez-vous  là  qui  vous  ]>end  au  cou?  C’est 
comme  une  vieille  papillote  chiffonnée. 

—  Ce  sont  des  papiers  d’importance,  répondit-il  eu  sc 
rengorgeant;  je  vais  à  flruxelles  de  ce  pas,  et  je  ]torte  au 
célèbre  banquier  une  nouvelle  qui  va  faire  baisser  la 
rente  d’iiii  franc  soixante-dix-huit  centimes. 

— Juste  Dieu!  m’écriai-je,  c’est  une  bien  belle  existence 
(juc  la  vfjtre,  et  liruxelles,  j’en  suis  sûr,  doit  être  une  ville 
liieu  curieuse  à  voir.  Ne  |)ourriez-vous  pas  m’emmener 
avec  vous?  Puisque  je  ne  suis  pas  un  Merle,  je  suis  peut- 
être  un  Pigeon  llamier. 

—  Si  tu  en  étais  un,  l'épliqua-t-il,  tii  m’aurais  rendu  le 
cou[)  de  bec  que  je  t’ai  donné  tout  à  l’iieure. 

—  Kh  bien!  iMonsietir,  je  vous  le  rendrai,  ne  nous 
brouillons  pas  jioiir  si  pou  de  chose.  Voilà  le  malin  (|iii 
paraît  et  rora{;e  qui  s  apaise.  De  gràci»,  luissez-moi  vous 
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suivre!  Je  suis  pcnlii ,  je  n’ai  plus  rien  au  itiuiulo;  si  vous 
me  refusez,  il  ne  me  reste  plus  qu’à  me  noyer  dans  celle 
{îonttière. 

—  lüh  bien  !  en  roule!  suis-moi  si  lu  peux. 

Je  jetai  un  dernier  regani  sur  le  jardin  où  dormail  ma 
mère;  une  larme  coula  de  mes  yeux,  le  vont  et  la  pluie 
remporlèrent;  j’ouvris  mes  ailes  et  je  partis. 
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Mes  ailes,  je  l’ai  dit,  n’étaicjit  pas  encore  bien  robustes; 
tandis  que  mon  conducteur  allait  comme  le  vent,  je  m’es¬ 
soufflais  à  ses  côtés;  je  tins  bon  pendant  quelque  temps; 
mais  bientôt  il  me  prit  un  éblouissement  si  violent,  que  je 
me  sentis  près  de  défaillir. 

~  Y  en  a-t-il  encore  pour  longtemps?  demandai-je 
d’une  voix  faible. 

—  Non,  me  répondit-il,  nous  sommes  an  Hourgel, 
nous  n’avons  plus  que  soixante  lieues  à  faire. 

J’essayai  de  reprendre  courage,  ne  voulaiitj  pas  avoir 
l’air  d’iine  Poule  mouillée,  et  je  volai  encore  un  quart 
il 'heure,  mais,  pour  le  coup,  j’étais  rendu. 

—  Monsieur,  bégayai-je  de  nouveau,  ne  pourrai t-ou  pas 
s’arrêter  un  instant?  J’ai  une  soif  horriI)fe  qui  me  foiii-- 
meute,  et,  en  nous  peiThant  sui'  un  arbre... 
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—  Vii-l’en  ou  diable!  tu  ii’cs  qu'un  Mei  lo!  inc  rcpoiulil 
le  naiiiier  eu  colère;  et,  sans  daifîiier  tourner  la  tète,  il 
continua  son  voya{;e  enra{{é.  Quant  à  moi,  aliasourdi  et 
n’y  voyant  [dus,  je  tombai  dans  un  champ  de  blé. 

.l'ignore  combien  de  temps  dura  mon  évanouissement; 
lorsque  je  repris  connaissance,  ce  qui  me  revint  d’abord 
en  mémoire  fut  k  dernière  parole  du  Ramier  :  Tu  n’es 
(|u’un  Merle,  m’avait-il  dit.  Ornes  chers  parents!  pensai- 
je,  vous  vous  êtes  donc  trompés!  Je  vais  retourner  près  de 
vous;  vous  me  reconnaîtrez  pour  votre  vrai  et  légitime 
enfant,  et  vous  me  rendrez  ma  place  dans  ce  bon  petit  tas 
(le  feuilles  qui  est  sous  l’écuelle  de  ma  mèie. 

.le  lis  un  effort  pour  me  lever  ;  mais  la  fatigue  du  voyagi' 
et  k  douleur  que  je  ressentais  de  ma  chute  me  paraly¬ 
saient  tous  les  membres.  A  peine  me  fus-je  dressé  sur  mes 
pattes,  que  k  défaillance  me  nq>rit,  et  je  relomhai  sur  le 

ikne. 

L’affreuse  pensée  de  k  mort  se  présentait  déjà  à  mou 
esprit,  loreqiie,  à  travers  les  bluets  et  les  coquelicots,  je 
vis  venir  à  moi,  sur  la  pointe  du  pied,  deux  charmantes 
personnes.  L’une  était  une  petite  Pie  fort  bien  mouchetée 
et  extrêmement  coquette,  et  l’autre  une  Tourterelle  cou¬ 
leur  de  rose.  La  Tourterelle  s’arrêta,  à  quelques  pas  de 
distance,  avec  un  grand  air  de  pudeur  et  de  compassion 
pour  mon  infortune;  mais  k  Pie  s’approcha  en  sautillant 
de.  la  manière  k  plus  agréable  du  monde. 


L'ulit'  ctjii  une  peuie  fon  üien  cituuetie-LiMi'  ei  eiiremeiiieJii  euiiuriit: 


«  •  ^  fMÊÊ^lk  *  ^  ^  ^  A  i  'T 

■'  ;  ■-  ■  - .  sV-^-  ■'•’  ■■  ?^-:*'4îi 

•vi^  iCi. :•>-■,■-■-  --;--3!- 


’•  •  'M  ** 


f 

’*'<  ''  *'  '■  i  *■ 

"V  ...•fc  V^' 


V’-  k. 


*  ^  «y  ^ 

.  ,  ^  .-  .-\  <►%.  -:#f  v|j 

.  ^,-.:-;f/«‘;r#^ 


*v 


.  w 


*'  ■  '«T:-. 

à  ■  -  *  *  *  ^***^-T^  ^ 


^  « 


/  t  •  J 


■*  ♦  ÿ  ^  •  •• 


t  .■»  > 


•J  •  *'‘*‘  î 


■K', 


'*  -  -^  -« 


-  ♦  ^4, 


V 


►  •w-  - 


Çh  ‘ 


,  -  J* 


" ..  "  ‘i-' 


.♦  % 


ti 


Âi 


> 

'  1  ^  ^ 


.  I  '>  *  /^4  '  '  '  '  ‘ 

...  .  ^  . .. . . 


H  ÎJ  h  P  U 


l^-iiiJanl  tiu'dlc  [larliil,  je  iii‘ol;4iâ  soultvr  lin  pvvt  de  cdU'^ 


I 


3<r 


It'thN  MKULK  IthAXt:. 


:u.'s 


—  l-h!  Ihui  hioti!  ]miivre  enliuvt,  (jiie  faites-V(nis  là?  nie 
(lantan<la-t-cHo  d’itiie  voix  f(»liUi‘o  et  ai-jïentiiie. 

—  Mêlas!  Madame  la  mart|iiisc,  l’épondis'-jt’  (cMr<‘'eii 
devait  être  imo,  iioiir  le  moins),  je  suis  uii  |vauvre  dialde 
de  voya{;our  (istesoii  |)ostilloii  a  laissé  en  t-oule,  et  je  suis 
<‘ii  train  do  mourir  do  l'aim. 

—  Sainte  Vieijjo!  r|iie  me  dites-vous?  réimndit-elle;  et 
aussitôt  elle  se  mit  à  voltifjer  çà  et  là  sui'  les  Intissous  qui 
innis  entouraient,  allant  et  \enanl  do  eiMé  et  d’autre, 
m’a|)i»ortant  quantité  de  baies  et  de  iVuifs,  dont  elle  lit  un 
pelil  tas  ]>rès  de  moi,  tonton  eoiilitutantsos (jiicstions  : 

—  Mais  qui  ètes-vons?  mais  d’tui  venez-v(uts?(',*('sl  une 
eliose  incroyable  que  votre  a\'onlni‘c!  lÜt  où  alliez-vous? 
Voyager  seul,  si  ieimo,  car  \ous  sortez  de  votre  ])remièi'<‘ 
nmeî  Que  font  \()s  parents?  d’où  sont-ils?  comment  vous 
laissent-ils  dans  cet  élat-Ia?  Mais  c’est  à  faire  drcsseï'  les 
plumes  sur  la  tète! 

[’emlant  qu’elle  parlait,  je  m’étais  soulevé  nu  peu  de 
côté  et  je  manjToais  do  {{rand  aj*pélU,  La  Ttmrlei'elle  restait 
immoliile,  me  i‘efTardant  toujours  d’un  œil  de  pitié.  Cepen- 
«laiil  elle  remarqua  (pie  je  rotoimiais  la  tète  d'un  air  lan- 
fîuissant,  et  elle  compiit  que  j’avais  soif.  De  la  pluie  tom¬ 
bée  dans  la  nuit  une  ({outte  restait  sur  un  brin  tie  mouron; 
elle  recueillit  (imidenient  cette  {pnilte  dans  son  liée  et  me 
ra|iporla  Imite  fraîche.  Certainement,  si  je  n’eusse  pas  été- 
si  malade,  une  personne  si  rései  vée  ne  se  sei'ail  jamais 
permis  une  pareille  démarebe. 


Il 
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.le  lie  ^savais  |*a:>  encore  ce  i|ue  e’esl  (jiie  ranioui*,  mais 
mon  cteur  liallait  violeinmeiil.  I‘ai  ta5{é  entn*  (Unix  émo- 
lions  diverses,  j’élais  péuéti'é  d'mi  eltarnic  iiu'X|ii-iniidile. 
Ma  juiiielière  était  si  gaie,  inoii  échansoii  si  iiensif  et  si 
doux,  que  j’aurais  voulu  déjeuner  ainsi  pendant  tonte 
rélernilé.  iMalheureusoiiient  tout  a  un  terme,  même  l’ap¬ 
pétit  d’un  convalescent.  Le  repas  Ont,  et  mes  forces  reve¬ 
nues,  je  satisfis  la  curiosité  de  la  petite  Pie,  et  lui  racontai 
mes  malheurs  avec  autant  de  sincérité  que  je  l’avais  fait  la 
vcillo  (tovtint  le  PijjooiK  La  Pig  iiPgcoiiIî)  (ivoc  pi  U  s  d’alleu- 
lion  qu’il  ne  semblait  devoir  lui  appartenir,  et  la  Tour¬ 
terelle  me  donna  des  marques  cliarmantes  de  sa  prolonde 
sensibilité.  Mais  lorsque  j’en  fus  à  toucher  le  point  capital 
qui  causait  ma  peine,  c’est-à-dire  rifîiiorancc  où  ]  elais  de 

moi-inènic  : 

—  Plaisantez-vous?  s’écria  la  Pie,  vous,  un  Mei'b'!  vous, 
un  Pigeon!  l’i  donc!  vous  êtes  une  Pie,  mon  elier  enfanl, 
Pie  s’il  en  fût,  et  très-gentille  Pie,  ajoula-t-elle  en  me  don¬ 
nant  un  |>etit  eou]>  d’aile,  comme  qui  dirait  un  cou)* 
d'éventail. 

—  Mais,  Madame  la  marquise,  ré|toiulis-je,  ü  me  semble 
que  pour  une  Pie,  je  suis  <l’uue  coiileui’,  ne  vous  en  de¬ 


là  i  se. . 


.—  line  Pie  russe,  mou  eber,  vous  êtes  une  Pie  russe! 
Vous  ne  savez  pas  qu’elles  sont  blanches?  Pauvre  garçon, 
quelle  innocence! 

—  Mais,  Madame,  repris-je.  eomnienl  serais-je  une  Pie 
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russe,  élaiit  né  au  font)  du  marais,  dans  une  vieille  écucllo 
cassée? 

—  AU!  le  I  )on  enfant!  Vous  êtes  de  l’invasion,  mon 
clicr;  croyez-vous  qu'il  n’y  ait  que  vt)us?Fioz-\nus  à  moi, 
et  laissez-vous  faire;  je  veux  vous  cnnnener  fout  à  riieitre 
et  vous  niontrer  les  j)lus  belles  clioses  de  la  terre, 

—  Où  cela,  Madame,  s’il  vous  plaît? 

—  Dans  mon  palais  vert,  mon  mi(>noii.  Vous  venez 
quelle  vie  on  y  mène.  Vous  u’aurez  pas  plutôt  été  l’ie  un 
(juart  d’heure  que  vous  no  voudrez  plus  entendre  parlei’ 
d’autre  chose.  Nous  sommes  là  une  eenfaiiic,  non  pas  de  ‘ 
ces  grosses  Fies  de  village  qui  demandent  l'an  mono  sur 
les  grands  chemins,  mais  toutes  nobles  et  de  bonne  com¬ 
pagnie,  effilées,  lestes  et  pas  plus  grosses  que  le  jioing.  Fas 
une  de  nous  n’a  ni  plus  ni  moins  de  sept  marques  noires  et 
<le  cinq  marques  blanches;  c’est  une  chose  invariable,  et 
nous  méprisons  le  reste  du  monde.  Les  marques  noires 
vous  manquent,  il  est  vi'ai,  mais  votre  qualité  de  lïusse 
suflira  pour  vous  faire  admettre.  Noire  vie  se  compose  de 
deux  choses,  caqueter  et  nous  attifer.  Depuis  le  matin 
jusqu’à  midi  nous  nous  altifons,  et  depuis  mhli  jusqu’au 
soir  nous  caquetons.  Chacune  de  nous  perche  sur  un  arbre, 
le  plus  haut  et  le  plus  vieux  possible.  .\ii  milieu  de  la  forêt 
s’élève  un  chêne  immense,  inhabité,  liélas!  C’était  la  de¬ 
meure  du  feu  roi  Fie  X,  où  nous  allons  en  pèlerinage,  ou 
poussant  de  bien  {pos  soupirs;  mais  à  paî  t  ce  léger  cba- 
{p'in,  tiniis  passons  le  fonips  à  merveille.  Nos  femmes  ne 
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sont  pas  plus  k'jpieuk's  (|ue  nos  maris  ne  sotU  jaloux,  mais 
nos  plaisirs  sont  purs  et  honnêtes,  parce  que  notie  cœur 
est  aussi  noble  que  notre  laïqîaqe  est  libre  et  joyeux.  Notre 
tiei-té  li’a  pas  de  bornes,  et  si  un  Geai  ou  toute  autre  ca¬ 
naille  vient  par  hasard  à  s’introduire  che/  nous,  nous  le 
|)liiinous  linpitoyaldeineut.  Mais  nous  n’en  S4>iunies  pas 
moins  les  nieilleures  jfens  du  monde,  et  les  i’assereuux,  les 
Mésaïqîos,  les  Chai’domierets  qui  \ivenl  dans  nos  taillis 
nous  troviveiit  toujours  prêts  à  les  aider,  a  les  nourrir  et  a 
les  défendre.  Nulle  part  il  n’y  a  plus  de  caqiielaqe  tpie  chez 
nous,  et  nulle  part  moins  de  médisance.  Nous  ne  man¬ 
quons  ))as  lie  vieilles  Pies  dévotes,  qui  disent  leurs  pate¬ 
nôtres  toute  la  journée,  mais  la  plus  éventée  tle  nos  jeunes 
commères  peut  passeï',  sans  crainte  d’uu  coup  d(‘  hoc,  près 
de  la  plus  sévère  douairière.  Kn  un  mol,  nous  vivons  <le 
plaisir,  »rhoinieur,  de  havardap,e,  de  {{loire  et  de  chiffons. 

—  Voilà  «pii  est  fort  beau,  ^ladame,  répliqnai-je,  et  je 
serais  certainement  mal  apjnàs  de  ne  point  tdieir  aux 
ordres  d’une  personne  comme  vous.  Mais  avant  d  avoir 
riuvuneur  de  vous  suivre,  pennettez-moi,  de  jp'àce,  de 
dire  un  mol  à  cette  bonne  demoiselle  qui  est  ici.  —  Made¬ 
moiselle,  <'oiiliiiiiai-]e  en  m’adressant  à  la  Touileiello , 
parlez-moi  francliement,  je  vous  eu  supplie;  pensez-vous 
que  je  sois  véritablement  une  Pic  russe? 

A  cette  question,  la  Tourterelle  baissa  la  tète,  et  devint 
rouqe-pàle  comme  les  rubans  de  Lolotte. 

—  Mais,  Monsieur,  dit-elle,  je  ne  sais  si  je  puis. . . 
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—  Au  nom  du  cio!  !  parlez,  Madomoiselk*;  itiuu  doisciu 
u’a  rioti  qui  puisse  vous  on'eiiser,  liion  au  contraire.  Vous 
me  pai’aiss(‘z  toutes  deux  si  cfiarmaiites,  (pic  je  fais  ici  le 
serment  dVdlVir  mon  cœur  et  ma  jialte  à  celle  de  vous  (jui 
en  v(judi'a,  dès  l’instant  que  je  saurai  si  je  suis  l'ic  ou  autre 
chose;  car  im  vous  rejjardant,  ajoutai-je  parlant  un  peu 
plus  has  à  la  jeune  personne,  je  me  sens  je  ne  sais  quoi  de 
Tmii-tereau  (|ul  me  toiinnentc  siiqpilièrement. 

—  ^lais,  en  effet,  dit  la  Tourterelle  en  roujjissant  encore 
davantajîe,  je  ne  sais  si  c’est  le  rellet  du  soleil  qui  tombe 
sur  vous  à  travers  ces  cof[uelicüts,  mais  vfjtrc  jdiiniagc  me 
semble  avoir  une  légère  teinte... 

lille  n’osa  eu  dire  jdus  long. —  0  perplexité!  m’éciiai-je, 
comment  savoir  à  quoi  m’en  tenir?  comment  donner  mon 
eœur  à  rime  de  vous,  lorsqu’il  est  si  cruellement  décliiré? 
O  Socrate!  qiu'l  précepte  admirable,  mais  diflicile  à  suiv  re, 
lu  nous  as  donné,  quand  tu  as  dit  :  Comiais-toi  toi- 
même  I 

Itepuis  le  jour  où  une  ni  al  heureuse  chanson  avait  si 
fort  eonlrarié  mon  père,  je  n’avais  pas  fait  usage  de  ma 
voix.  Eu  CO  moment  il  me  vint  à  l’i'sprit  de  m’eu  servir 
comme  d’un  moyen  pour  discerner  la  vérité,  l’ai'bleii! 
pensais-je,  puisque  monsieur  mon  père  m’a  mis  à  la  porte 
dès  le  premier  conph't,  c’est  bien  le  moins  que  le  second 
pi'Oiluise  (pielqiie  elfet  sur  ces  daines.  Ayant  donc  coni- 
meiu'é  par  m’inelinei'  poliment,  comme  pour  réclamer 
riiidnlfpmee,  à  cause  de  la  pluie  qi'ie  j’avais  n'çne,  je  m<‘ 
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mis  d’abord  à  siftlcr,  puis  à  î;azouilU‘r,  puis  à  laiie  des 
roulades,  puis  cnliii  à  cliaiitor  à  liie-tètc,  comme  im  nui- 
IcÜer  espagnol,  en  plein  vent. 

A  mesure  que  je  chantais,  la  petite  Pie  s’éloignait  de 
moi  d’un  air  de  surprise  qui  devint  bientôt  de  la  stupé¬ 
faction,  puis  qui  passa  à  un  sentiment  d’effroi  accompagné 
d’un  profond  ennui.  Elle  décrivait  des  cercles  autour  de 
moi,  comme  un  Chat  autour  d’un  morceau  de  lard  trop 
chaud  qui  vient  de  le  brûler,  mais  auquel  il  voudrait  pour¬ 
tant  goûter  encore.  \  oyant  l’effet  tie  mon  épreuve,  et  vou¬ 
lant  la  p(nisscr  jusqu’au  bout,  plus  la  pauvre  marquise 
montrait  d’iiiipalionce,  pins  je  m’égosillais  a  cliantci'. 
Hile  résista  pendant  vingt-cinq  minutes  à  mes  mélo¬ 
dieux  efforts;  enfin,  n’y  pouvant  plus  tenir,  elle  s’cnvtda 
à  grand  bruit  et  rc'gagnason  palais  de  verdure.  Quant  a  la 
Tourterelle,  (die  s’était,  presque  des  le  commencement, 
profondément  endormie. 

Athnirabk;  effet  de  rharinonie!  pciisai-je.  O  marais!  o 
('cnellc  maternelle!  plus  (pic  jamais  je  reviens  à  vous. 

Au  moment  où  je  m’élançai  pour  partir,  la 'l'oiirtoiadlf' 
rom  rit  les  yeux  :  — Adieu,  dit-elle,  (Hranger  si  gentil  et  si 
ennuyeux!  Mon  nom  est  Gourouli,  souvîens-loi  de  moi. 

—  I5(dle  Gonro(di,  lui  répondis-jo  de  loin,  vous  êtes 

k 

bonne,  douce  et  cbariiiante,  je  voudrais  vivre  et  mourir 
p<mr  vous;  mais  vous  êU‘S  couleur  de  l'ose,  tant  de  bonheur 
n’est  pas  fait  pour  moi. 
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L(‘  ü'isk'  offcl  pi'oduil  pîir  mon  lu^  liiissail  p:is  fjuc 
<lt!  m’attrislor.  Hélas!  nnisi<|ti(*,  hélas!  poésie,  mo  répétais- 
je  en  rejraîpianl  l’aris,  qu'il  y  a  peu  tie  cœurs  qui  vous  0(uii- 
pn'nnciit! 

Rn  faisant  ces  rénexioiis,  je  me  cofjiiai  la  tète  contre 
celle  (l’iin  Oiseau  qui  volait  dans  le  sens  oj)])osé  au  mien. 

s 


Le  cluK-  lut  si  rude  et  si  inipi-évu,  que  nous  tonihàmes  tous 
deux  sur  la  cime  d’un  arbre  qui,  par  bonheur,  se  trouva  là. 
Après  que  nous  nous  tûmes  un  peu  secoués,  je  re^pudai  le 
nouveau  vomi,  m'attendant  à  une  querelle.  Je  vis  avec  sui- 
prise  qu’il  était  blanc;  à  la  vérité,  il  avait  la  tète  un  peu 
plus  {trosso  que  moi,  et,  sur  le  front,  une  espèce  de  pana¬ 
che  qui  lui  donnait  un  air  héroï-comique;  de  plus,  il 
poi'tait  sa  queue  foi't  eu  l’air,  avec  une  {jraude  imqjnani- 
mité.  Du  reste,  il  ne  me  parut  nullement  disposé  à  la 
bataille;  nous  nous  abonlâmes  fort  civilement  et  nous 
nous  fîmes  de  mutuelles  excuses,  après  qu(»i  nous  entrâmes 
en  conversation.  Je  pris  la  liltei-lé  de  lui  demander  son 
nom  et  de  quel  pays  il  était. 

—  Je  suis  étonné,  mo  dit-il,  que  vous  ne  inc  ri'connais- 
si(‘z  pas.  Est-ce  que  vous  ii’ètes  pas  «les  nôtres? 

—  En  vérité,  IMonsieur,  répondis-je,  je  ne  sais  pas  des¬ 
quels  j(*  suis.  T<ml  le  monde  me  demande  et  me  dit  la 
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nu'in»'  (‘liosr;  il  laiil  tni<‘  tf'  soil  mu*  iîUjjcitrc  ini'oit  ail 
faito. 

“  Vmis  voiili'z  rii't',  rt'jiliqua-l-il,  votro  cosliinio  vous 
sied  trop  liion  poni’ (jiit*  je  môcomuiisso  on  conlVèio.  Vous 
appartonoz  inl'nillililoinoiit  à  c(*  corps  illustre  et  véncraltlo 
qu'oii  iioinmo,  on  latin,  Caemilo,  on  laufpio  savanlo /laÆrt- 
ioës,  ot  on  jar^'on  vuljfairo 

—  Ma  loi,  Monsiour,  cola  ost  possible,  et  oo  serait  bien  do 
riiomiour  pour  moi.  Et  que  fait-on  dans  cotte  coinpaj;nic? 

—  Itien,  'Moiisieiir,  et  on  est  payé  pour  cola. 

—  Alors,  je  crois  Nolontiors  que  j’en  suis.  >lais  ne  laissez 
pas  de  faire  comme  si  je  n’en  étais  pas,  et  daignez  m’ap- 
prendre  à  qui  j’ai  la  jjloirc  de  parler. 

— Je  suis,  répondit  rinconiiu,  b'  jjrand  poêle  Kacatoyan. 
J’ai  fait  de  puissants  voyajp'S,  Monsieur,  dos  traversées 
arides  ot  do  cruelles  péréj'rinations.tk''  n’est  pas  d’bierque 
je  rime,  et  ma  muse  a  en  dos  mallienrs  J’ai  fredonné  sons 
l,ouis  \VI,  Monsieur,  j’ai  braillé  pour  la  Hépnblique,  j’ai 
noblement  cbanté  rEmpiro,  j'ai  discrètement  loué  la  Res¬ 
tauration,  j’ai  même  fait  un  effort  dans  ces  derniers  temps 
otjcmo  suis  soumis,  non  sans  jieine,  aux  exijïonees  de  ee 
siècle  sans  {{oùl.  J’ai  lancé  dans  le  inonde  des  ilistiques 
piquants,  des  liymnes  sublimes,  do  yracieux  dithyrambes, 
de  pieuses  éléjîies,  des  drames  chevelus,  <les  romans  cré¬ 
pus,  des  vaudevilles  jtoudrés  et  des  Irajfédios  chauves.  En 
lin  mot,  .je  puis  me  flatter  d’avoir  ajouté  an  lemi'le  des 
Muses  (pielques  festons  {Valants,  quelques  sombres  cré- 
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msui.x,  t‘(  qii(.*t(jues  iiij{ùiiit'u^t‘s  iU-alK'^que.-i.  (Juc  \oiil<7.- 
\oiis?  jo  ni«  suis  iïiU  vieux,  je  me  suis  mis  de  r.Académie. 
iMiiis  je  l  ime  encore  vt-rteiiieut.  Monsieur,  el,  tel  que  vous 
me  voyez,  je  rêvais  à  un  poëme  on  un  chant,  qui  n’aura 
pas  moins  de  six  pajîes,  quand  vous  m’avez  fait  une  bosse 
au  11  ont.  |Vu  rt'sie,  si  je  puis  vous  être  bon  à  qiiehjue 
cliosi',  j<‘  suis  tout  ù  votre  service. 

\raiinoiit,  Afonsimir,  vous  le  pouvez,  répliquai-je  ; 
car  vous  me  voyez  en  ce  moment  dans  un  qraud  embarras 
poéli(|ue.  Je  n’ose  dire  que  je  sois  un  luiëte,  ni  surtout  un 
aussi  yrand  poêle  que  vous,  ajoutai-je  en  le  saluant;  mais 
l'ai  reçu  de  la  natui-e  un  jjosier  qui  me  déinanjje  quand 
je  me.  sens  iden  aise,  ou  que  j’ai  du  chajjrin.  A  vous  dire 
ta  vérité,  j’i{pu)re  alisotumeiU  les  rêqies. 

—  .le  les  ai  oubliées,  dit  haealunaii,  ne  ^ous  inquiétez 
pas  de  cela. 

—  Mais  il  in’airive,  repris-je,  imeclinse  fêcheuse;  c’est 
([ue  ma  voix  produit  sur  ceux  qui  l’outendent  à  peu  près 
le  même  effet  que  celle  d’un  cei'lain  Jean  de  Nivelle  sur,. . 
Vous  savi'z  ce  que  je  veux  dire. 

—  Je  le  sais,  dit  Kacalogaii,  je.  connais  par  inoi-niéme 
cet  effet  bizarre.  La  cause  ue  m’en  est  pas  connue,  mais 
l’effet  est  incontestable. 

—  lüb  bien.  Monsieur,  vous  qui  me  seinblez  être  le 
Nestor  de  la  jioésie,  sauriez-vous,  je  vous  prie,  un  re¬ 
mède  à  ce  pénible  inconvénient? 

^  Non,  dit  bacalogan,  pour  ma  part,  je  n’en  ai  jamais 
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jni  (roiivcr.  Je  m’c'ii  stiis  i(n1  ImiiTiteiilô  étanl  joiinc,  n 
cause  qu’on  inc  siffl«Tit  loujours;  mais  à  l’iicui'c  qu’il  est, 
je  n’y  songe  plus.  Je  crois  que  cotte  répugnance  vient  de 
ce  que  le  public  eu  lit  d’autres  que  nous;  cela  le  distrait. 

—  Je  le  pense  coinnie  vous.  Jlais  vous  conviendrez. 
Monsieur,  qu’il  est  dur  pour  une  créature  bien  inten¬ 
tionnée  de  mettre  les  gens  en  fuite  dès  qu’il  lui  prend  un 
bon  mouvement.  Voudriez-vous  me  rendre  le  service  de 
m’écouter  et  de  me  dire  sincèrement  votre  avis? 


. —  Très-volontiers,  dît  Kaentogan;  je  suis  tout  oreilles. 

Je  me  mis  à  chanter  aussitôt,  et  j’eus  la  satisfaction  de 
voir  que  Kacatogan  ne  s’enfujail  ni  ne  s’endormait.  Il  me 
regardait  fixement,  et,  de  temps  on  temps,  il  inclinait  la 
tête  d’un  air  d’approbation,  avec  une  espèce  de  murmure 
flatteur.  Mais  je  m’aperçus  bientôt  qu’tl  ne  m’écoutait  pas, 
et  qu’il  rêvait  à  son  poème.  Trofilanl  d’im  moment  où  je 
reprenais  baleine,  il  m’interrompit  tout  à  'coù|). 

—  Je  l’ai  pourtant  trouvée  cette  rime,  dit-il  en  sourianl 
et  en  branlant  la  tête  ;  c’est  la  soixante  mille  sept  cent 
quatorzième  qui  sort  de  cette  cervelle-là!  Et  l’on  ose  dire 
que  je  vieillis!  Je  vais  lire  cela  aux  bons  amis,  je  vais  le 
leur  lire,  et  nous  verrons  ce  qu’on  en  dira  ! 

Parlant  ainsi,  il  prit  son  vol  et  disparut,  ne  semblant 
plus  s(‘  souvenir  de  m’avoir  rencontré. 
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Uesté  seul  et  (lésa])|H>iiiié,  je  u’avais  rien  de  mieux  à 
faii-e  t|ue  de  pi'oliter  du  r(‘sto  du  jour  et  de  voler  à  tire- 
d’aile  vers  l'aris,  Alalheureusenieut;  je  ne  savais  jias  ma 

roule.  >lou  voya|5e  avec  le  Piiîeon  avait  (^tt*  trop  rapide  e( 

* 

(rop  peu  a^rréalilo  pour  me  laisser  un  souvenir  exact,  eu 
sorte  qu’au  lieu  d’aller  tout  <Iroi(,  je  tournai  à  gauche,  au 
rîourgcl,  et,  surpris  par  la  nuit.  Je  fus  obligé  de  eliereber 
un  gile  dans  les  bois  de  Morl fontaine. 

'l'ont  le  monde  se  coucliait  lorsque  j'arrivai.  Les  l’ies 
et  les  tieais,  qui,  coinine  on  lésait,  son!  les  plus  mauvais 
couclieurs  de  la  terre,  se  cbamaillaienl  cle  (uns  les  côtés. 
Dans  les  buissons  piaillaient  les  Moineaux  en  piétinant  les 
uns  sur  les  autres  ;  au  bord  de  l’eau  marcbaieiU  grave¬ 
ment  lieux  Mérous,  percliés  sur  leurs  longues  éebasses, 
dans  ratlitudodc  la  méditation,  Georges-Dandins  du  lieu, 
attendant  patiemment  leurs  femmes.  D’énormes  Corbeaux, 
à  moitié  endormis,  sc  posaient  lourdement  sur  la  pointe 
<les  arbres  les  plus  élevés  et  nasillaient  leurs  prières  du 
soir.  Pins  bas,  les  Mésanges  amoni'cuses  sc  ponrcliassaient 
encore  dans  les  taillis,  tandis  qu'un  Pic-Vert  ébouriffé 
poussait  son  ménage  jiar  derrière  pour  le  faire  entrer  dans 
le  creux  d’un  arbre.  Des  pludauges  de  Friquets  arrivaient 
des  champs  en  dansant  en  l’air  comme  des  bon  fiées  de 
fnmée,  cl  se  précipitaient  sur  un  arbrisseau  qu’elles  ooii- 
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\  raient  lotit  eiilier;  îles  t'iiisojis,  «les  l'auvelles,  des  !it>M(>e 

Ciorfies  se  {«roupaienl  léjrèreineiit  sur  des  bnnielies  d«*eou- 

|u^eseoiiiiiie  descrislauv  sur  ttno  {ïiraiidtde.  De  (ouïes  parts 

résonnaient  des  voix  (|ni  disaient  l)ien  dislitudeiiicnt  ; 

—  Allons,  ma  femme!  —  Allons,  ma  fille  !  —  \enezj  ma 

belle!  —  Par  ici,  ma  mie!  —  Me  voilà,  mon  citer!  — 

llonsüir,  ma  maîtresse!  —  Adieu,  mes  amis!  —  Donnez 

* 

bien,  mes  enfants  ! 

Quelle  position  pour  un  célibataire  (jne  de  courber  dans 
une  pareille  auber^'e!  J’eus  la  (enlalion  «le  me  i««iiidre  à 
«}uel«iues  Oiseaux  de  ma  taille  «d  de  leur  tlemander  l'bos- 
pitalilé.  La  nuii,  pensais-je,  tous  les  Oiseaux  sonl  {jris,  et 
d’ailleurs  est-«‘e  faire  fort  aux  fït’i»s  que  de  dormir  ])oli- 
mont  près  d’eux? 

Je  me  dirigeai  d’abord  vei’s  un  fossé  (»ù  se  rassem¬ 
blaient  «les  Klourneaux  ;  ils  faisaient  leur  toilette  «le  miil 
avec  un  soin  tout  particulier,  et  je  remarquai  que  la  ])lu- 
part  d’enti'e  eux  axaient  les  ailes  «loreos  et  les  pattes  xer- 
nies  ;  c’étaient  les  daiulvs  de  la  forêt.  Ils  étaient  assez  bons 
«'iifaiits  et  ne  m’Iionoi'èrent  «raucime  alleniion.  Mais  leurs 
propos  étaient  si  creux,  ils  se  raconlaicnl  axec  tant  «l«‘ 
fatuité  leui-s  tracasseries  et  leurs  bonnes  Idrtniies,  ils  se 
trottaient  si  lourdement  run  à  l’autre,  «in’il  me  liit  im¬ 
possible  «l’y  tenir. 

J’allai  ensuite  me  fiercher  sur  une  braïudie  où  s’ali¬ 
gnaient  une  (lemi-doiizaine  «l’Oiseanx  «le  difféi'entt's  es¬ 
pèces.  Je  pris  nioflestmiient  la  «lernitTe  ptai'C  à  rextrémilé 
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<l(;  In  In-iiiulio,  fÿpériun  qii'oii  iii'y  souitrirail.  l'ar  iiial- 
iuHir,  ma  \oishi<‘  était  une  vieille  Coloniljo,  aussi  scclic 
(jifime  f]irouoll<î  l•(>uillée,  Au  moiiieiU  où  je  in’aiipro- 
eliai  (1*0110,  le  pou  île  plumes  qui  couvraient  ses  os  (Mail 
l’objet  (1(‘  sa  sollieilutio  ;  clic  feijrnait  de  les  épluelier, 
mais  elle  eût  trop  craint  d’en  arraeber  une;  elle  les  pas¬ 
sait  seulement  en  i‘e\uo  pour  voir  si  elle  avait  son  eomple. 
A  peine  i’ous-jo  toucliée  du  bout  de  l’aile,  ([u’elle  se  re¬ 
dressa  inajoslueusement  : 

—  Qu’est-c(‘  que  vous  laites  doue.  Monsieur?  inedil- 
(dle  en  pinçant  b'  bec  avec  une  piulenr  britannique. 

Kt,  m’alloiijp'ant  un  fjrand  coup  de  coude,  elb*  nu*  jeta 
à  bas  a\('c  une  viquenr  qui  (uil  l’ait  bonneur  à  un  porte- 
la  i\. 

.le  l(nnbai  dans  une  bruvèn*  où  dormait  une  oross»- 
r.elinotfe.  Ma  mère  elle-nu’mu'  dan?  son  ('cuelle  n’avait  pas 
nn  fol  air  de  iK'atitude.  bile  était  si  iv'tumdie,  si  épanouie, 
si  bien  assise  sur  son  triple  ventre,  qn’on  l’eùt  [o-ise  pour 
nn  pâté  dont  on  avait  inaiiffè  la  eroùl('.  Je  me  {(lissai  fur- 
livemenl  près  d’elle.  Elle  ne  s’éveillera  pas,  me  disais-je;  ei 
(*n  tout  cas,  une  si  bonne  {jrosse  maman  ne  peut  pas  être 
bien  iiK'chanle.  Elle  ne  le  bit  pas  ou  (MTet.  Elle  ou\rit  les 
yeux  a  deiui,  et  me  dit  en  (toussant  un  lé{>ei‘  smijiir  : 

—  Tn  me  {(énes,  mon  ()e1it,  va-l’en  de  là. 

Au  même  instant,  je  m’entendis  a|>p('ter.  ("étaient  (b's 
(ii'ivt’s  i|ni,  du  haut  d’uu  sorbier,  me  laisaieul  siniu*  di’ 
a  ollcs.  Voila  riifiii  i\v  linjinos  Aiiios,  |)oiis;n-;<%  IaHo?? 
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;{js 

iiu!  lireiil  iihu'i*  CIV  l'iaiit  connue  des  l'oiles,  ot  je  inc  lomTiii 
aussi  lestement  dans  leur  groupe  einplunn'r  qu’un  hiltei 
doux  dans  un  manchon  ;  mais  je  no  tardai  pas  à  juger  que 
('(•s  daines  avaient  mangé  plus  de  raisin  qu’il  n’est  raison- 
nalde  de  le  faire  ;  elles  se  soutenaient  à  peine  sur  les 
hraiielves,  et  leurs  plaisanteries  de  mauvaise  compagnie, 
leurs  éedats  do  rire  et  kuirs  chansons  grivoises  me  forcè¬ 
rent  (le  m’éloigner. 

Je  eoininençais  à  désespérer,  et  j’allais  in'endorinir  dans 

lin  coin  solitaire,  lorsqu'un  llossigiio!  se  mil  à  chanter. 

1 

Tout  le  monde  aussitôt  lit  silence.  Hélas!  que  sa  voix  était 
pure!  que  sa  mélancolie  même  paraissait  douce!  l.(->iu  dvi 
troubler  le  sommeil  d’autrui,'  ses  accords  semblaient  le 
bercer.  rei“sonnc  ne  songeait  à  le  faire  taire,  personne  ne 
trouvait  mauvais  qu’il  cbanlât  sa  chanson  à  pareille  heures 
son  père  ne  le  battait  pas,  ses  amis  ne  prenaient  pas  la 
fuite.  —  11  n'y  a  doue  que  moi,  in’écrlai-je,  à  qui  il  soit 
défendu  d’étre  heureux!  Partons,  fuyons  ce  inonde  cruel  ; 
mieux  vaut  cherehor  ma  route  dans  les  ténèlires,  au  risque 
d'étre  avalé  par  quelque  Hibou,  que  de  inc  laisser  déchi¬ 
rer  ainsi  par  le  spectaidc  du  bonheur  des  autres. 

Sur  cette  pensée,  je  me  remis  eu  chemin  et  j’errai 
longtemps  au  hasard.  .\ux  premières  clartés  du  jour, 
j'aperçus  les  lonrs  de  Notre-Dame.  Kn  un  clin  d’œil  j’y 
atteignis,  et  ji'!  ne  promenai  })as  longtemps  mes  regards 
sur  la  ville  avant  de  reeonnaitre  noliv  jardin.  J’y  volai 
]dus  vite  que  l’éclair...  Hélas!  il  était  \ide.  J  ajqKdai  eu 
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vain  nu's  paiTiils.  IVrsoimt*  nt'  uw  n'itundil.  L'arlin;  nii  s(> 
lonait  mou  père,  le  huissoii  maternel,  l’éciielle  oiiéiâe, 
tout  avait  disparu.  La  cofpiée  avait  Itnit  détniil  :  au  lû'ii 
de  l’allée  verte  où  j’étais  iié,  il  no  reslail  (|n’iiu  cent  d(‘ 
Cajpits. 


.le  clierchai  d’abord  nies  pai-ents  dans  tous  les  jai'dins 
d  alentour;  mais  ce  fut  peine  perdue;  ils  s’étalent  sans 
doute  réfugiés  dans  fjiielgue  quartier  éloigné,  et  je  ne  pus 
jamais  savoir  de  leurs  nouvelles. 

Pénétré  d’une  tristesse  affreuse,  j’allai  me  percher  sur 
la  gouttière  où  la  colère  tie  mon  père  m’avait  d’abord 
exilé.  J  y  passai  les  jours  et  les  nuits  à  déplorer  ma  triste 
existence.  Je  ne  dormais  plus;  je  mangeais  à  peine;  j’étais 
près  de  mourir  de  douleur. 


Un  jour  que  je  me  lamentais  comme  à  l’ordinaire  : 
—  ,\ii!si  donc,  me  disais-je  tout  haut,  je  ne  suis  ni  un 
Merle,  puisque  mon  père  me  plumait,  ni  un  Pigeon,  puis¬ 
que  je  suis  tombé  en  route  quand  j’ai  voulu  aller  en  Bel¬ 
gique,  ni  une  Pie  russe,  puisque  la  petite  marquise  s’est 
hoiiché  les  oreilles  dès  que  j’ai  ouvert  le  bec,  ni  une 
Tourterelle,  puisque  Gourouli,  la  bonne  Gourouli  elle- 
même  ronflait  comme  un  moine  quand  je  «'liantais,  ni 


IIISTOIISK 


1111  l’t>]‘niqu(‘(,  piiisqiH’!  Karaloipiii  n’;i  pas  tlai{;n(>  ni’ûcou- 
lor,  iii  un  Oiseau  quelconque,  onliu,  jiiiisquà  Moilfoii- 
(iiiiie  on  m’a  laissé  couclier  tout  seul  ;  et  cependant  j’ai  des 
plumes  sur  le  corps,  voilà  des  pattes  et  voilà  des  ailes  ;  je 
ne  suis  point  un  monstre,  témoin  Gourouli  et  cette  petite 
marquise  elle-même  qui  nie  ti’ouvaient  assez  à  leur  {{ré  : 
par  quel  mystère  inexplicaHe  ces  plumes,  ces  ailes  et  ces 
pattes  ne  sauraient-elles  former  un  ensemble  auquel  on 
puisse  donner  un  nom'?  Me  serais-je  pas,  par  liasard'?... 

l’allais  poursuivre  mes  doléances,  lorsque  je  fus  inter¬ 
rompu  par  deux  portières  qui  se  disputaient  dans  la  rue. 

_ Ail  parbleu  !  dit  rune  fl’elles  à  l’autre,  si  lu  en  viens 

jamais  à  bout,  je  te  fais  cadeau  d’un  IMerle  blanc, 

—  Dieu  juste!  m’écriai-je,  voilà  mon  affaire.  O  Provi¬ 
dence,  je  suis  fils  il’iin  Merle,  et  je  suis  blanc;  je  suis  un 
Merle  blanc  ! 

Cette  découverte,  il  faut  l'avouer,  modifia  boaneoup 
mes  idées.  Au  lieu  de  ooiitimier  à  me  plaindre,  je  eom- 
mençai  à  me  reugorycr  et  à  marcher  fièrement  le  lun{{  de 
la  gouttière  eu  regardant  l’espace  d’un  air  viclorieuv. 
—  C’est  quelque  chose,  me  dis-je,  que  d’etre  un  Merle 
hlaiic,  cela  ne  se  trouve  pas  ilaiis  le  pas  il’un  Ane.  .l’étais 
bien  bon  de  m’afiliger  de  ne  pas  rencontrer  mon  sembla¬ 
ble  ;  c’est  le  sort  du  génie,  c’est  le  mien.  Je  voulais  fuir 
le  monde,  je  veux  l’étonner!  Puisque  je  suis  cet  Oiseau 
sans  pareil  dont  le  vulgaire  nie  l’evisteuce,  je  dois  et  pré- 
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lut^  <;<Mii|>n]‘tt!i‘  Ici,  ni  plus  ni  niuins  que  le 

l*li('*ili\,  et  mépriser  le  rosie  dos  volatiles.  Il  ftinl  que  ]’a- 
chèlo  les  mémoires  (l'Alfieri  et  les  poëmes  de  Imxi  Hyron; 
relie  nourriture  subslantielle  m’inspirera  un  noble  or- 
fpieil,  sans  compter  relui  que  llieu  m’a  donné;  oui,  je 
veux  ajouter,  s’il  se  peut,  an  pri^stijîc  de  ma  naissance,  l>a 
nature  m’a  lait  rai'e,  je  me  ferai  inyslérieiix.  Ile  sera  une 
faveur,  une  jjloirt'  de  me  ^oir,  lit  au  fait.  ajoutai-j(î  plus 
bas,  si  je  me  montrais  tout  bonnement  pour  de  rarjjenf? 

l’i  donc!  (]nelle  indigne  p('nséc!  Je  veux  faire  un  poëine 
comme  Kacatojpm,  non  |)as  en  un  cliant,  mais  en  vingt- 


(juatre,  comme  Ions  tes  {p-aiids  hommes;  ce  n’est  ]ms  assez, 
il  y  en  aura  quarante-huit,  avec  des  notes  cl  un  appen- 
dic(?  I  1]  faut  que  Tunivers  a|q»r(’nne  que  j’existe.  Je  ne 
manquerai  jms,  dans  mes  vers,  ih;  déplorer  mon  isole¬ 
ment,  mais  ce  s(“ra  de  telle  sorte,  que  les  plus  heureux  me 
porteront  envie.  Puisque  le  ciel  ni’a  refusé  une  femelle, 
je  dirai  un  mal  affreux  de  celles  des  autres.  Je  prouverai 
que  tout  est  trop  vert,  hormis  les  raisins  que  je  niaiifîe. 
I,ps  Rossignols  n’ont  qu’à  se  bien  tenir,  je  démontrerai, 
comme  deux  et  deux  font  quatre,  que  leurs  complaintes 
font  mal  au  c(eur  et  que  leur  marchandise  ne  vaut  rien.  Il 
faut  que  j’aille  trouver  Charpentier,  le  veux  me  créer  tout 
d’abord  une  puissante  position  littéraire.  J’entends  avoir  au¬ 
tour  de  moi  une  cour  composée  non  pas  seulement  de  jour¬ 
nalistes,  mais  d’auteurs  véritables  et  même  de  femmes  de 

lettres.  J’écrirai  un  rôle  poui:  mademoiselle  Rachel,  et  si 
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elle  ivl'iisc  (le  le  jouer,  je  jmhlienii  à  son  de  lroni|>e  t[uc 
son  lalent  est  bien  inférieur  à  celui  (ruue' vieille  actrice  de 
jtrovince.  J’irai  à  Venise,  et  je  louerai,  sur  les  bords  du 
jjraiid  canal,  au  milieu  de  celte  cité  féerique,  le  beau  pa¬ 
lais  Mocenigo,'qui'coùtequatre  livres  dix  sous  par  jour; 
là,  je  m’inspirerai  de  tous  les  souvenirs  que  l’auteur  de 
Lfira  doit  y  avoir  laissés.  Du  fond  de  ma  solitude,  j’inonde¬ 
rai  le  monde  d’iiii  délinjc  de  riines  croisées,  calquées  sur 
la  strophe  de  Spencer,  où  je  soulaqerai  ma  {grande  âme  ; 
je  ferai  sou|)irer  toutes  les  Mésaiiqes,  roucouler  toutes  les 
'J'oiiT'Ierelles,  fondre  en  larmes  toutes  les  llceasscs,  et  liur- 
ler  toutes  les  vieilles  ChoiH'ttes.  Mais  pour  ce  qui  regarde 
ma  pei’sonne,  je  me  montrerai  inexorable  et  inaccessible 
à  l’amour.  Kn  vain  me  presscra-t-on,  me  suppliera-t-on 
l’avoir  pitié  des  infortunées  qu’auront  séduites  mes  chants 
sublimes,  à  tout  cela,  je  répondrai  :  —  Foin!  O  excès  d<' 
gloire!  mes  manuscrits  se  vendront  au  poids  de  l’or,  mes 
livres  traverseront  les  mers;  la  reiioinniée,  la  fortune  me 
suivront  partout;  seul,  je  semblcrai  indifférent  aux  mur¬ 
mures  de  la  foule  qui  m’environnera.  En  un  mot,  je  serai 
un  parfait  Merle  blanc,  un  véritable  écrivain  exceiiti  iqiie, 
félé,  choyé,  ïidmiré,  envié,  mais  complètement  grognon 
et  iusiipporiable. 
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11  ne  me  falUil  pas  pins  de  six  scniaines  poui'  meltre  an 

joiir  mon  premier  ouvrage.  C’êlail,  comme  je  me  Tétais 

*■ 

])i'omiSj  un  poënie  en  tinaninte-lmit  clients;  il  s’y  trou¬ 
vait  bien  quelques  négligences  à  cause  do  la  prodigieuse 
l'écondité  avec  liU|UolIe  je  l’avais  éeiit;  mais  je  pensai  que 
le  public  (Taujourd’luii,  accoutumé  à  la  belle  liltératuie 
i|ui  s’iinpi'imc  au  lias  des  journaux,  ne  iiTen  lerait  pas  iiii 
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J’eus  un  succès  digne  de  moi,  c’esTà-ilirc  sans  pareil, 
be  sujet  de  mon  ouvrage  n’était  autre  que  moi-mème  ;  je, 
me  confoi  mai  en  cela  à  la  grande  niode  de  notre  temps, 
le  racontais  mes  souffrances  passées  avec  une  fatuité  cltar- 
inante;  je  mettais  le  lecteur  au  fait  de  mille  détails  do- 
inosliques  du  plus  piquant  intérêt;  la  desciâplion  de  Té- 
rnello  de  ina  incrc  ne  remplissait  pas  moins  de  quatorze 
eliants  :  j’en  avais  eomplé  les  rainures,  les  trous,  les 
bosses,  les  éclats,  les  échardes,  les  clous,  les  taches,  les 
teintes  diverses,  les  r('lle(s;  j’eii  montrais  le  dedans,  le 
dehors,  les  bords,  k  fond,  les  côtés,  les  plans  inclinés, 
les  plans  droits;  passant  au  conlcnu,  j’avais  étudié  les 
brins  d’herbe,  les  pailles,  les  feuilles  sèches,  les  petits 
morceaux  de  bois,  les  graviers,  les  gouttes  d’eau,  les  de- 
bris  de  Mouebes,  les  pattes  de  Hannetons  cassées  qui  s’y 
trouvaient  ;  c’était  une  description  ravissante.  Mais  ne  pon- 


IIISiUlliK 


:»>V 


sez  pas  que  ]e  l'eusse  iiiiprimée  Uml  d’une  venue,  il  y  a 
des  lecteurs  impertinents  qui  rauraienl  sautée;  je  l’avais 
lialiilemcnt  coupée  par  morceaux  et  entremêlée  au  lécit, 
afin  que  rien  n’en  lut  perdu  ;  en  sorte  qu’au  inomeat  le 
plus  intéressant  et  le  plus  dramatique,  arrivaient  tout  à 
coup  quinze  pap,es  d’éouelle.  Voilà,  je  erois,  un  des  ffrands 
secrets  de  l'art,  et,  comme  je  n’ai  point  d’avarice,  en  pro¬ 
fitera  qui  \  011(1  l  a. 

L’I'inrope  entièn'  fnt  éimie  à  l’apparition  de  mon  livre; 
elle  dévora  les  révélations  intimes  que  je  daif^nais  lui 
communiquer.  Comment  en  eût-il  été  autrement?  Non- 
seulement  j’éniiniérais  tous  les  faits  qui  se  rattachaient  à 
ma  personne,  mais  je  donnais  encore  au  public  un  laldean 
complet  de  tonies  les  rêvasseries  qui  m’avaient  passé  par 
b  tête  depuis  l'àge  de  deux  mois;  j’avais  même  intercalé, 
an  pins  bel  endroit,  une  ode  composée  dans  mon  reuf. 
Bien'  entendu  d’ailleurs  que  je  ne  néfiligeais  pas  de  ti’aitei’ 


en  passant  le-fîrand  sujet  qui  préoccupe  maintenant  tant 
de  monde;  à  savoir,  l’avenir  de  l’humanité.  Ce  problème 
m'avait  paru  intéressant;  j’en  ébauchai,  dans  un  moment 
de  loisir,  une  solution  qui  passa  {lénéralement  pour  satis¬ 
faisante. 


fin  m’envoyait  tous  les  jouis  des  compliments  en  vers, 
des  lettres  de  félicitation  et  des  déclarations  d’amour  ano¬ 
nymes.  Quant  aux  visites,  je  suivais  rifjotirensement  le 
plan  que  je  m’étais  tracé;  ma  porte  était  fermée  à  tout  Je 
monde,  .le  ne  pus  cependant  me  dispenser  de  recevoir 


irKin.i-;  üla.nc;. 


deux  t*ti'an{{i*i-s  (|ui  sï‘lai(^iil  anjiijiict'ÿ  tuiiiiiif  éUuii  di’  mes 
jiaiviits.  I/uii  (dail  iiii  Meile  du  Sénégal,  c)  Taiitre  un 
Vlerli*  dc’  la  (VliiiK*. 

—  Ali!  Mimsiein*.  nu*  dirent-ils  (‘u  nrenihnissaiit  à 
■Il  etoufter,  tjue  xoiis  oies  un  j^i'aiid  Meidc  !  tjiie  vous  av'cz 
liicn  peint,  dans  votre  poeme  immortel,  la  prorondc  souf- 
Imnee  du  jjenie  méc«)niiii!  Si  nous  ii  étions  pas  déjà  aussi 
iiu-onvpris  qiie  jmssilde,  nous  le  devieiulrions  après  vous 
avoir  lii.  tjmiluen  nous  syinpalhisons  av»‘t!  \os  d*>uleuis. 
avec  votre  sultliim*  nu'pris  du  Miljjaire!  ^nlls  aussi. 
Monsieur,  nous  les  connaissons  par  nous-mêmes,  les 
peines  secrètes  ([ne  \(ins  avez  eliantées!  Voici  deux  son¬ 
nets  que  nous  avons  laits,  l'nn  poi-tant  raulre,  et  (fue 
nous  vous  [uàotis  d’ajîiver. 

—  Voici  eu  outre,  ajouta  le  t’iliinois,  île  la  musique 
([lie  mon  épouse  a  composée  sur  un  passaqc  de  votre  juv- 
l'acc.  lille  rend  fnerveilleusemeut  riiitenlion  de  rauteiir. 

—  Messieurs,  leur  dis-je,  autant  que  j'eu  puis  jui{er, 
vous  me  semblez  doué's  d’un  jcrand  cœur  et  d’un  esprit 
jdfiin  de  lumières.  Mais  pardonnez-moi  de  mois  l'aire  une 
(jueslion.  D’où  vient  \otre  mélancolie? 

—  Kh  !  Monsieur,  répondit  l’tiabitant  du  Séiiéjîal,  re- 
{jardez  comme  je  suis  hàli  ;  mon  idunnqp*,  il  est  vrai,  est 
agréable  à  voii‘,  et  je  suis  revêtu  de  cette  lielle  couleur 
verte  qu’on  voit  !n‘illcr  sur  les  (’,anards,  mais  mon  l(ee  est 
trop  court  et  mon  pied  trop  {[rand;  et  voyez  de  quelle 
queue  je  suis  affublé,  la  lonfïiienr  de  mon  corps  n’en 


lus  1  <M  UK 


l'ail  pas  tt*s  il(ni\  (irrs*  N'y  a-(-il  pas  (a  Av.  s(‘  flomuT 
au  ilialilr? 

■ 

—  Kt  iiuM,  iMdiisiiMir,  iliL  If  tnint  inlortuiit'  fsj 

(Micorc  plus  ]H’iiilile  ;  ■  la  queue  de  mou  confrèi'c  Italaye 
les  rues,  mais  les  polissons  me  montrent  au  doijri  à  eniise 
que  je  n’en  ai  point. 

—  Messieurs,  reiu'is-je,  je  \ous  plains  de  Imite  moii 
âme;  il  est  toujours  lucheuv  d’avoir  trop  ou  tro|i  peu 
u'iiupoi'te  de  i[Uoi.  Mais  permettez-iiioi  de  muis  dire  qu’il 
y  a  au  Jardin  clos  Plantes  plusieurs  personnes  qui  vous 
ressemltlenl,  et  qui  demeuieut  là  depuis  loufjlemps  foil 
paisililemenl  empaillées.  De  même  qu’il  ne  sulOt  pas  à 
une  femme  de  lettres  d’ètre  déverjîoudéc  pour  faire  un 
1)011  livre,  i,e  n’est  pas  non  plus  assez  pour  un  Merle  d’être 
mécontent  poui'  avoir  du  {{éuie.  Je  suis  seul  de  mou  es- 
|)èce  et  je  m’eu  afflige  ;  j’ai  peut-être  tort,  mais  c’est  mou 
droit.  Je  suis  hlane,  Messieurs;  deveuez-le,  et  nous  ler- 
rous  ce  que  vous  saui'ez  < 


Mil 


Maljjro  la  résolution  que  j’avais  prise  et  le  calme  (|ue 
j’aiïeetais,  je  ii’étais  jias  heureux,  ^lon  isulemeiit,  ]mur 
être  glorieux,  lie  in’cii  semhlait  pas  moins  pénible,  et  je 
ne  poinais  songer  sans  effroi  à  la  nécessité  oii  -  je  me 
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IriJiivais  ilc  juisseï'  lun  vie  onlièio  dans  le  eélibat.  I,i*  l■(•- 
unii-  du  printemps,  en  parlicnlicr,  nie  causait  nue  jîène 
mortelle,  et  je  commençais  à  tomliei-  de  nouveau  dans  la 
tristesse,  loi'squ'mie  circonstàiice  iinpri'vue  décida  de  ma 
\ie  entière. 

Il  Vil  sans  dire  (pie  mes  écrits  avaient  traversé  la  îdan- 
<die,  et  que  les  Anjiliiis  se  les  arrachaient.  Les  Anjflais 
s’arrachent  tout,  hormis  ce  (ju’ils  comprennent.  Je  reçus 
un  jour  de  Londres  une  lettre  sifjnée  d’une  jeune  \ler- 

lette  :  • 

•  ■- 

«  .l’aj  lu  votre  poeine,  me  disait-elle,  et  i’adinirâtioii 
«  que  j’ai  éprouvée  m’a  fail.prendreJa  résolution  devons 
<1  offrir  ma  main  et  ma  ])oi'soniio.  Dieu  nous  a  créés  rmi 
«  [lour  l’antre  :  je  suis  semidalile  à  vous,. je  suis  nm^ 
Il  iMerlellc  hlanclie.  » 

I 

On  suppose  aisément  ma  surprise  et  ma  joie,  Due  Rler- 
lette  blanche  !  me  dis-je,  est-il  liien  possible  ?  ,1c  ne  suis 
donc  plus  seul  sur  la  terre!  Je  me  hiitai'de  répondre  à  la 
belle  inconnue,  (*l  je  .Ie  lis  d’une  manière  (jui  ténioifjiiail 
assez  coinbit'ii  sa  |)roposition  rh’ajTréait.'  Je  la  pressais  «le 
venir  à  Paris  ou  de  me  |)(*rmettre  de  voler  près  d’elle. 
Kilo  me  répomlit  qu’elle  aimait  mieux  venir  parce  que  ses 
paients  renmiyaieni,  qu’elle  mettait  or«lroà  ses  affaiivs  cl 
«|uc  je  la  veri’ais  Inenlôl.  " 

Llle  vint  eu  effet  quelques  jours  après.  O  honlienr! 

■» 

1(1  plus  jolu'  Morlpltr  <ln  nuHulè,  el  ollu  plail  oi>(V>n‘ 
plus  lihiiu'hr  (|ur  umh.  Ali  !  ou 
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Madatiii',  car  je  vous  considèn'  à  préstiiil  coinine 
11)0)1  épouse  légHiine,  est-il  ci'oyahle  qu’une  créature  si 
charmanto  so  trou\ât  sur  la  ttuTi'  sans  que  la  reiionimée 
m’apprit  son  existence?  liénis  soient  les  malheurs  que  j’ai 
éprouvés  et  les  coups  de  b('c  que  in’a  donnés  mon  père,  puis¬ 
que  le  ciel  me  réservait  iineconsolution  si  inespérée!  Jusqu’à 
ce  jour,  je  me  croyais  condamné  à  une  solituile  éternelle 
et,  à  vous  ])arler  francheineiil,  c'était  un  rude  fardeau  à 
porter;  mais  je  me  sens,  en  vous  re{;ai‘d;mt.  toutes  les 
qualités  d’un  père  de  làniîlle.  Acceptiez  ma  main  sans 
délai;  marions-nous  a  l’ailfflaise,  sans  cérémoiiie,  et  par¬ 
lons  ensemble  poui'  la  Suisse. 

—  Je  no  l’entends  pas  ainsi,  me  répondit  la  jeune  Mer- 
lette  ;  je  veux  que  nos  noces  soient  ina{;nili(|iies  et  que  tout 
»*e  qu’il  y  a  en  rrance  de  Merles  un  peu  bien  nés  v  soit 
solennellement  rassemblé.  Des  {^ens  comme  nous  iloivent 
à  leur  propre  gloire  de  ne  pas  se  marier  comme  des  Chats 
(le  goullière;  j’ai  apporté  une  provision  de  hank-Hotes, 
l’aites  vos  invitations,  allez  chez  vos  marchands,  et  ne 
lésinez  pas  siii’  les  rafraîchissements. 

Je  m<‘  contormai  aveiiglément  aux  ordres  de  la  hlanche 
Merlelte,  Nos  noces  furent  d’un  luxe  écrasant;  on  y  man- 
{jea  dix  mille  Mouches.  Nous  reçûmes  la  bénédiction 
unptiale  d’un  révérend  pèie  Cormoran,  qui  était  archevé- 

(jiie  in  juirtiftua,  Co  bal  stiperhe  tei'inina  la  jouiiiée;  enfin, 

■ 

ri(*n  ne  manqua  à  mon  bonheni'. 

Plus  j’approfondissais  le  cai’aclère  de  ma  charmante 
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sa  [letito  pei'soniH',  tous  los  agroinenis  de  rîlnio  et  du  corps. 


une  sorte  de  mystère  dont  elle  s’eutourait  quelquefois  avec 
une  rigueur  singulière,  s’enfermant  à  clef  avec  ses  camé¬ 


ristes,  et  passant  ainsi  des  heures  entières  pour  faire  sa 


toilette,  à  ce  qu’elle  prétendait.  Les  maris  n’aiment  pas 
heaüconp  ces  fantaisies  dans  leur  ménage.  Il  m’était  arrivé 


vingt  fois  de  frapper  à  l’appartement  de  ma  femme  sans 
pouvoir  obtenir  qu’on  m’onvrit  la  porte.  Cola  m’impatien¬ 
tait  cruellement.  Un  jour,  entre  antres,  j’insistai  avec  tant 
«le  mauvaise  humeur,  qu’elle  se  vit  obligée  de  céder  et  de 
m’ouvrir  un  peu  à  la  hâte,  non  sans  se  plaindre  fort  de 
mon  importunité.  Je  remarquai  en  entrant  une  grosse  bou¬ 
teille  pleine  d’une  espèce  de  colle  faite  avec  de  la  farine  et 
du  blanc  d’Espagne.  Je  demandai  à  ma  femme  ce  qu’elle 
faisait  de  cette  drogue;  elle  me  répondit  que  c’était  un 
opiat  pour  des  engelures  qu’elle  avait. 

Cet  opiat  me  sembla  tant  soit  peu  louche;  mais  quelle 
déliancc  pouvait  m’inspirer  une  pei’sonne  si  douce  et  si 
sage,  qui  s’était  donnée  à  moi  avec  tant  d’enthousiasme  et 
une  sincérité  si  parfaite?  J’ignorais  d’abord  que  ma  bieii- 
aimée  fût  une  femme  de  plume  ;  elle  me  l’avoua  au  bout 
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(le  quelque  teniiis,  el  elle  alla  même  jusqu’à  me  luoutre)' 
le  manuscrit  d’un  roman  où  elle  avait  imité  à  la  foisWallci 
Scott  et  Scarron.  Je  laisse  à  penser  le  plaisir  que  me  causa 
une  si  aimable  surprise.  ÎSon-seulcmcnt  je  inc  voyais  pos¬ 
sesseur  d’une  beauté  incomparable,  mais  j’acquérais  en¬ 
core  la  certitude  que  l’intelligence  de  ma  compagne  était 
(ligue  en  tout  point  de  mon  génie.  Des  cet  instant,  nous 
travaillâmes  ensemble.  Tandis  que  je  composais  mes 
poèmes,  elle  barbouillait  des  rames  de  papier.  Je  lui  réci¬ 
tais  mes  vei’s  à  haute  voix,  et  cela  ne  la  gênait  nulle¬ 
ment  pour  écrire  pendant  ce  Icmps-là.  Elle  pondait 
ses  romans  avec  une  facilité  presque  égale  à  la  mienne, 
choisissant  toujours  les  sujets  les  plus  dramatiques,  des 
paiTicides,  des  rapts,  des  meurtres,  et  même  jusqu’à  des 
Clouteries,  ayant  toiijoui*s  soin,  en  passant,  d’attaquer  le 
gouveriiomont  et  de  prêcher  rémancipatioii  des  Merlettcs. 
En  un  mot,  aucun  effort  ne  coûtait  à  son  esprit,  aucun 
tour  do  force  à  sa  pudeur;  il  ne  lui  arrivait  jamais  de 
rayer  une  ligne,  ni  de  faire  un  plan  avant  de  se  mettre  à 
l’œuvre.  C’était  le  type  de  la  Merlette  lettrée. 

Un  jour  qu’elle  se  livrait  au  travail  avec  une  ardeur  in¬ 
accoutumée,  je  m’aperçus  qu’elle  suait  agresses  gouttes, 
et  je  fus  étonné  de  voir  en  même  temps  qu’elle  avait  une 
grande  tache  noire  dans  le  dos.  Eli!  bon  Dieu,  lui  dis-je, 
qu’est-ce  donc?  est-cc  que  vous  êtes  malade?  Elle  parut 
d’abord  un  peu  effrayée  et  même  penaude;  mais  la  grande 
lial»iUidc  qu’elle  avait  du  monde  l’aida  bientàt  à  reprendre 
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reiii|nre  atiniirahle  qu’elle  gardait  toujours  sur  elle-même. 
Iille  dit  que  c’était  une  taclic  d’encre,  et  qu’elle  y  était  fort 
sujette,  dans  ses  moments  d'inspii'ation. 

—  Est-ce  que  ma  femme  déteint?  me  dis- je  tout  bas. 
Celte  pensée  m’empêcha  de  dormir.  La  bouteille  <lo  colle 
me  revint  en  mémoire.  O  ciel  !  m’écriai-je,  quel  soupçon? 
Celte  ciéature  céleste  ne  serait-elle  qu’une  peinture,  un 
léger  badigeon?  se  serait-elle  vernie  jtour  abuser  de  moi? 
Quand  je  croyais  presser  sur  mon  cœur  la  sœur  de  mon 
Ame,  l’être  privilégié  créé  pour  moi  seul,  n’aurais-je  donc 
épousé  que  de  la  farine? 

l’oursuivi  par  ce  doïite  liorrible,  je  formai  le  dessein  de 
m’en  affranchir.  Je  lis  l’achat  d’un  baromètre,  et  j’attendis 
avidement  qu'il  vint  à  faire  un  jour  de  pluie.  Je  voulais 
emmener  ma  femme  à  la  campagne,  choisir  un  dimanche 
douteux  et  tenter  l’épi'cuve  d’une  lessive.  Mais  nous  étions 
en  plein  juillet;  il  faisait  un  beau  temps  effroyable. 

L’apparence  du  bonheur  et  l’habitude  d’écrire  avaient 
fort  excité  ma  sensibilité.  Naïf  comme  j’étais,  il  m’arrivait 
parfois,  en  travaillant,  que  le  sentiment  fût  plus  fort  qm' 
l’idée  et  de  me  mettre  à  pleurer  en  attendant  la  rime. 
Ma  femme  aimait  beaucoup  ces  rares  occasions.  Toute 
faiblesse  masculine  enchante  l’orgueil  féminin.  Une  cer¬ 
taine  nuit  que  je  limais  une  rature,  selon  le  jn'éceple  de 
IJüileau,  il  advint  à  mon  cœur  de  s’ouvrir. 

— ■  O  toi  !  »lis-je  à  ma  chère  Morlette,  toi,  la  seule  et  la 
plus  aimée  !  loi,  sans  qui  ma  vie  est  im  songe!  loi,  dont  nu 
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ie{»aiTlj  un  sourire,  inélainorphosent  pour  moi  riiiiivers, 
vio  lie  mon  cœur,  sais-lu  cunibicn  je  t’aime?  Pour  metlro 
en  vers  une  idée  banale  déjà  usée  par  d’autres  poètes,  un 
peu  d’étude  et  d’attention  nie  fait  aisément  trouver  des  pa¬ 
roles  ;  mais  où  en  prendrai-je  jamais  pour  t’exprimer  ce 
que  ta  beauté  m’inspire?  Le  souvenir  même  <le  mes  peines 
passées  pourrait-il  me  fournir  un  mot  pour  te  parler  de 
mon  bonheur  présent?  Avant  que  tu  fusses  venue  à  moi, 
mon  isolement  était  celui  d’un  orpliclin  exilé,  aujourd'luii 
c’est  celui  d’un  roi.  Dans  ce  faible  corps,  dont  j’ai  le  simu¬ 
lacre  jusqu’à  ce  que  la  mort  en  fasse  un  débris,  dans  cette 
petite  cervelle  eiiüévréo  où  fermente  une  inutile  pensée, 
sais-tu,  mon  ange,  comprends-tu,  ma  belle,  que  rien  no 
peut  être  qui  ne  soit  à  loi?  Ecoute  ce  que  mon  eei'veau  ])eul 
dire,  et  sens  combien  mon  amour  est  plus  grand  !  Oh!  que 
mon  génie  fût  une  perle,  et  que  tu  fusses  Eléopàti'e! 

En  radotant  ainsi,  je  jileurais  sur  ma  femme  et  clic  détei¬ 
gnait  visiblement.  A  chaque  larme  qui  tombait  de  mes  yeux, 
apparaissait  une  })liinic,  non  pas  même  noire,  mais  du  plus 
vieux  roux  (je  crois  qu’elle  avait  déjà  déteint  autre  part). 
Api'ès  quelques  mi  luttes  d’attendrissement,  je  me  trouvai 
vis-à-vis  d’un  Oiseau  décollé  et  désenfariné,  identiqiiemeiil 
semblable  aux  Merles  les  plus  plats  cl  les  jilus  ordinaires. 

Que  faire?  que  dire?  (jucl  [tarli  prendre? Tout  reprocbi; 
était  inutile.  J'aurais  bien  pu,  à  la  vérité,  eonsidérer  le  cas 
comme  rédhibitoire  et  faire  casser  mon  mariage.  Mais 
comment  oser  publier  ma  honte?  IS’était-ce  pas  assez  de 
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mon  iiiallioiii  y  Je  pris  Jiioii  courage  à  deux  pattes,  je  résolus 
de  quitter  le  monde,  d’aljandonner  la  carrière  des  lettes, 
de  fuir  dans  un  désert,  s’il  était  possible,  d’éviter  à  jamais 
l’aspect  d’une  créature  vivante  et  de  cliercher,  comiue 
Alceste  : 

,  .  *  .  .  Un  ÊiïiJroît  rtarté, 

Où  tr^ii  o  LUI  Merîe  Liane  ou  cûl  là  liberlfO 


IX 

Je  m'envolai  là-dessus,  toujours  pleurant  ;  et  le  vent, 
qui  est  le  hasard  des  Oiseaux,  me  rapporta  sur  une  bran¬ 
die  <lo  Mortfontainc.  Pour  cette  fois,  on  était  couclié.  — 
Quel  mariage  1  me  disais-je,  quelle  équipée  !  C'est  certaî- 
iiement  à  bonne  intention  que  cette  pauvre  enfant  s’est 
mis  du  blanc;  mais  je  n’en  suis  pas  moins  à  plaindre,  ni 
elle  moins  rousse. 


Le  Uüssiguol  chantait  encore.  Seul,  au  fond  de  la  nuit, 
il  jouissait  -à  plein  cœur  du  bienfait  de  Dieu  qui  le  rend 
si  supérieur  aux  poètes,  et  donnait  librement  sa  pensée  au 
silence  »jui  rentourait.  Je  ne  pus  résister  à  la  tentation 
d’aller  à  lui  et  de  Un  parler. 


—  Que  vous  ôtes  heureux!  lui  dis-je,  non-seulement 
vous  chantez  tant  que  vous  voulez,  et  très-bien,  et  tout  le 
monde  écoute;  mais  vous  avez  une  femme  et  des  enfants, 
votre  nid,  vos  amis,  un  hon  oreiller  de  mousse,  la  pleine 
lune  et  pas  de  journaux.  Kuhini  et  Rossini  no  sont  rien 
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auprès  de  vous;  vous  valez  l’uii,  et  vous  devinez  l’aiido. 
J’ai  chanté  aussi.  Monsieur,  et  c’est  pitoyable  ;  j’ai  rangé 
des  mots  en  bataille  comme  des  soldats  prussiens,  et  j’ai 
coordonné  des  fadaises  pendant  que  vous  étiez  dans  les 
bois.  Votre  secret  peut-il  s’apprendre? 

—  Oui,  nie  répondit  le  Rossignol,  mais  ce  n’est  pas  ce 
que  vous  croyez.’  Ma  femme  m’ennuie,  je  ne  l’aime  point; 
je  suis  amoureux  de  la  Rose  ;  Sadi,  le  Persan,  en  a  piirlé; 
je  m’égosille  toute  la  nuit  pour  elle,  mais  elle  dort  et  ne 
m’entend  pas.  Son  calice  est  fermé  à  l’heure  qu’il  est, 
elle  y  berce  un  vieux  Scarabée  ;  et  demain  matin,  quand 
je  regagnerai  mon  lit,  épuisé  de  souffrance  et  de  fatigue, 
c’est  aloi^s  qu’elle  s’épanouira  pour  qu’une  .4beille  lut 
mange  le  cœur. 
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VER  A  SOIE 


e  soleil,  fatif^uésans  dou¬ 
te  (l’avoir  lui  lié  tout  un 
long  jour,  s’était  couché 
tout  à  coup;  —  les  Oi¬ 
seaux  venaient  d’achevei- 
leur  prière  du  soir,  — 
et  la  terre,  tiède  encore, 
se  préparait  dans  le  si¬ 
lence  au  repos  de  la  nuit. 

Le  Sphinx  à  tête  de 
mort  donna  alors  le  si¬ 
gnal  du  départ,  et  le  petit  cortège  se  mit  en  marche,  sui¬ 
vant  à  pas  lents  le  sentier  qui  conduisait  aux  bruyères  roses. 
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Des  Faucheui’s,  dont  l’emploi  consistait  à  débarrasser  le 
chemin,  précédaient  le  corps,  qui  était  entouré,  d’un  côté, 
par  les  IJêtes  à  bon  Dieu,  et,  de  l’autre,  par  les  Mantes 
religieuses,  que  suivaient  les  Porte -Queues.  Venaient  en¬ 
suite  les  Fourmis  comnuines,  les  Spectres,  et  enfin  les 
Chenilles  processionnaires. 


Quand  on  fut  à  quelques  pas  du  mûrier  où  étaient  res¬ 
tés  les  frères  et  les  sœurs  désolés  du  Ver  à  soie  qui  venait 
de  mourir,  la  Pyrochre-Cardinalc,  jugeant  qu’il  n’y  avait 
plus  de  danger  d’être  entendu  par  eux,  et  de  renouveler 
ou  de  troubler  leur  douleur,  l’hymne  des  morts  fut,  sur 
son  ordre,  entonné  par  le  chœur  des  Scarabées  nasicornes, 
et  chanté  ensuite  alternativement  par  les  Grillons  et  par  les 
Bourdons. 


De  temps  en  temps  les  chants  cessaient,  et  l’on  enten¬ 
dait  distinctentenl  des  soupirs,  et  même  des  sanglots, 
qui  témoignaient  des  regrets  universels  qu’inspirait  la 
perte  de  l’humble  Insecte  que  l’on  conduisait  à  sa  der¬ 
nière  demeure,  ' 


Arrivé  au  champ  des  bruyères,  on  aperçut,  non  loin  de 
quelques  tombeaux  qui  s’étaient  refermés  depuis  peu,  ainsi 
que  l’indiquait  la  terre  fraîchement  remuée  qui  les  cou¬ 
vrait,  et  parmi  quelques  fosses  qui  semblaient  avoir  été 
creusées  en  prévision  peut-être  des  besoins  futurs  de 
quelques-uns  même  des  assistants,  une  petite  fosse  sur 
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inoiil  do  profond  cibriftonioot.  (pti  los  roiirt  fil>soliinionl 
muoltes* 

Mais  quiind  les  Insectes  qui  portaient  le  corps  I  eureii' 
dépose  dans  la  toinliOj  et  quand  on  put  voir  que  rien  ne  le 
séparait  plus  de  la  terre  avide  et  nue,  les  cris  et  les  sanglots 
éclatèrent  do  nouveau,  et  la  douleur  ne  connut  plus  de 
bornes. 

Alors  s'approcha  de  la  tombe  encore  ouverte  un  Insecte 
entièrement  vêtu  de  noir  : 

—  Pourquoi  pîeurez-vous?s'éçrîa-(-il.  Et  jusquesù  (|uand 
(*eux  sur  qui  pèse  le  fardeau  de  la  vie  pleureront'-ils  ceu\ 
que  la  mort  a  délivrés?  —  Mais  pleurez,  ajouta-t-il,  car 
celui  qui  est  là  u'a  rien  à  craindi'e  do  votre  doulctrr;  vos 
larmes  ne  le  ressusciteront  point.  Après  la  Tuort,  tpri  donc 
vonrlrait  recider  vers  la  vie? 

Mais  tes  saiijîlnts  se  faisaient  encore  entondi‘0,  car  pei- 
sonne  n'était  consolé. 


5res,  dit  uii  autre  orateur  en  s'avançant  à  sou  tour, 
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o’osl  à  liur  naissance  et  non  à  leur  mort  qu’il  l'aut  iilcuror 
les  Vers  à  soie.  Notre  frère  est  mort,  réjouissc/.-vous,  car  il 
u’a  eu  (le  la  vie  que  les  Heurs  cl  les  feuilles  j  en  ([uitlant 
la  terre,  il  a  quitté  toutes  les  doulciii-s,  et  n’a  perdu  que  les 
—  ,(e  vous  dis  la  vérité  ;  vous  êtes  de  pauvres  Vers 
comme  moi,  pourquoi  vous  llatterais-je ?  C-e  u  est  pas 
nous  autres,  mallveureux,  que  la  vue  de  la  mort  doit  trou- 

Mer. 


Mais  ils  pleuraient  toujoui’s. 

Bt  un  de  ceux  qui  pleuraient,  prenant  la  parole  a  son 
tour  I 


' —  Nous  savon  s  J  dît-il^  t[uc  tout  ce  t|ui  coiumcncc  ti  uik 

lin,  et  qu’il  faut  donc  mourir;  nous  savons  ce  qu’il  latit 
de  courage  pour  gagner  sa  vie  leuille  par  feuille,  et  sa 
feuille  bouchée  par  bouchée;  nous  savons  ce  qu’il  faut  de 
patience  et  d’abnégation  pour  qu’une  feuille  de  mùrici' 
devienne  une  robe  de  soie  ;  nous  savons  combien  sont 


durs  les  travaux  de  la  cabane  et  ceux  de  l  atelier,  et  qu  lUie 
fois  enfermés  dans  notre  triste  cellule,  nous  pleurerions 


m  vain  les  songes  de  notre  courte  jeunesse  avant  que  iio- 
:re  tâche  soit  achevée  ;  nous  savons  enfin  qu’à  tout  preii- 
Ire,  mourir,  c’est  cesser  de  filer,  la  mortn  étant  que  1  aube 
bout  de  ce  fil  qui  commence  à  la  vie  ;  nous  nous  disons 


aussi  que  de  quelque  côté  qu’on  se  tourne,  on  voit  mou 
rir,  et  que,  quand  ou  regarde  en  soi-même,  on  voit  mou 


I 


r|iril  Titui  itr  [liiiif'tk  fl  tl  .itirii'^3itit>ii  ptmr  rmiHi'  iW  nhùricr  mit^  rulît^  ih'  3Hîi^‘. 


1 


À 


iriN  VE  U  A  SOIE. 


i-ir  eiicoi'fi,  et  «jiie  noire  frère  <|iit  esl  mort  ti’a  doue  cédé 
t|«’au  deslin  ;  —  mais  nous  aimions  notre  frère,  cl  rien  ne 
nous  consolera  de  l’avoir  perdu. 


Dt  tous  dirent  avec  lui  :  —  Nous  aimions  mdre  frère, 
et  rien  ne  nous  consolera  de  l'avoir  perdu. 

La  Mante  religieuse  s’appiocha  alors. 

—  J’ai  pleuré  comme  vous  notre  frère  qui  est  mort,  dil- 
cllc,  et  pourtant,  toutes  les  fois  que  je  vois  un  Ver  à  soie 
sur  le  point  de  mourir.  Je  ne  puis  empêcher  mon  cœur 
de  s’épanouir.  Va  dans  l’autre  monde,  lui  dis-je;  lu  } 
seras  mieux  que  dans  celui-ci,  où  l’on  est  mal.  Là,  s’ou¬ 
vriront  pour  toi  les  portes  qui  s’ouvrent  pour  les  ])etits 
comme  pour  les  grands;  là,  tu  retrouveras  ceux  que  tu  as 
|)erdus,  et  tu  les  retrouveras  au  milieu  des  fleurs  qui  ne 
lueiiront  pas  et  des  mûriers  toujours  verts,  sur  le  bord  des 
neuf  fontaines  qui  ne  tarissent  jamais  ;  et  quand  tu  les 
auras  retrouvés,  tu  leur  diras  do  nous  altcndro,  nous  (|uc 
la  vie  retient  encore,  —  car  mourir,  c’est  rcnailrc  à  une 
vie  meilleure. 

Lt  quand  le  bon  Insecte  eut  ainsi  parlé,  les  pleurs  ces¬ 
sèrent  tout  à  coup. 


—  Lt  niaiutenaiit,  ajouia-l-elle, 


allez  et  volez  sans  bruit 


notre  frère  n’a  plus  besoin  de  vous. 


:iKO 

Kt 

bruycro  rose,  les  uns  (lisp;trureiJl  «tans  un  pâle  rayon  de  la 
lune  qui  venait  de  se  lever,  et  les  autres  rejîagiièreiU  à 
travers  les  herbes  leurs  |»etites  demeures. 


OIÏAISON  KlNtliUK  D'I  VKH  A  HOlt. 

chacun  avant  déposé  sur  la  tombe  une  {Icuretle  de 


Et  tous  étaieut  consolés, 
religieuse  —  et  Siiakspeare  : 


car  ils  disaient  avec  la  Mante 
«  Mourir,  c’est  renaître  à  une 


vie  inoillouie.  » 


P. 'J.  winm. 


t 


(ïM  PtHi  \oil  rhez  ks  cumme  chez  les  ILuimiies,  less  lévekiiums  se 

siiLvenl  eL  rf^sûiiihlenl. 


Les  Aiiiinaux  s’étaient  mie  fois 
encore  rassemlilés,  —  et  le  liruit 
j  était  tel,  qu’ou  aurait  voulu  être 
i  souihI.  « 


—  Mais  eiitin  lie  i|Lioi  vous  |»laigiiL'/.- 
vous?  Jisait  le  lîeiiard  à  la  IoiiIl*. 


—  Si  je  le  savais,  répontlail  la  foule,  nie  jilaiiwli'ais-je  ^ 

—  Xous  n'eu  savons  rien,  dit  inic  voix;  mais  si  nous  elieieliioiis 


)ien,  nous  trouverions. 

—  Cherchez,  dit  le  llenarti. 

—  Pourquoi  *liahle  avoir  fait  un  livre?  reiu'it  aloi's  la  vojx.  CI 
[iiel  livre!  trop,  et  trop  peu.  Ne  valait-il  |ias  mieux  tam'  tout  de 

Hiitc  une  révoluLioti'i' 

—  Cela  est  bon  à  dire,  repariil  l’orateur;  mais  mi  livre  se  lait 


r 


ciiAPiTiu:. 


plus  fucileineiit  4U  une  rûvoliUii»n.  Souvent,  en  voulcuit  faire  une 
l'évolution*  011  ne  fait  rien  du  tout*  Cela  s'est  vu* 

—  Messieurs*  dit  la  Fouine*  venant  au  secours  du  Uenard  sojï 
compère,  c'est  a  force  de  se  tromper  qu'on  devient  habile.  Reconi- 
rnençons. 

—  Je  raiirais  parié  !  s’écria  l'Oiseau  moqueur.  De  rencre*  tou¬ 
jours  de  l'encre  !  Un  troisième  volume,  sans  doute?  cl  après  un  troi¬ 
sième,  un  quatrième,  et  ainsi  de  suite,  jusqu'à  huit,  jusqu'à  cent, 
jusqu'à  ce  que  chacun  en  ait  par-dessus  la  tète.  La  belle  idéet  Mais, 
ma  chère,  on  se  lasse  de  tout,  et  surtout  des  bonnes  choses.  Une 
ligne  de  plus,  et  vous  n'aurez  d'abonnés  que  ceux  auxquels  vous  en¬ 
verrez  votre  livre  gmtis;  — encore  ceux-là  en  viendront-ils  à  vous 
le  refuser,  peut-être* 

—  Bravo î  s'écria-t-on  de  tous  les  côtés*  Plus  de  papier!  plus  de 
paroles!  A  bas  les  bavards! 

11  n'y  avait  qu^iin  encrier  dans  la  salle^  cot  encrier  Jiit 
brisé, 

—  11  fait' ici  mauvais  pour  nous,  dit  la  Fouine  au  Renard .  Les 
peuples  ont  toujoui*s  lapidé  leurs  prophètes;  ]>reiions  garde  à  Jious, 
mon  compère. 


Et  d'un  autre  côté 


a 


—  Tout  a  été  de  mal  en  pis,  disait  le  Bteuf, 


— ^  J'ai  arrosé  la  terre  de  mes  lïirmcs,  bramait  le  Cei  f. 

—  Et  la  terre  ne  s'eu  est  pas  émue,  répotidaiL  la  Biche. 

—  Les  larmes  lui  sont  ducs,  ajoutait  roiseaii  triste. 

—  Les  aveugles  eux-memes  ont  des  yeux  \mïr  pleurer,  s’écriait 
la  Taupe  eu  sanglotant. 


4 


I^FHMKK  CHAIMTIU-:. 


I^(  un  peu  plus  loin,  le  Rossifînol  cliaiUah  :  « 

—  Ce  qui  manque  à  notre  monde,  c'est  rhannoiiie* 

—  C'est  le  coiira^çe,  dit  le  Lion. 

—  C'est  la  colère,  dit  le  Tigre. 

—  C'est  la  haine,  dit  le  Loup. 

—  C'est  rappulii,  dit  îe  Goinfre. 

— *  C'est  la  résignation,  bêla  le  Mon  ton. 

—  Ce  n'est  rien  de  tout  cela,  dit  la  Colombe  :  c’est  l’amonr.  — 
Si  l'on  s'aimait  ! 

—  Vous  avez  peut-être  raison,  répondit  le  Rossignol  à  h  Colombe; 
mais  on  ne  vous  donnera  pas  raison,  car  on  ne  s’aime  pas. 


—  J.aissez  parler  le  Hcnard,  dit-on  a  la  fin 


—  Messieui's,  dit  celui-ci  d'une  voix  émue,  pourquoi  récriminer? 
Si  nous  Ti'avoiis  rien  fait  cjui  vaille,  est-ce  notre  faute?  —  rs'est-ce 
donc  rien  d'ailleurs  t|ue  d'avoir  appris  h  lire  au  peuple? 

—  C'est  du  foin  et  non  des  livres  qu’il  nous  faut,  dit  rAne  eu 

serrant  sa  ceinture. 

_ Et  quoi!  vous  aussi,  o  Ane!  vous  renoncez  à  la  science!  dit 

le  Renard  découragé. 

—  Fi  donc!  dit  à  l'Ane,  que  l'exclamation  du  Renard  avait  fait 
rougir  jusqu’aux  oreilles,  un  Éilourncau  qui  avait  eu  le  malheiii 
d’être  considéré  et  encagé  comme  un  Oiseau  rare.  Fi  donc!  du 
lV)in,  c’est  bon  pour  vous!  — Quant  à  moi,  quant  à  nous,  nous  ne 
demandons  rien,  que  la  clef  des  champs! 

_ Liberté!  liberté!  s'écria  rassemblée  tout  entière. 

—  U  lilwrlé  coiisislo  à  n’avoir  jamais  ni  faim  ni  soif,  dit  le  Porc. 

—  TaiBCZ-vons,  dit  rAiglc  de  Viii-sovie,  en  laissant  tomher  tiu  re- 


hKUNil'K  chapjtuk. 


w* 

garil  lie  mépris  sur  colui  r|UL  venait  de  parler.  Il  ii'y  a  que  ceu\  ipii 
sont  prêts  h  mourir  pour  elle  cjiii  savent  ce  que  c'est  que  In  liberlé. 

—  Mais,  de  gnke,  attendez  !  dit  le  Kenard.  Tout  pragrès  est  lent  ; 
on  Ta  dit,  un  fétu  est  le  gain  d'im  siècle...  l/arbre  delà  liberté  esl 
pont-être  semé-,. 

—  Mais  il  ti'est  pas  encore  en  Heur,  repartit  l’Ours,  qui  appanil 
tout  à  coup  à  rextrémitê  do  son  liaton*  —  Kl  encore  bien  moins  eu 
fniits,  ajoula-t*il  ou  montrant  sa  face  et  ses  flancs  clécliarnés.  J'ai 
faim,  et  je  n'ai  rien  mangé  (raiijoiird'lnii.  —  Mon  gardien  me  vole! 

—  Horreur  1  s'écria-t-fui, 

—  Ah  !  je  te  vole  !  dit  alors  une  voix  ([ue  cfiacun  lecoîniut  aus^ 
sitôt  avec  effroi  pour  une  voix  hnmainc,  celle-îà  même  du  gardien 
de  rOiirs.  ^ — ^Abl  je  te  vole,  et  tu  t'en  vantes! 


Mais  il  est  l)on  de  suspendre  pour  iiii  instant  le  rdeit^  et 
d’entrer  dans  quelques  explications.  Depuis  quelque  temps 
<léjà  (  il  y  a  des  traîtres  partout,  et,  nous  le  disons  avec  dou¬ 
leur,  il  s’en  était  trouvé,  sans  doute,  parmi  les  rédac¬ 
teurs  et  les  abonnés  des  Animaux)  ;  depuis  quelque  louips, 
disons-nous,  l’autorité  supérieure  avait  été  avertie  de  ce  qui 
se  passait,  et  savait  jour  par  jour  où  en  était  la  conspira¬ 
tion. 

Tant  qu’on  se  borna  à  écrire,  a  dessiner  et  à  bavarder, 
on  laissa  faire  aux  Animaux,  non  poui'tant  sans  rneltre  de 
temps  en  temps  dans  leurs  roues  quelques-uns  des  bàlous 
lie  la  censure;  mais  quand  on  sut  quTme  nouvelle  assem- 


liKlîMKIt  <:  HAITI  Iti:, 


Idée  allait  se  eoiislitticr,  eoiiiine  un  pensait  bien  qu’elle 
pourrait  (ioiiiier  lieu  a  îles  discussions  très*vives,  et  peut- 
être  iritMiie  à  des  résolutions  violentes,  on  avait  aposté  au¬ 
tour  du  lieu  où  devait  se  tenir  l’assemblée  une  force  armée 
redoutable,  plus  de  la  moitié  de  la  {janiison  de  Paris, 
dit-on  ! 

(’eei  e\plit|ue,  sans  doute,  suffisamment  rinterniptinn 
(pie  nous  venons  de  siiçnaler. 

—  IVirbleu  !  dit  le  gardien  mi  erdnird  sondaiiicmerd  daiii^  h  salie, 
iNjiiime  jadis  les  rois  enlraieni  au  parlement,  le  fouet  à  la  main: 
jmi  blcu!  mes  amis,  je  vous  trouve  plaisants.  (JuoÜ  vous  êtes,  pen- 
tiaiit  votre  vie,  logés,  ebauffés  et  nourris  aux  frais  du  gouverne- 
nieiit  ;  et  |iuis  après,  emiuiillés!  eonservnsl  étiquetés  î  niimcrolés! 
—  toujoiii's  sans  bourse  délier;  —  et  vous  vous  idaigueiïï  et.  vous 
ecmiplole/î.*  —  Mais,  bniLes  que  vous  êtes,  vous  ne  savez  donc  pas 
que  je  donnerais  ce  que  Ton  me  donne,  en  y  ajoutant  meme  re  que 
je  prends,  pour  être  h  la  place  rlu  tnoiudre  d'enfre  vous. 


tt  tout  en  parlant,  lui  et  sa  troupe  usant,  ceux-ci  de 
leurs  fouets,  ceux-là  de  leurs  armes,  ils  vinrent  à  bout 
de  s’emiiarer  dos  conjurés  pris  au  dépourvu.  L’affaire, 
bêlas  !  fut  bientôt  faite,  ;  la  plupart  des  Animaux  ayant 
eu  rimprudence  de  se  royncr  les  ongles,  afin  de  pouvoir 
écrire,  Otaient  hors  d’état  d’opposer  la  moindre  résistance. 
Au  bout  d’une  heure,  de  tous  les  luturs  libérateurs  de  la 
on  animale,  il  ne  resta  pas  un  seul  rpii  ne  fût  prison- 


IKK 


:is(i 

('I  i{iii)ii<l  lo  vori’oii  rtil  poiissô  sur  U>  i|«>niioi’ 

ilenffo  on\,  le  jr.iirtioii  |H'(‘iian(  iino  fois  oncoro  la  oarolo  : 


—  Vous  VOUS  ôk's  agitc'-s,  liit-ii,  vous  avoz  parla,  vous  avez  âcril. 
vous  avez  rtô  irnpriuins,  vous  avez  ôté  lus...  el  cola  n’a  servi  à  rie». 


Tout  s'est  (lime  passé  (laits  les  rt'sles.  —  Vous  devez  èli-e  salisfails, 
fui  je  ne  ni’y  eouiiaîs  pas. 


qui  nVul  pas  et  qui  ne  iniu'itait  pi'ul-étn»  ])as  d’avoir  d’aii- 
Ire  oraison  funèbre  que  le  mol  lirutal  qiM*  innis  venons 
(le  citer. 


Il  se  présenta  bien  encore,  dit-ou,  p(mdaiit  quelques 
jours,  à  la  porle  de  Ve.x-cabiiKd  de  rédaclictn,  (|ucl()ites 
Uétes  étran3t*s,  de  [  ('spèce  de  celles  qui  arrivent  (otijoiirs 


{ 


à 


I 

î 
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DKllïNIKJl  CtlAPl  l  iti;. 


trop  tard;  mais  elles  eu  lureiil  pour  leurs  Irais  de  route, 
i|ui  pouvaient  èire  eoiisidérahles;  rar,  à  eu  jujjer  sur  leur 
mine,  elles  arrivaient  tout  au  moins  des  autipudes..  où 
ou  les  reuvova. 

—  Si  nous  avions  été  la,  tllsaient  ces  lîèles  luodesles, 
ou  irauruit  pas  eu  raison  de  nous  aussi  t'aciletiieuf  ! 

Ivt  on  les  laissait  dire.  Les  héros  du  leiuleiuain  ne  sont 
j{uèi  ü  à  ei’aindre. 


slUTi;  KT  FIN  lU'  lirKMICU  CU.Vl’lTIU; 


Mais  ce  ii’esl  pas  tout! 

Monsieur  le  prélet  de  police  ayant  ap|ii'is  que  quelques 
lloinnies  n’avaient  pas  eu  honte  de  treniper  dans  cette 
sotte  ulîaire,  et  de  mettre  leur  plume  au  service  des  Ani¬ 
maux,  envoya  chez  chacun  d’eu.\  uue  demi-douzaine  au 
moins  des  honnêtes  {jjeiis  dont  il  dispose. 

Les  infortunés  furent  tous  ])ris  —  au  saut  du  lit,  dit-on, 
aucun  d’eux  n’étant  inatinul;  —  puis  conduits  a  la  pia*- 
fectui  e  de  police  ! 

I.à,  ayant  tiré  de  sa  poche  une  simple  feuille  de  papier 
timbré,  et  s’étaut  ai'ine  de  son  écharpe,  1  oHicier  public 
(|ui  les  avait  arrêtés  lut  ce  qui  suit  : 

<i  [Sous,  jirélelJo  jiolicc,  t'ir.,  «U-., 

"  AIU'IhIii  ipi’il  il  clé  lll•(ll^lltl’c  ijiic  les  sieurs...  (suiveiilles  noms 


:m 


lïKHiXiKii  chaimtïm:. 


'f  au  iKïinlïix*  un/o)  n'ont  pus  rougi  ife  fnire  cause coinniurn?  avec 
fl  les  lîeies,  il 'emprujilei  leurs  idées,  leur  langage  eljiaiTüis  leur  es]n  il  ; 
ff  Attendu  qu'il  n'a  pas  tenu  à  eux,  par  coiisé(|uenl,  i[ue  ïa  société 
fmrnaine  ne  fut  Uoideversée  jusque  dans  ses  fondements  ; 

«  Ordonnons  que  les  susnommés  seront,  dès  ileniaîn,  punis  pai' 
'r  où  ils  ont  péclié,  c'est-à-dire  traités  en  Iiétes(tiinl  pis  pouj'  eux), 
*i  tnuiS|>ortés  au  Jardin  des  Plantes,  et  ineareérés^  ehaciin  dans  une 

ft 

«  des  cages  de  la  ménagerie,  aux  lieux  et  places  des  Animaux  dont 
ils  se  sont  faits  les  interprètes  et  les  avocats* 

ff  jV*  — l.es  susdits  ayant,  de  Taveu  de  tous,  abusé  du  droit 
M  d'écrire,  il  est  sjiéctaleinenl  défendu,  et  ce  sous  les  inàiics  les  plus 
ff  sévères,  de  leur  faire  passer  des  plumes,  de  rencreet  du  pa[Hm\ 

'  De  plus,  le  gimveriiement  devant  pourvoir  abondamnienl  h  leui* 
«  subsisLance***  (ici  quelques-uns  des  prisonniers  essuient  leurs  îar- 
ff  mes),  il  sera  défendu  également  île  leur  jeter  aiieime  espèce  d'ali- 
-  ment;  les  morceaux  de  sucre,  les  brioches,  et  même  les  pains  de 
'f  seigle,  sont  donc  totalement  interdits, 

«  Poui  tant,  et  par  faveur  sjweîale,  il  sera  permis  a  ceux  de  leurs 
anciens  amis,  (|ui  n'auront  pas  peiiiMrétre  moixlns,  de  leur  offrir 
•r  de  temps  en  temps  un  cigare  de  la  régie. 

*i  AVIS* 

fr  Les  cages  seront  ouvertes  de  midi  c'i  deux  benn^,  quand  la  Leni- 
'f  jiéraUire  le  permettra* 

ff  On  recommande  aussi  aux  curieux  de  ne  point  trop  agacer  les 
-t  nouveaux  fiotes  du  Jardin  des  Plantes,  ceci  pmixanl,  malgré  les 
«  [U'écaiitions  qu'on  a  [U'ises,  n’étre  pas  sans  dangci'*  » 


yuaiicl  cet  ai'i'êl  liarlvaro  fut  exéculéj  on  s'a j>eir ut  que 
d(Ui\  ciijfes  élaienl  rosbVs  vides. 


Oii  rt'i'üLiiiiiiiiL^lt^  aussi  ïiJs;  ciirit’UV  i»î  poinl  irufi  a^niL+T  lu  s  îii>itMaiiï  l»»U  silii  î  I 

tW\  |MniVîitir,  mahrv  h>H  im'fiiiihins  n  prhi’S  u  rlr^‘  1'"'"^  ''"‘îîf  ’'  ' 
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ItKllMIiU  CUAtMTIlK 


ilS'.i 


Cotiitiic  Uilijoiirs,  les  plus  eouimbtes  avaient  échappé  à 
a  lifjueui'  des  lois.  M.  CraiidvUle  n’était  pas  là.  —  M.  Stalil 
n’y  était  pas  non  pins.  — <juaiil  au  preiniei',  un  n’avait  pas 
même  osé  l’inquiéter;  on  respecte  qui  l’on  craint.  K( 
(|uunt  au  socüiid,  les  recherches  qu’on  üt  pour  s’assurer  de 
sa  personne  ayant  été  vaines,  ropiiitun  générale  fut  que 
M.  Stahl  ü’ avait  sans  doute  jamais  demeuré  nulle  part; 
qu’il  n’était  |>ersomie,  ou  que,  s’il  était  quelqu’un,  ce  ne 
pouvait  être  que  quelque  véritalde  .Animal  auquel  il  avait 
paru  plaisant  de  se  faire  |)assei’ pour  un  lloinine  cl  d’en 
pi  endre  momentanément  les  allures. 

M  Ma  foi.  Monsieur,  dit  à  l’étlileur  du  livre  incriminé 
le  commissaire  de  police  à  bout  d’expédients  :  qui  dil 
éditeur,  dit  res|H>nsable.  Ou  livrez-moi  celui  que  je  clier- 
clie,  ou  souffrez  que  je  vous  arrête.  »  Kt,  sans  autre  l'oi'iiic 
(le  ]U‘ocès,  l’on  s’euipara  de  vive  force  de  M.  Ilctzel. 
«  Uappeloz-vous,  lui  dit  le  commissaire  de  police  en  re¬ 
fermant  sur  lui  les  portes  de  la  cage  qui  avait  été  destinée 
à  M.  Stahl,  que  tant  que  le  vrai  coupable  ne  sera  pas  en¬ 
tre  nos  mains,  nous  ferons  de  vous  ce  que  nous  aurions 
fail  (le  lui  ,  comme  si  vous  étiez  liii-inême.  » 

Huit  jours  après,  ou  lisait  dans  |>resque  tous  les  jtntr- 
uaux  de  la  capitale  la  note  suivante  : 

..Onzeucuveaiix  Animauv.  doiil  rcs|>ècc  a’a  cicoro  été  dêmle 
"  |)iii‘ aucun  iiiitui’ulistis  niîiis  iiiJ\i|Uc)s  S'acteiiit  assez  ali 
,  mml  à  . . .  1.‘  nom  rl.'  I.ittéidiciirs,  mil  r-l.' .>.(itis(ilii.''s,  Hans  k-s 


M  ciigeîï  üi  a)i)aiies  du  Jardin  IMaulus.  au\  LiiHiSf  uux  Ours,  iui\ 
Tigres,  au\  Pan tfioros  et  aux  Anes,  lesquels,  ayant  cessé  d'exeiler 
la  curiosité  publique,  oui  été  admis  à  faire  valoir  leurs  droits  à 
«  la  l’elraite.  —  l^e  Jardin  des  Piaules  iiréseiUe  un  aspect  iiiacctui- 
tunié»  Les  vétérans  onl  peine  a  contenir  la  foule,  I*anni  les  curieux, 
«  on  a  remarqué  les  anciens  pensiounaires  du  Jardin,  et  ceux  des 
«  Animaux  de  la  province  et  de  l’étranger  qui  ont  pu  se  soustraire  à 
leui's  travaux  t|uotidicus.  \a\  vue  des  non  veaux  hôtes  du  Jardin 
»  semble  [ûi[uer  au  (dus  haut  point  leur  curiosité.  » 


P. -  J.  Mlltlil. 
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ENCOlLf:  DUE  HÊVOtUTlOlVl -- P.-J.  StIHI.. 

Kl  ralïlchaf^p  fnt  rônlir  à  PyrSiiK^,  i'ï-<'innlfyé  tlo  îlprirind*  f|iii  iirnimil  à  3a  nouvel k* 
rêdarlion  des  colles  encoro  pi  os  fortes,  {(Indürd,  senîp.}  K»  rtffffrti  du 

^  nus  Mes  bien  gros,  mon  soigneur*  yiour  ronspirer*  (^Iwrfrctff,  tîfAt  et  Le/orr*  uruip.] 
Point  de  griirc  t>nur  res  tralires*  fjiii  pour  une  rnisérahle  subvention  en  pommes 
verles,  eir,  (Cûqué,  seufp.} 

Il  lie  svigil  pas  d’aboyer  îri,  mHîs  de  mordre,  {TMi^hautt ,  .tfüfiK] 

Nous  le  jurons,.*  s’êcriêrenl  lous  les  roniurês.  fflrujnflf. 

On  ironvc  no  cours  roniplel  de  |Mpli(ique  sur  les  murailles,  {flvi^aulf,  sititp.} 

lin  ne  sait  ri'oii  ils  vieiineiU,  ni  ce  qu'ils  venlenl,  mais  on  les  suit;  sainte  coniiaiH  r! 

f AwrffOü-*  tifJii  ff  UMr,  xrutiK} 

Ctiaciin  se  doil  0  sa  jmirie,  (TVïJ-MwiVr. 

Kn  réiompense  de  sa  bcEle  ro  mini  le.  le  caporal 
flt'xf  et  Lftoir,  srKip.) 

|tn  Kleplianl  se  iKilancOit.  {ftn'thruit,  urttffKj 

(jiie  poiivaieni  faire  les  (rnniies  l’^geres  iln  priiice  Tïoiirdon  i-onire  celle  tniiW^ncrnable 
infaiilerie*  {ftr&ffmt,  sruip/  ) 

Le  hitreaii  des  reclainaliors  ne  ilesemplit  (ifts.  (  /^jw/iwer*  sfvip.) 

Une  bonne  pluie  pourrait  encore  assurer  le  iriomplie  îles  bons  prinn(ips.  liiûuffeft 
Ces  messieurs  en  (étaient  lit  quand  la  pairie  d  en  bas  vola  en  êrlals,  iftrupmf. 

(in  sonne**.  C'est  une  dépniaiion  des  iioiahles  Animant  du  Jardin,  {Andffu  ,  fîfitt  tf 

{.elüir,  jrriff/i,) 

nés  fi>niTnifiMincs  qm  s'diaient  eliotsis  eiis-m^mes*  comme  Hani  tes  plus  bnppes, 
(üTnti/lFier*  ACii/pO 

.\u  se^e  qui  emiiellii  la  vie'!!  I^n  mnrmnre  flalleur  aceneiilit  ce  loasl. 
tt  Lr/n^r,  seuip. 
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Kt  idintp  ItiHo  ain'iniil  à  sc  |ilairiilrr.  les  iurdlinn*»  arriverenL  {Tamisifr,  At'uijK)  rni- 

llruxirmr  p3r(i<'.“  Vip  priviV  f|  pTilvIgqiir  tWs  Aiiiiriiiiit,  Tifl 


PÉRÉGRtHATIOlV  MÉMORABIÆ:  DU  SOYEM  DFS  CR  AP  AVDS.  —  K/KlHI- 
TIKB  [|M(  1,‘AINÏ. 


l-^‘  (loji'n  dos  Copfliidis.  {Tftmmer,  xenipr.)  ^7' 

l<c  Ilêriss4'»n,  mauvais  cuiiriii^iir  si  jamais  ii  on  fin,  {Caqaé^  scaîyïj) 

Los  üanarils  Tont  Iviru  passée  tirolîro*  liro.  ff  Lett*ir,  fi7> 

Aussi  los  >farnmUos  riTriiiajssiMU-Oiios  le  prix  do  rf(  ai|»(îO,  otr*  {Aitilri‘n\  fh'st  rf 
Lfiotr,  sruii/.)  72  ^ 

'On  y  voyait  ilos  Turliios  oqiiiliTirislfs.  xi-nipt)  77' 

Vivp,  s'ôrmieiii-onos,  lo  jai'din  tics  Tiitlorics!...  {fîrtiieré.  xruijh)  7«- 

Alluns,  on  mute,  mauvaise  troupe î  venait  île  crier  le  liriital,  etc.  '/frNffwe/,  xrufp.''  Hii - 
Le  inuyeii  Ll'i'galLT  Faiiny  EIssIcr.  {Hrfnére,  xentp.) 

Maman  KauRoumu.  [TffBiwjcr,  .tcii/'/j,)  îi-'* 

rYlail  le  rninlial  ii  milraiirc  île  ileux  Hanneinns  armés  jiisqu'am  rients.  fim 

ef  Leloir,  xculpA 

l>a  fourrière,  ilîruditof,  scttip.\  1*7  ^ 

Frileuse,  ilemoisellc  Lcvrctie.  (ïnmiaifer,  .fealp.}  - 

Je  suis  hien  rrtnlénle  de  vons^  aussi'  aller.-voiis  avoir  des  la  ni  nés.  {Ao^fretif,  flenif  et 
Leloir,  xcit/p.)  If**  ^ 

Le  Mariin-Péelicur.  {Brepii>re^  senip.]  Uti¬ 


les  KOUrrRAlUCCS  D'DIB  RCARABEE.  —  PaUI.  MR  KII'SSüT. 

l'n  Hibou  fdiilosoplie  el  Oiseau  de  leitres,  (CiTfiiéj,  .«  «/p.)  If^iif.  ” 

Monsieur  le  sorriér,  si  je  suis  une  Ré  te  de  ^îénic,  vous  |.ii>uver:  me  rapivreiiilre.  (fî/K 

rfrtff/,  Xfulp,)  t  li»  ^ 

ïl  y  a  des  Eyépes  a  fine  laille  qui..,  [dwdrfïiCj  ftext  et  Leloir,  xmlp.}  il"  - 

En  Hannetnu  forl  répandu  dans  le  mtmile*  [Tamixier^  srtttp,)  lis  - 

Le  morceau  débuta  P'Sr  trois  accords  fmidroyanis.  *ri(/jp,]i  LÜ  -- 

Lue  toile  qui  représentait  une  baiaiile  de  ces  larves  que  le  Tniemseope  siiJaire  dé^ 
convre.  fAnrfrcwf.  fiexf  ti  Leloir,  ^cutp,) 


IfiO- 


».  ■  **' » 
Nous  irüUYcre2  b  ilc  t-cs  lJcUü^^  dame»  iianm  i|ui  tiju^  acrueilleiiE  avec  clf^gaïU’e» 

{fiitkfhkr,  s€U}p.\ 

Leur  iiniofeni  Uélas.^iiienf  roiisisiaii  à  sc  croirez  des  jUMiJaui  viii^Mjipire 

lietires. 


FElKTllE  Z>c  FOl^TnAlTS.  —  LOUI;^  VlilLlltH'.  1<|j 

l'uisi,  son  citrlun  sous  le  hrasel  sa  btiltc  de  conteurs  â  la  ruâiu,  il  se  iiiiL  a  frciioeiMei 
les  écoles,  tînjit  et  sfri^ip.) 

Précieuse  iinap,  —  j/Oursiiie  eu  raffola.  {TtiiNukr.  nutt}.)  *5ti- 

Le  [loriraU  $'îu  lieva  eu  dé|iit  île  leurs  remçii  Iran  res.  {//rci  iérc,  ^i-uipA  iüT 

Le  TüUraii  se  trouvail  le  nez  [ro|i  grus,  rAutruclie,  la  léte  iroj»  [ndiiet  etc.  ifint’ 

pitift,  senip,) 

Il  |kré|iara  tes  iusiriJiiieiiEs»  lll  i  tiaoffcr  scs  drogues.  >}înnjmf,  jitcw//»  1  if>'i  - 


LES  FEtMES  DE  CŒOli  D'UME  CBATTE  mANÇAfSE.  —  IV  J.  SJ.UII.»  Uti 

KHe  3  luüt  iierdu,  esceiiié  ses  sis  dolgis  t^ui  k  foui  vivie  ei  sa  jolie  i!  y  Lire  t]ui  Jic 
gAte  rien»  (  |jw/rfu\  ftei/t  et  Uiûir^  neuip.)  iey  « 

Il  fallait  le  voir  faire  le  gros  dos  <iuaud  il  iiik  iciiiis  la  lettre.  xcktp,]  f7i* 

Maman,  maman,  faites  donc  lliiSr  madcraoisidle  Mintlle,  qui  me  bal  toujours,  (€&- 
itaiti,  jfCüIp.)  ^73  - 

l^ve-toi  ei  suis-moi,  disaiL  la  prcniLéfe  vois,  celle  de  mou  mauvais  génie  san.s  doute, 

I  Bret'ltrCf  At'HijK  )  ^  " 

J'étais  iiaresseuse.  {fUugàtftj,  seutp.}  f77- 

J'eus  le  inain  tioiL  Best  al  Ldoh',  senip.)  STlt-- 


U  hasard  me  donna  une  singulière  rivales  cVlail  une  Cliiiioise  de  là  (imviiice  de 
Pechyly,  {Tümisier,  sculp.) 

Tous  l'aiiuaiem  L^ierdument  et  |»assaient  les  nuiis  ei  les  jours  S4>us  stw  fenéires.  (/ôp- 


Il 


LETTRES  S  nME  BIROIVUELLS  A  UNE  SERINE  ÉlEvÉE  AU  COU¬ 
VENT  UES  OISEAUX,  ~  VlK;^tSS(li1l  NtUHK)), 

Je  ronlie  ma  Iclire  ^  nn  Oiseau  île  |wsiia}îe.  f/fruifl'e/.  sfHtfh} 

Ce  malin*  j'ai  ilêjeuné  avee  le  plus  aimaMc  eliaiiEeur  que  i'aic  eniemltK  {Bfhÿmi,  »c.) 
lÎD  ïieuji  l*erriM|ueL  (Ureflfwe/j 

Aiiiiablo  auiemr^  qui  berce  d'une  cl  qiiiéiTii  de  t'auErCp  (TwiwiJier,  Aati)*.) 

La  situalien  élait  slTrenst‘,  itn  des  v^lilüélail  (timlie  jifir  terre,  {iîrntjmtf.  Kfnfih) 
hrarnimsier.  {Timmirr, 

J.a  hMlP-mere  est  d  une  austérité  lidUiile  et  tjenl  ses  lilies  dans  m  esebiape  rmii’ 
fdei.  {/îf'Hffmf,  sf'utfi,) 

.V(>rés  elle,  «ne  . . .  Rpiass<‘  forl  limïtle  a  rhanle  snr  un  air  île  sa  nnnikiiisiliim. 


w  r>  ftEPTlÈMC  CIELf  VOTA&E  AU  DELA  OES  NUAGES,  ^ üTsHt., 

Ivl  en  rel  inslant,  la  dernière  pnüUe  de  saiifi  qiiE  avait  anime  nwit  cmitvs  s'arrêta  ilatis 
mes  veines.  [îîrtti^mf,  xrutiK} 

Tout  jctiue,  il  s'étaîl  iroiivé  oriilieliii.  .walp. 

El  on  la  voyant  dans  son  peiîi  inèitiitîe*  i  tiaiaiii  disait  d'elle  :  h  lifHîi^rileî:  ilonc  roinnie 
elle  esl  IteuiaMksc*  »  [Üntffitût,  scutpA 
l  a,  ii  ttil  el  jiinr  il  rêva  il.  ./fi  wÿife/, 


LES  Avouas  ue  reux  retes*  --  i>k  euiz^c 

|j>  jirofesstmr  Uraiiarius,  {ttoNgeif.  nftitfi.i 

KEle  ri*s(a  clouée  ïla  ^lieriv  sur  lai|uelle  elle  s'ètail  assise.  {Rrafftitti,  âcufpJj 
Arriéré,  bayaderes  imituresL,.  /Ijei'ière  è^  yuiioH^  icnfp.) 

Le  Votvore*  cnmmc  le  choléra  en  1835.  passail  on  U‘  iintirrissani  de  monde,  (/fcc- 
l'drej,  icuffKi 

Le  bni  tk  ee  stee|ilcM-lia$c  était...  i  firuifiwt,  sfnip.) 

De  nnmbreiii  soldats  habillés  do  paraiire,  absohimeiti  eoimne  des  soldais  fiançais*  far- 
daieiil  les  alK>rds,  tiUmgH,  \ 

Le  Misorampe.  [firupiiiUf  itcafp^^ 

Jar|W‘adii  lU  a&séoir  sa  c itère  hieii-aimée  stir  ini  enussiii  de  poiirine  el  traversa  le  lac* 
{(Patc’AfHf,  fii'Kfp.} 

Aladenuiisi'llo  ÏMftiiLKeaii.  {TaiNÎxit'r^  xentp,] 
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vu:  ET  OPINIONS  PHILOSOPHIQUES  D'ü»  PINOOUIM.  —  }\-i.  StHK  ,  2H^ 

Tu  vriix  jtmvT,  joue  tliisii,  giie  {Ututjimt,  M-ntp.)  a&i  , 

\:\k  (it^s  Piij^oiiiiis.  fk'sr  e-/  tA-iuh,  m  ^ 

Vil  moi  Ai'A  (Tainmer,  scuip.]  3U5  , 

Li*s  1kii}ui^  iiktTf's  iiiiurrit'Ds  Hakni  de  vleilits  l^oHleuvrts.  xi-utf,.]  riiM  -- 

Ceux  ci^ji  ne  dortiuiietil  hâilUierr  ou  jlkikitil  bflilTer.  (îiru*jntit^  «i  Nip.)  %n7  ^ 

Au  S4iiilier  de  Muiériiul  dis.  ninlüiniiier  (NUir  [ii»iiinir!i  et  [Hinr  fenHiie*.  fUt- 

(tani,  xrufpJ  3yK  ^ 

l*e  roi  d^^s  l'iii^oiiins.  avttiiK) 

r.t*  hou  nô  eiait  assis  sur  une  |iienre4[ui  Jui  M'irait  île  li'diui.  \Qui(‘hÿtf,  nettip.]  ^iV 

Np  la  lnjuvpi-vims  [lus  jolie?  {tumiskr^  seuffL)  ôl|  - 

Kl  |Miis  pnsiiitp  jp  nu?  mis  pu  ijiirlP  Av  iii;i  rlii^rp  frumu'.  [ftfnttmi,  fcnljh]  "(w  - 


TABLETTES  DE  LA  GIBATE»  —  CUiRl.tS  >OÜlEm  ry2\ 

Lors4|u\iii  a  '^'ii  l'Iloiiime  d'un  |ieii  pres^  on  tid  lopit  ilvtc  erpire  Cirâfe.  *f.)  S2V  - 

On  le  voit  imrter  a  rdté  iIp  sa  puissp^  aver  une  scrie  d^ti^ueil,  nu  sabie  repourliè  li 

tranrlianl.  {Hmifitmlj  seutp.)  55li  - 

Jl  ii'a  plus  qu'à  Hier  son  cocflii  ei  à  s'eiiierrer  dàîis  im  Jivre  qnii  lui  serl  île  rlirysalide, 
{Urtiÿm/,  uctitjh]  îVÎ"  ■» 

Il  )'  a  des  qui  assureiii  que  EoiiEes  les  seanees  ri'^>spitihipMl  idn^^im  nmins  à  cpJli^- 
là.  {.\N4reti\  Uc»/  et  Ldûif^  ^cttlp.)  3Sl  ' 

Np  soui^eniipz.  jmis  iuoii  ftiile  dp  sp  laisstT  wHliiifp  agm  appas  d'un  naluralisuie  pros- 
sipr^  {tkramd^Vnfh'f,  f(Cnf}K)  — 


RISTOIBE  D'UN  MERLE  BLANC.  —  Vl.FIIKIl  ItV.  liliSSËT^ 

ru  u>s  [làs  mon  lils,  lu  n’es  pas  uit  ^lerip.  {tinuiltkr.^^erafp.} 
l/une  éiaji  ujie  peiiie  T'ic  fori  hîeu  mnnelieipp  ei  pKnpniPuinnii  iinpiptle.  (Aurfrew', 
flest  t’f  Mfuiih] 

Pendant  qu'ehP  |iaHaii,  je  m'étais  soulevé  un  peu  de  idtp.  {AWrer,  tîefit  et  Uhiir,  st\] 
Jp  suis,  ré|hindii  l'iin'iniuu,  le  pi’ani'l  |méle  Karaiopao,  {i^ffror,  fiet/  eî  Leffyrr, 

Toiil  le  momie  ÿi‘‘  eonehail,  pie.  scfttiK] 

>la  voisine  Plail  une  vieille  Colnnibeans'ii  serbe  qii'mi»*  plrooetfe  nHdllr’e.  {/bmi/ef,  w.) 
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IVeLiïPiit  at‘5  UHvcs.  {liiiuffCf,  M  itift  ) 


Ail!  pirliJeti,  (Ht  Tune  d'elles  a  Taulr^,  si  m  en  sien^  jainpis  ü  luml,  je  le  ùh  eatleau 


d'ur  Merle  hlsinc.  {Qnkhÿn,  seu/p.) 


3<V(i  * 


Nous  reçrtmcs  Ja  l)ertedien(»u  nii[Uiülc  crun  reverciul  (u  n.'  Conturji].  irit/p.)  - 

Je  reinaniuji,  en  eniranr,  une  {tresse  lion reil le  louie  iddiie  il'uue  esp^re  de  culle  fJüe 


avee  île  la  farine»  eir.  (.'1wrfrert%  fSi'ivf  rt  iffoir,  seufp  3 


ORAItON  TUNÊBHI:  D'VN  VEA  a  soie,  —  l'.'J.  STAlll.. 


Kl  le  cortège  SC  mit  en  mari'hc,  siiivaiH  à  pas  lenis  le  a'Utier  (|ui  rüiidiiisiiü  aux  liruvt^ 


res  roses.  {!iruÿftof,scuip.) 


t:e  qu'il  faut  de  [laiieiice  et  d'abitêttalinn  |x)ur  (lu^ine  feiii]le  de  nirtrier  d(‘vi,enue  un. 
mbe  de  WJie-  {ïtreffiTf,  sf*iifp  J 


DERNIER  chapitre.  —  STAJIt.. 

Klles  arrivaient  luul  uii  moins  des  antipodes oiiüii  tes  reiivuyà.  - 

Aüire  retardataire,  {firmjmf,  wulp.) 

On  recommande  aussi  aux  eu  rien  x  di'  \w  |«ùnl  Irop  sttaier  l('s  nouveaux  lirtses  du  Jar- 
il  in  lies  Plante?,  {l'rerkff,  ^mip.) 
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